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t. Sâggio di cAiATTERi SBBÂici. Essai surles caractèFes hébraïques^ 
à Tusage de la jeunesse studieuse j; par Giuseppe YiesBAnb ; 
gr. m-4"^. de 24 p. , avec 12 pi. Reggio, 1824. [BMidlh. 
itaî. , juin i825, p. 4^7 •) 

Dans un avant-propos , Tanteur indique succinctement les 
differens auteurs anciens qui oui; écrit sur la matière qu'il se 
propose de traiter , les caractères dont faisaient usage les pre- 
miers patriarches, et d'où sont dérivées l'écriture d'aujourd'hui 
et les opinions disparates des historiens relativement à Torigiiie 
de l'alphabet hébraïque moderne ^ tiré du Chedau-Asciuritv 

Passant à l^Dhjet de son ouvrage, l'auteur expose d'abord les 
règles^les plus sures , relativement à la pose dueorps, à la ma-^ 
nière d'être assis, à la direction du jour ou de la lumièi<e, à ' 
l'attitude de l'écrivain et à laxoupe de la plume , pour former 
correcteiiient les lettres hébraïques. Il donne ensuite les élé- 
mens des caractères de l'écriture, d'après d'élégans modèles 
proposés dans les deux premières planches auxquelles Se rap- 
'portent ses préceptes. Il prescrit la mesure , la distance et les 
proportions des caractères de l'écriture rabbinique et courante.. 
Il traite , dans le même ordre j diç Tusage pratique de ces carac- 
tères, de la ponctuation , de la nùmiération ^hébraïque et des 
licences dont on peut user à'iafin desabnéa ; et il en donne dek 
G. ToMiY. 1* 
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exemples dans les ^anclieèlIIàX. Enfin 1* auteur, parlant de9 
caractères de pure invention-, en offre dans les planches XI et 
XII des exemples au, moyen desquels on peut apprendre à 
écrire l'hébreu d'une manière brillante et pure. 

Cet oiivrage est orné çà et là d'élégantes traductions de sujets 
hébraïques en vers italiens. On pourrait désirer de trouver 
plus de développement dans cei;tains passages , et de voir dis- 
paraître .dû frontispice ainsi que de la planche YI certains- 
contours d'un style lourd et suranVié , qui contrastent étraa- 
gement avec la beauté et l'élégance de ceux des autres planches, 
parlicuhèrement de la IV*^ et des deux dernières. Nous n'enr 
applaudissons pas moins au génie heureux du jeune auteur , 
pcUr là nouveauté de son travail et pour la justesse tant de sa 
théorie que de ses règles pratiques ; recommandant son ou- 
vrage à toutes les personnes qui voudraient apprendre à fond 
la formation et l'orthographe des caractères. hébraïques. 

Q. DiB BEBRAiscHB Spracbb fua DIE Anf^rgcb , otc. Grammaire hé- 
braïque à l'usage des écoles et des académies ; par Hanno, in- 

. 8. de XII et i53 pag. Heidelberg, iSiSj Groos. {Goitihg, gel. 
u^fzzeijg'. i8a5, août, p. i348.) 

; Cette grammaire se distingue avantageusemetit parmi le 
grand nombre d'ouvrages de ce genre. Elle n'ofire pas une simple 
compilation comme la plupart de ses soeurs ; maiâ elle est le 
fruit de recherches philosophiques et d'une étude solide. Par 
, conséquent le but de l'auteur n'était pas d'augmenter Seulement 
le nombre des graimnâires , mais de faciliter l'étude de là langue 
hébraïque. Son ouvragé est composé de là partie théorétiqué et 
de la partie pratique ; il ne- s'agit ici que de h première partie. 
i.*auteur cOm|iience par pluisieurs observations judicieuses sur 
les ouvrages élémentaires de GeSentus, en indiqttànt les légions 
de fautes dont ces ouvrages fourmillent. Il considère ensuite 
les difficultés qu'oppose une écriture srurchargée de voyelles 
et de points , et cherche en conséquence à rétablir l'andenne 
théorie des diphthongQes^sans cependant rejeter entièrement 
*)a ponctuation. Cette théorie donbe naturellement naissance à 
un grand nombre de règles compliquées sur la prononciation de 
^^ertaines lettrés, et l'auteur chércbe quelquefois à étendre l'u- 
tilité de cette langue par de nouvelles étymôlogics. 
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3. Conjectures sur le mot a^breu Kesitha , à Toccasion d'une 
ancienne médaille phénicienne ; par le doct. Fréd. MûhtsRv 
(Kong, danskevidensk, seiskabs phUosoph. oghistor, afhandL^ 
1824, t. II, p* 4ïi') \ . ^ 

La Bible fait mention d'une monnaie a,ppelée Kesitha^ mot qne 
les commentateurs ont traduit par Agneau» Le rabbin Akiba as- 
sure que dans le temps où il voyageait dans la Judée, une obole 
s'appelait encore Kesitha. M. Miinter présume que la vieille mé- 
daille phénicienne que le voyageur anglais Glarke a rapportée 
des ruines de Git^um, et publiée dans la relation de son voyage, 
estundecesJTefir^ sur lesquels on n'avait guère d'autres rensei- 
gnemens. C'est une pièce grossièrement taillée , presque trian- 
gulaire, et portant d'un coté Tempréinte d'un agneau, bélier ou 
mouflon. .' D. 

4. Melamgbs asiatiques, ou choix de morceaux critiques et de 
Mémoires relatifs aux religions , aux sciences, aux coutumes, 
à l'histoire et à la géographie des nations orientales; par 
M. ÀBEL Remusat. Tom. ï*'. , in-8<>. de 436 p. Paris, i8a5; 
Dondey-Dupré^ ' ^ 

Plusieurs des morceaux qui composent le i^. volume de ces 
Mélanges ont déjà été imprimés ; mais les uns n'ayant été tirés 
qu'à un très-petit nonibre, sont aujourd'hui introuvables, et' 
lés autres sont comme ensevelis dans des collections immenses, 
telles que le Moniteur y les Magasin et Annales ency-ciôpediques , 
le Journal des savans , etc. , etc. Le grand niMnbre de volumes : 
qui composent ces recueils, autant que leur prix excessif, les ex^ 
cluant de la plupart des bibliothèques particnlières , il en résulte 
que beaucoup de fragmens curieux, beaucoup de dissertations et 
de mémoires iutéressans deviennent inutiles , ou demeurent in- 
connus à la plupart de ceux qui auraient le plus d'intérêt à ne 
pas ignorer leur existence , et qui n'ont point la faoalté de se 
procurer ces immenses collections. Le seul moyen de parer à^ 
cet inconvénient est de réunir en un même corps d'ouvrage 
tous les morceaux disséminés dans ces collections , comme on 
l'a déjà fait pour les Discours , opinions et rapports sur divers 
sujets de législation ^ d instruction publique et de littérature, de 
M. le baron Sihestre de Sacy; pour les Mémoires relatifs à fAsie, 
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de M. KlAproth -, et enfin commi? on vieut de le faire en publiant 

te» Mélanges, 

Il ne faut pas evoire que i'on^ rénni itidlnirfctetfient et «Uns 
ordre, dans cet ouvrage, tous les ai^ide^l^be M* Abel-Rétausat 
a publié» clans diiférens journaux. Le nombre en était trop 
considérable , ce qui a mis l'auteur dans la nécessité de faire ud 
cboix; et il n*a réuni dans cet ouvrage , que les morceaux qui 
lui ont paru les plus importans. Il n'a pas jugé à propos surtout 
à' y comprendre tous les articles où il s'était seulen»ent attaclié 
à faire connaître , par des extraits ou des analyses, les ouvrages 
relatifs à l'Asie. Les morceaux qui composent ce i^^. volume 
offrent un grand nombre de faits intéressans et de particularités 
curieuses sur les croyances, les mœurs et les langues des prin- 
cipaux peuples de cette partie du monde. Il n'en est pas un 
seul qui n'éclaircisse quelque difficulté , ou qui ne rec.iHe quel- 
que erreur^ et la plupai^t contiennent des aperçus, des rensei- 
gnemens nouveaux , des observations essentielles ou des 
discussions utiles. Ne pouvant nous arrêter à chacun de ces mor- 
ceaux en particulier, qouâ nous bornerons à en indiquer les 
titres. 

I. Sur les^traductions de la Bible en Chinois. 
II: Sur les Missions des Baptistes dans l'Inde* 
m. Coup d' œil sur les premières années de la SfissîoD pro- 
testante à Malacai 

lY. Sur les nouvelles Lettrés ëdifisates. 

V. Sur la vie et les opinions de Lao-Tseu, philosophe chi- 
nois du 6*^. siècle avant tfotre' ère. 

yi. Sur quelques épi thètés descriptives de Bouddha , qui 
font voir que Bouddha n'appartenait pas à la race .nègre. 

VII. Sur la succession des S3 premiers patriarches de la reli- 
gion de Bouddha. 

VIII. l^iscours sur l'origine de la hiérarchie Lamaïque. 

IX. Sur l'étendue do quelques-uns des livres sacrés de 
Bouddha. 

X. Sur un vocabulaire philosophique en cinq langues , im- 
primé à Pékin. 

XI. Observations chinoises etjaponaises sur la chute des corps ^ 
inétéoviques. . 

XI|. Lettre à M. Cordier sur l'existence de deux volcans 
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biuilaiks dans fa Tartarrie ceotrale. (Voj. la i', tect. da Buli^lùi l 

XII£. Uranographie mogole. 

XIV. Sur la médecine des Chinois. 

XV. Sur le Tapir de )a Chine. 

XVI. Sur r origine des formes grana^iaticàUi. 

XVII. Sur fj^ste Polyglotte de M. KUprotb. 

XVT}I. I^ar la tran&cripûoii des mou orieittauK eu l^ttres^ 
européennes, 

XiX. Sur les hiéroglyphes égyptiens. 
- XÇ. Sur les inscriptions de Sii>érie. 
- X^I. Sur la grammaire turque de M. Jaubert. 

XXTI. Sur les montimens de l'Indoustan^ 
' XXïiï. Srtr quelques nsages des ïndous. 

XXIV. Sur les relations politiques des rois de France avec 
les empereurs mogdls. , ^ 

XXV. Sur une atnbassade chinoise en> Tartaric, 

XXVI. Sur l'ambassade du lùvd A'mherst , *à la Chime ; 
eo 1816. 

Il était néeess&ive, dans un i^uvrage de la nature de celui-ci/ 
de classer méthodiquement les morceaux qui doivent le coni- 
]>dsef'j c'est ce qpi a été. fait, et Fauteur a adopté, à peu de 
chose près, Tordit bibliographique le plus généralement reçu. 
En effet, ainsi qu'on peut }a- V€»ir par les titres que nous ve* 
nans de transcrire^ le i^. volume comprend divers morceaux 
fhdûîoffifues relatifs à la prédication du Christian isnie dans 
rOriont, et aux dêicx religions de Logos et de Bouddha : Vien* 
nent ensuite quelques mémoires appartenant aux sciences na- 
tif vdles; deâ . observations sur la grammaire générale . sur la 
philosophie du langage, et sur les écritures oricntajes; des 
morceaux relatifs à l'Uisloire de l'Inde ; d'autres traitant de» 
relatio<ns jjolitiques et diploma^tiqnes erilretenues par les princes 
de l'Asie, soit entre eux, soit avec les Européens* ^ 

Les matim^es seront distribuées, dans les S autres volumes 
qui composeront cet oîiX'^age , de la manière suivante : lé a', 
volume , disent les. éditeurs dans un avertissement qui est mn 
tèie du k*^, sera consacré tout entie." à des corisidératioiw 
, paléographiques , philosophiques et littéraires sur les é^itHves 
et; le langage des Chinois ; le troisième et le quatrième seront 
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composés d'eiLtraits et de fragmens relatifs à la littératore, 2i la 
géographie et à la biographie. C. LAitoisssB. 

S. EsfilAT ON D'. YOURG AKD M. CnAMPOLLlOIf's PflOIVKTlC SYSTEM OF 

BiuoGLTPHics , otc. Essai sur le système des hiéroglyphes pho- 
nétiques, du D'. YouDg et de M. Champollion, avec quel- 
ques découvertes additionnelles. qui le rendent applicable 
à la lecture des noms des anciens rois d'Egypte et d'E- 
' thiopie. Par M. Hekbt Salt, consul général de S. M. Brir 
tannique , en Egypte. In-8*. Londres , 1 8^5 ; Valpy, 

r 

J'ai soumis depuis assez long^temps au public lettré les prin- 
cipes de ma théorie hiéroglyphique, pour que j'eusse dû espé- 
rer que les savans voudraient bien s'occuper d'abord d'exami- 
ner les préceptes qu'ilrme semblait* avoir établis avec assez de 
fondement, afin ; de les rectifier par de plus heureuses décou- 
vertes , s'il y av^it lieu , ou de les approuver dans l'intérêt gé- 
néral de la littérature ancienne et de l'histoire. Mais le parti 
le. plus utile n'est pas touj.ours celui que la divergence 
des ^ùes fait d'abord adopter; et malgré les sufiFrages le» 
plus respectables et les plus authentiques , mes recherches 
hiéroglyphiques ont offert cette singularité , que des hommes 
même d'un grand mérite en philologie ont préféré proposer 
sous leur nom des voies nouvelles à* ouvrir, au lieu de s'en- 
gager dans celle que des juges compétens déclaraient que j'a- 
vais jalonnée avec quelques succès, s'associant ainsi à une en- 
treprise ,qui réclame tous les concours, et devant y recueillir 
sinon la gloire d'une invention fondamentale, celle du mpins 
de .travailler à agrandir la route, à la pousser plus avant sur le 
terrain de l'archaeclogie égyptienne,, et d'ouvrir enfin le champ 
tout entier, à l'empressement du monde savant. Mais d'autres 
iraisons et un. zèle louAble sans doute, quoique sans frait, en 
ont décidé autrement. . Toutefois pendant que d'autres s'es- 
sayaient en Europe dans la vague région des théories non ap- 
puyées sur les faits, un savant anglais, M. Salt, s'avançait dans 
la voie de l'examen impartial et réfléchi , et mes ouvrages à la 
main, allait les éprouver sur.les monumens mêmes de l'Egypte 
entière. Cetteépreuve -toute philosophique était la plus dési- 
rable pour ma bonne foi. Ma théorie fondée sur les faits d'a- 
bord,reconnus à été pleinement confirmée par le témoignage de .- 
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faits «nalogues et pw ^econcoui^sinalfcndu d'un grand nombre 

/■d'asQtres qae dès. moautueas qae je u<^ connaissais pas ont ibnrnis 

au nouvel explorateur de l'Egypte. Je puis donc me féliciter de 

-cette épreuve eft la recommander à l'attentign et à la probité de 

; ceux! qui croient encore qu'on peut arriver par quelque autre 

;>cheâîin que èelui que j'ai proposé. L'exemple de M. Sait mè 

sëfnMe trop concluant pour ne pas épargner à d'autres des 

peines et des recherches qui , bien dirigées, peuvent produire 

:de plus utiles résultats.: 

M. Heniy Sait, qui depuis plusieurs années réside ^n Éjjypte 
o» le /firent ses ifobctions, connut, par le Journal des sa- 
.vans et les lettres de ses amis , la découverte de l'Alphabet des 
hiërqgfypKes phonétiques que j'ai présentée à l'Académie en 1 82*2. 
' Mais.il n'attacha d'abord, 'dit-il (p. 3, de son ouvrage), au- 
•cune importance à cette annonce, ayant conçu un préjugé dé- 
cidé contre le isystème phonétique qu'il croyait. fondé sur une 
.4>ase. tout- à-fait conjecturale. Ce ne fut qu'en recevant mon 
ouvrage intRulé Lettre à 'Ml Dacier^ relative à V Alphabet 
'ides hiéroglyphes , et en apprenant les discussions que cette 
.découverte avait occasiohées dans le monde littéraire, que. 
M. Sait donna une sérieuse attention à cette théorie nouvelle.. 
Etant à même de consulter les monumens originaux et une 
nombreuse collection de' dessins,, il acquit bientôt, dit-il ( p.- 
3. et 4) une complète conviction de son erireur. La vérité de la 
. découverte, de cet alphabet lui fut ensuite démontrée par 1^ 
a|>plications qu'il se trouvait mieux que tout autre dai;is la pQSr 
,8iblité d'en faire . aux monumens j et ceux-ci lui présen^èreot 
partout la. confirmation des principes et des valeurs de signes 
que j'avais établis; bien plus , M. Sait partant des résultats dé- 
veloppés dans la Lettre à M, Daciery reconnut de nouveaux 
noms historiques sur les temples de l'Egypte , et accrut ainsi 
mon premier alphabet d'une nombreuse série d'homophones. 
C'est ainsi que M. Sait a lu les noms ôiJrsinoé et de Phi- 
lippe (i) inscrits «ur divers temples de la Haute-Egypte , et 
^u'il a rectifié le nom de Bérénice , que , trompé ici comnie en 
d'autres occasions par des dessins inexacts publiés dans la Des- 

fi ^> ■ ' ■! : \ ^ ' r— ■• 

,(i) M. Sait regarde k tort ce nom comme celui diipiTC d'Alexan- 
• dre-le-Grand. C'est r<?ellémcnt celui de Pliilij'pft iirideet frtrè du 
' conquëraot. • 
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cription d'Egypte, j'avaiï présenté sou» la forme deBFNIKC, 
Undis que M. Sait ^ ayant les monumens originaux sens 'l«s 
yeux, l'a trouvé réellement écrit BPNIKC {»). La planche pre- 
mière de son livre contient 3 ï çartçucbes QU encadremensellip- 
tiques, renfermant des noms de rois ou de reines égyptiennes 
de la dynastie des Lagides. Tous ces nems propre» ont étéhis 
sans difficulté, par le moyen de l'alphabet hiéroglyphique prfpKé ^ 
dans ma Lettre à M. Daçier. 

M. Sait passe ensuile à l'application du même alphabet aux 
cartouches sculptés sur les temples égyptiens à l'époque ro;* 
maine. Il y retrouve tous ceux que j'avais déjà lu» , et ajontei 
à cette série des formes nouvelles de^ noms des empereurs 
Néron^ Hadrien elAntoniiiy et des légendes iQédike» dà Commode^ ^ 
Marc Jurèle et de Lucius Férus (2) ; c'est par l'analyse de 
tous ces noms impériaux que M. Sait accroît d'un grand nombre 
de nouveaux caractères pion premier alphabet hiéroglyphique. 

La planche VI renferme cet alphabet hiéroglyphique' accru 
de VINGT-CINQ signes regardés par |I. Sait comme de» homa 
phones de ceux dont j'avais déjà recopnu la videur. Mais sur 
ces vingt-cinq signes , il en est q^inz;e qui se trottve4ait cempris 
et avec la même valeur dans la seconde édition de mon alpha- 
bet, jointe à mon Précis du système hic'roglyphique, ouvrage 
encore inconnu à M. Sait lorsqu'il a Composé le sien. Sepi ée 
ces nouveaux signes sont des caractères symbotlique» auxquels 
on ne peut , sans violence, a^ttribuer une valeur phonétique; 
les additions faites par M. Sait à Talphabet hiéroglyphique co(b- 
sistent donc réellement en trois caractères, une farme de TA', 
une forme du K et une forme de l'I. Cet aecreitsemeiit de 
l'filphabet est d'autant plus important , que la coanaissauoe 
{>réci$e de la valeur phonique d'un signe, détermine souvent 
celle du sens d'une foule de groupes dans lesquels ca même 
signe entre pour simple élément. La découverte de nouveaux 
caractères phonétiques devient d'ailleurs de plus ^ plus rare , 
à mesure qu'on avance dans l'étude des divers élémeas du 



(r) Le dessin de la commission met une oie là oik les monumens 
portent lin p/?eme;' ou uil aîgfe. 

(3} Kt non Mnrcus Férus , comme le dit Tautcur , eo confondant 
eo une seule h s légendes reunies de ces deux empereurs.. 
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iystèm^ hiéroglyphique. On doit donc de U reconnaissance à 
M. SjiXX pour ce nouveau surcroît de richesse et de certitude^. 

L'autei^r anglais, y pleinement convaincu (page 1 7) de la vé- 
rité de inqn alphabet hiéroglyphique phonétique , et de cel(e 
des déductions' que j'en ai tirées^, essaye naturellement d'ap- 
pliquer ce mêmç alphabet à la lecture des noms propres des rois 
de race égyptienne. 

Il fait observer d'abord que |e noni propre des princes se 
trouve invari^blemçpt dans le second cartouche de la légende, 
et il démontre (page 1 8 à a5} que le groupe formé de Y Oie d'J^- 
gjrpte et du disque solaire^ signifie rigoureusement^/^ du Soleil^ 
et non simplemciit /iU , comme on l'a cru sur l'autorité du 
docj(eur Young. Ilemarquant de plus. que les noms propres de» 
l*P** égyptiens sont presque toujours composés de noms de di- 
verses divinités égyptienne^, M. Sait cherche à reconnaître siar 
les monumens les formes sous lesquelles les Egyptiens repré- 
sentèrent leurs divinités nationales, et il se sert encore pour 
cela- du moyen le plus certain et le plus efficace, de l'application 
immédiate de l'alphabet hiéroglyphique phonétique aux lé- 
gendes qui accompagnent les images des dieux et des déesses. 

L'onvi-age que nous anajysons renferme (planchç III) les re- 
présentations et les 90ms hiéroglyphiques des dieux égyptiens 
que M^ Sfih a essayé, de déterminer |oujours par l'application 
de mon alphabet hiéroglypli^ique aux anciens monumens. lia par- 
faitement reconnu les noms phonétiques des dieux Phfah (i), 
Ammon , Afwbis^ lmo\iih et Arsifisi , ;iinsi que les nom» symbo- 
liques ou sjmbolicO'JigunUifs 4çs dieux Phre\ Tho(k , Çiiris ef, 
des déesses Aihor et Isis, Mais il â été benuçoup moins peureux 
en prenai^t les noms phonétiques des dieux Sou pu Soou (l'Hec- 
cule égyptien) , Ra^pho ou Bemjfho X^ Mars égyptien ) , e^ le 
nom piH)pre 4e roi ou de simple particulier Aahmos (Amosis), 
pour ceux de^ dieux Cnuph^s , Mendès et Hermès^ U çn est de 
même quant apx noms des déesses Netphd (la Hhéa égyptienne), 
T<7///c (lascBur j u mellp de l'Heir^ule égyptien), et Anouk4 (la Vesta 
égyptienne) , pris pour les noms jpropres des déesses Neith et 
Neph(ys, 



(») M. Sali U lit PTA 00 PHTA , mawil laut le tr^scr4rc PHTAIl, 
le dermer élcmen| d« ce nom étant u» H ( liori ) , comme le .dtfm<m- 
trent une foule d'autre; groupes hiéroglyphique! phonétiquei. 



l 
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C'est principalement pour arrîver à la lecture des noms 
propres de rois de race égyptienne , sculptés sur les temples et 
les palais, que M. Sait cherche à fixer ses idées sur les noms et 
les formes représentatives des divinités, nationales de l'Egypte^* 
La planche IV contient plus de quatre-*vingt-dix cartouches ren- 
fermant des prénoms et des noms propres de Pharaons ou de 
reineSi 

Le nom propre des légendes gravées sous les n9s . i , a , 5. , 
4 et 5 , a été parfaitement analysé par M. Sait , qui le lit 
Thouthmosis\ mais il n*a point tenu compte des cartouches 
prénoms qui établissent très-clairement que ces noms propres^ 
quoique semblables , se rapportent à des princes differens. La 
légende complète, n°. 2, est Thouthmosis IF*, du nom, '^*. roi 
de la xviii*. dynastie; le n®. 3 est celle de Thouthmosis Jly 
3*. roi de la même famille; le n<*. 4 renferme le nom propre et 
le prénom de Thouthmosis Ifl, second successeur du précédent* . 

Le n®. 6 , que M. Sait lit Misartisen , sur l'autorité de Pline, 
est celui que j'ai lu Osortasen et reconnu pour VOsorthos de la 
XXIII®. dynastie égyptienne. Les légendes n**. 7 et 38 , dont le 
cartouche prénom doit se lire Amon-Men Hor-Hem Nèb 
{Jtmunmn'ummee, selon M. Sait), sont du roi Horus delà xviii". 
dynastie. Diverses légendes appartenant à Ramsès le, grand . 
(Sésostris), sont réunies sous les n**'. 8, 10, 28 A, 28 B. et 34; 
mais notre auteur les confond avec celles de l'aïeul de ce con- 
quérant , le Pharaon Ramscs-Meiamoun , qui se retrouvent 
réellement gravées sous les n©*. 9 et «9 C. La même confù- 
sion a eu lieu quant aux légendes des deux Aménophis de la 
xviii*. dynastie. Le n**. 20 se rapporte à V Aménophis P^. ^ et 
les n°*. 1 1 et 12 a son petit- fils Aménophis //®. Le n^. i3 ren- 
ferme la légende de Tarai d'Âmmon, du serviteur de Plitah 
Mandoue'iP^,;M'. Sait y retrouve, je ne sais sur quelles données, 
le nom d'un Ame'nophis précédé du nom de son père Ramessès- 
JMélamoun* Les légendes de Mandoue'i IP, (de la xviii'. dy- 
nastie) , n"*. 19, 20 et 24 , sont attribuées à .un Amunni nume IP . 
Les n***. 17 et 18 appartiennent non à un OchyraSy mais au roi 
Achoris de la xxix*. dynastie. Le n®. 32 n'a rien de commun 
aivec la légende du Pharaon u^m<3!j/> , qiii m*est bien connue 
d'ailleurs ; c'est celle de l'un des derniers Ramsés de la xix''. 
dynastie : le n". 35 est du Ramsès P^ de la xyiii*. dynastie : 
enfin les légendes des rois égyptiens Àménoftep ^ Psammus ei 
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Nectanèbcy sont reproduiles*sous les n°'. 3^ et 44 » 39» 4^» 45. 
Mais M. Salta très-clairement déterraiaé et lu- les légendes des 
rois égyptiens Osorcïion ( n^ , di ), Tarhaka (n*'. 26, 27, 28 et 
39 ) > Nechaa ( n"*. 29 b. ) et Psàmmetichus ( n***. 5o et 3 1 ). Onî 
remarque s ar la niême planche des cailouches renfermant des 
noms' propres de i-eincs ( n®". i5 bi 5i); ces cartels si intéres- 
sans et que les voyageurs ont ordinairement négligé de recueil- 
lir , surtout à Dendérah et à Esné , où doivent se trouver les 
noms propres des impératrices romaines y prisentent' beaucoup 
de difficultés dans leur déchiffrement , parce que fort souvent 
le nom propre est entremêlé à des titres purement honorifiques. 
M. Sait propose de les lire jimuneete ( n*. 45» ), RemÂèé-Athur 
( n*. 46) , Isissatkor { n°. 47 ) ; tasaàte ( ni. 48 ) , Teetkoihè 
(no. 4q'j| ^ Tasimertwt (n©. 5o), et Tamesira ( no. 5i ) ; mais 
d'après mon alphabet hiéroglyphique beaucoup plus complet 
que celui de M. Sait, et par la distinction précise des carac- 
tères non phonétiques y partie importante du système hiérogly- 
phique dont Tauteur anglais ne s'est point occupé , la lecture 
de ces noms de reines m'est devenue plus facile." Le no. 45 doit 
se lire Jmonmaiy le caractère T ne devant point être prononcé, 
comme étant une simple marque de genre ; le n^^. 46 , Âàhmos^ 
Nané'Jtari, est la légende de la reine Amosis , femme du chc 
de la XVIII*. dynastie; le no; 47 % la royale épouse Isis^ déesse 
bienfaisante^ peut fort bien n'être qu'un carlouche'de la déesse 
épouse d'Osiris et nullement un nom de reine; je lis le nom 
propre, n®. 48, Tascliâny le no. 49 est le cartel de la reine Taitty 
épouse d'AménophisIP.; le n®. 5o, la servante de Neithy labien^ 
faisante Ariy est le nom propre de l'épouse de Rarosès le Grand; 
enfin le n^. 5i est' la légende funéraire de YOsirienne royale 
épouse y puissante dominatrice du monde, Taousiré : i'iQnore de quel 
Pharaon' cette reine fut la femme. 

De ces divers essais de lecture d'anciens noms pharaoniques, 
qu'il a souvent tentés avec un plein succès, M. Sait conclut 
avec toute raison, d'abord que la perfection de l'art , en 
Egypte, a eu lieu antérieurement à l'époque du siège de Troye, 
et en second lieu, que les hiéroglyphes plwnétiques étaient en 
usage dans la plus ancienne période de la monarchie égyptienne; 
c'éta.it là principalement ce qu'il s'était proposé de démontrer 
dans son' curieux et très-intéressant ouvrage. 

Mais ces résultats et les faits principaux sur lesquels l'auteur 
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anglais les «tablit avaient déjà été reconnus , développés ~<ift 
publiée dans mQn Prects du ^stèm^ hicrogîypiUquty Qi| ^aM Alom 
panthéon égyptien , ouvrage fine M. Sait ne c^pn^i^^ait point 
encore dqrant son voyage ; il le trouva ^ès son retour ^ Alexan- 
drie , et cette circoqstapce iu^ttenduç faillit nous priver des 
utiles fruits de son excuraion arcliseologiquot J6 d .h me feitci- 
ter en particulier de ce qu*il a senti dans cette occasion: ce 
«{n'exigeait de lui l'intérêt de la science. Il prj^t le p»rti d'ajou- 
ter à son mémoire la lettre suivant^ qui le termine : 

(c Alexandrie , Iç 9 août 1824.. « Je crois nécessairi» d^ con-^ 
stat|;r que j'ai presque été sur le p<^int de renoncer à la ]»u- 
blication de ces recherches, k la vue du dennier piivrage de 
M^ Chaïupollion le jeune , où je trouve que ce savant m'a de- 
vancé dans la lecture d'un gr^nd nombre de mes noms de dieux 
et de rois égyptien^. Je doiacaùstater également que le premier 
essai a été écrit et montré à plusieurs persK>nne$ dans le mt>M 
de février passé. Uae série d'afflictions domestiques et une 
maladie grave ont empêché jusqu'à ce jour sa mise au net et 
l'achèvement des planches. Dans cet intervalle, et je ci'ois sur 
la fin d'avril, plusieurs livraisons du. Punth^o» jigypikn me fu- 
rent montrées par 1VI. Lelo^Tain , auquel j'av»ié c^mmmui- 
qué le plan de cet éasai ; euâu, vers le 5 du mois d'août^ je 
vis dans les mains de M. Ànastasy le premier exemplaire parve- 
nu en Egypte du Précis du système hiéroglyphique de M. Chan»" 
pollion. J\e puis afflrmer en toute sûreté de conscience qu« je 
n'ai point changé un seul mot de mon écrit à la vue de l'uil et 
de l'autre de ces ouvrages. 

» Quoique la publication du derniet auvrage de M. Cbam- 
poHion soit de 1824 (j'ignore dans quel mois), il est prbljtiBle 
que son catalogue des rois a été composé quelque temps aupn- 
'ravant; ainsi, comme les apparences l'établissent, la priorité de 
la découverte et de la publication i>euveiit lui appartenir. Il ne 
peut toutefois être que fort agréable pour lui ,' commencé k'a 
été pour moi, de trouver ses idées confiiTnées ainsi parlalcoïn-^ 
cidence remarquable de deux personnes placées sur des points 
du globe aussi éloignés, lesquelles sans la plus légère commu'-' 
' nication entre elles, arrivent par des modes de déduction dif- 
férens aux mêmes conclusions sur un sujet aussi compliqué et 
qui promettait si peu de résultats ; circonstance qui me semble 
donner la plus forta preuve de la solidité de s >n alphabet pho- 
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iiéli<|ûe, bâ»è sur laquelle rios prémisses sont fondées; l'ex^jc- 
titudede cet alphabet n'en devient, je pense, qaeplus décidé- 
' Mteilt établie , et c'eët là principalement ce qui m'a décidé à. 
pei^sister dans la publication de mon essai. » Heu ri Salt. 

Tel est Touvrage dont j'ai dû Ue pas laisser à d'autres le soin 
de rendre compte dans le Bulletin , j'avais trop le désir de té- 
moigner publiquement à M. Salt toute ma gratitude, et le lecv* 
tcur ne trouvera pas que je cède trop à ce juste sentiment ett 
lui recommandant l'ouvrage de M. Salt comme très-préciettX 
pour l'étude élémentaire de l'archaeologie égyptienne^ et l'ttti 
de cent qui doivent le plus contribuer à rétablissement des Vè^ . 
ritables principes de cette étude. J. F* CHiMi»ou.lo]i|i le jeune: 

6. litttLs ÈHLKicnTERTK ARAdtscHB Grahmatik. Grammaire arabe 
rendue facile pour les commençans, par A. F. Hezkl. 2*. édit, 
Leîpsic. 18.25. » 

L'auteur s'est attaché surtout à puiser ses doctrines dans \ei 
écrits de M. deSacj, et il a soumis son travail à M* Rosenmuller. 
C'est déjà un augm'e favorable pour ce livre. 

J, De METRIS CARMINUM ARASlçORtM LIBRI DDO CVM APPENDICE BMENDA^ 

TioNUM iM vARios POSTAS ; par EwALD. In-8. vrti et 147 p* Got- 
tingue, 1825, Lucius. [Goiiing. gel. Araèig.y 18*5, 127 cah. 
août, p. 1265. ) 

Nous trouvons en tête du premier livre les connaissances 
préliminaires du 'mètre et de la prosodie. Yienuent ensuite des 
exemples des 16 mètres dififérens Quelques mots sur la rime ter- 
minent le premier livre. Le second livre expose la théorie de la 
méyiredes poventes arabes, en comparant leurs propriétés rela- 
tives. L'auteur fait voir comment on peut éviter, d'après les 
lois établies du mètre , les fautes que l'on trouve dans le Tarà- 
fàh (Reiske, Exe. Hom. et monum., Schultens}, dans les An- 
uales d'Abulfeda et dans plusieurs autres poëmes. 11 termine en 
' démontraint combien .la connaissance du mètre est nécessaire 
et Blâme indispensable , soit sous le' rapport de la critique , soit 
S6i|s celui de l'explication des poëmes. 
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8. IiA<uk piuicjB DEscHiPTio qiiam ex^Codd. Mss. arabicis Lugdl 
Bat, edidit, versione latÎDa et annptatione critica instraxit 
P. J. ' Utlbnbeoek , etc. In-4®. de XX et 24 p., texte arabe, 
127 p. trad. et remarques. Lejde , 1825 ; Luchtmans. {Gotr 

• iing. gel. Anzeig. y x 825 j juillet, p. ïï53. ) , 

C'est la bibliothèque de Leyde qui a procuré à l'auteur les . 
moyens de publier tout ce que les sources arabes ofiPrent rela- 
tivement à l'Irak persan ( Irak adjemi , et à cause de ses hautes 
montagnes souvent 2i^^e\é Eldjebcd ^ on Kuhestan en persan). 
Tout xe que nous regrettons dans la composition de cet ouvrage 
c'est que l'auteur n'ait pas été à^ même de faire usage du grand 
^dictionnaire géographique de Jahul, qui ne se trouve qu'à Ox- 
ford, Copenhague et St.-Pétersbourg. Nous trouvons en tête un> 
extrait de l'ouvrage « Elmesalek welmemalek » parle géographe 
Abulkasem Muhamed. Yient ensuite un extrait d'un géographe 
du y P. siècle , Abu-Âbdaliah Rakouti Ibn- Abdallah. Cet extrait 
est suivi de fragm. tirés du grand ouvrage alphabétique Kazwiniy 
par Zacharia Ben-Muhammed ( mort en 674). Abulféda, dont 
la méthode est suffisamment ^connue, oceupela quatrième place. 
La cinquième offre un extrait d'un dictionnaire géographique 
dont l'auteur est inconnu , et que Hamaker signale simplement 
•patr Lexicon geograph, 

9. Calliopb ou Traité sur la véritable prononciation de la langue 
grecque, dédié'aux savans hellénistes de l'Europe, par C, Mi. 
noide Mtnas , ex-professeur de philosophie et de rhétorique 
en Macédoine (i). In-S*^. de t56 p. Paris , 1825 ; Bossange 
père. " 

Au milieu des incertitudes où la prononciation de la langue 
grecque est chez nous , et quand un peuple vient nous la parler 
d'une manière différente que nous n'avions l'habitude de la 
prononcer, nous devons accueillir avec intérêt un livre qui 
justifie la vérité de leur prononciation. Cette matière abstraite 
et difficile, puisqu'il s'agit de déterminer par l'autorité des an- 
ciens quel était à une époque reculée le son des lettres et des 
syllabes d'une langue , a été traitée par l'auteur de la Çalliope 



(1) On a du mvine autour, Oriliophonie gi'ecque , où il fraite de 
racccntuafion, de la ponctuation, cl de la quantité syllabiquc, par 
rapiTort à la poésie. Ir.-8 Prix, 3 fr. 5ac. Paris ; Merlin. 
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V avec nu soin et une étendue dignes de remarque. Les TÎngt- 
qiiatre lettres de Talpliabet lui ont suffi pour faire un livre de 
plus, de cent cinquante pages , plein d'érudition, sur Torigine , 
la prononciation et l'emploi des lettres. 

C'est principalement le système d'Erasme , trop facilement 
adopté parmi nous, que cet ouvrage entreprend d'attaquer, en 
lui mettant en opposition le témoignage des anciens ; car com- 
ment les concilier sur les diphthongues ? Erasme sépare en les 
prononçant celles qu'ils unissaient, et celles qu'ils séparaient, il 
vent les prononcer ensemble. En effet, les anciens divisant en 
trois classes les diphthongUes « appelaient ou et ou diphthongues 
maxoc Y.p&viv par mélange , ce et ot diphthongues yjkt STruepàrccav , 
par prépondérance , et ay , eu diphthongues y.oixcc ^tsÇo^ov par suc- . 
cession de son. Le scholiaâté de Denis de Thrace expliquant le 
mot xaT'iTrtxparstav , dit que des deux lettres dans ces diphthon« 
gués, l'une l'emporte sur l'autre et se fait seule entendre comme 
dans NiiCoc qu'il assimile pouf la règle à;(a6û. Ôr comment cela 
peut-il s'accorder avec Ërasme qui veut que les deux voyelles 
soient entendues à la fois ci , oi ? Sextus Èmpiricus expliquant 
lés mots xarà xpdêacv et xarà ^tiÇo^ov dit que dans la diphthongne 
xarà ^lîÇoïovle son commence par une lettre et ûnitpar l'autre, 
comme dans pa où l'oti entend le son de p et après celui de a, 
/ tandis que dan» la crasé ox il n'y a qu'un son qui finit tel qu'il 
a commencé , et voilà précisément le contre-pied de ce que 
veut Erasme qui prononçant oli fait commencer le son de la 
dîphthongUe par a et finir par l , et qui prétendant qu'on doit 
dire o pour au et eu pour Cu, n'admet point dans ces dipthon- 
I gués de succession de son; 11 ne fait donc entendre qu'un son 
là où les anciens veulent que deux se succèdent, et en fait suc- 
céder deux la où ils n^en veulent qu'un. 

Nous ne parlerons point des nombreux passages d'auteurs 
anciens dont M. Mynas s'appuie pour prouver que le son du 
Sra était ï. Tous s'accordent à dire qu'avant l'usage du Sra c'é- 
tait Iwra qui en tenait la place , et que toutes les fois qu'il était 
remplacé par h\Ckhv^ il se prononçait avec le son du i. A. ce sujet 
Galien rapporte que lors dé l'emploi du Sra rf|/tXôv qui se met- 
tait tantôt pour e, tantôt pour e, garda définitivement le son du 
c et laissa à l'^Ta Vautre son. Mais Erasme lui rései:ve la pronon- 
ciaiion de c long , c'est-à-dire d'un f qui doive se prononcer 
la bouche bien ouverte , tandis que Denis d^Halicarnasse veut 
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que la bondie e& le proiiohçaht soit modérément ouverte f 

Cependant les ErasinUes tiennent avec d'autant plus ie con>' 
fiance à leur opinion sur cette lettre , qtie les Latins semblent 
les y autoriser eh traduisant pour ainsi dire Constamment 
l'^rades Grées par un e comme amnestia^ écclesia que notts 
disons amnistie^ église. Mais nous pourrons rendre raison 
de cet usage des Latins si nous ^remontons à l'origine de 
leur langue. Le latin , formé àa dorien et de Téolien , avait 
déjà ta plus grande partie de ses mots tirés du grec sous 
^uma Pômpilius, an yiS, c'est-â-dire 195 ans avant que Si- 
mbnide eut inventé l'Sra. Les Latins qui imitaient les Grecs écri* 
vaient donc alors les mots qu'ils en tiraient , avec 4es inêines 
lettrés qu'ils les trouvaient écrits, et mettaient e' tantôt pour i , 
tantôt pour c ; et cet usage était encore généralement éten- 
du aux autres mots de la langue , comme on peut le voir dans 
Quintilien , livre premier , qui parlant de ce double emploi de 
ïe dans les principes, rapporte les mots , leber , magester , Me- 
nervÂ^ sibe, quase; la^ colonne rostrale porte ^ussi exemet , 
cepet , enqtie , navebous , magestratos. L'usage vint après , à 
l'exemple des Grçcs, d'ajouter ià e et d'employer la dipbtfaongue 
ei' quand i devait être long ; mais cet usage est devenu superflu, 
dît Quintilien, puisque lest de sa nature aussi bien long que 
bref; Ton mit donc i partout où il y avait ei, et dès-lorà e , 
toujours placé seul, n'eut plus que le son qui lui est propre. Il 
parait que cette réforme fut long-temps à se faire et qu'elle' resta 
douteuse dans quelques mots , puisque des lettres écrites de la 
main de l'empereur Auguste portaient encore bere pour 
heri ; cependant à cette époque les mots qui avaient con- 
servé i'e simple ne se prononçaient plus que comme e , et de 
plus Ton conserva l'habitude de traduire encore par un e Yr,rx . 
des Grecs, pour suivre l'ancienne analogie. 

C'est encore l'ancienne écriture du e pour i qui a fait rem- 

\ ' , 

placer en latin ai par ae ; cependant quelques-uns orthogra- 
phiaient aussi ai dans les déclinaisons pour toutes les terminai- 
sons en ae ; d'autres ne se servaient de ai qu'au singulier pour 
le distinguer du pluriel ; mais dans tous les cas il fallait toujours 
prononcer ai comme s^ c'est-à-dire e; aussi Quintilien dé- 
uohce-t-il comme un vice en vers et dans la pronpnciation, de 
séparer inie a dansËuropai , et ce n'eU assurément qd'en faveur 
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lie la passion qu'il lui' trouve pour l'antiquité , qu il passe à ' 
Yirgile de les séparer au gré de son vers pour la nécessité de 
son mètre.* > ' 

Ce n'est pas seulement des règles sur la prononciation qu'on 
trouve dans l'ouvrage qui nous occupe ; mais l'auteur s'atta- 
cha nt à r examen de chaque lettre , l'a enrichi d'observations 
aussi ingénieuses qu'intéressantes pour Tétude de ]a langue 
grecque. Il faut surtout lui sayoir gré d'tine dissertation sur le 
digamma éolique , qui joua un si grand rôle en remplissant la 
place de ou, ot> 7 ) ^> ^ » «p» X' h et u ou v , comme- on le 
peut argumenter de la question élevée entre les grammairiens 
latins pour savoir si dans servus et vulgus l'on n'avait pas be- 
soin du digamma éolique. 

Ce livre, où l'auteur marche .toujours appuyé sur l'autorité 
des anciens, d<)it être , par la science qii'ii renferme , recom- 
mandable aux hellénistes de l'Europe à qui il est dédié; peut- 
êtr^ que s'il était un peu médité , il engagerait les savans à faire 
cesser dans les universités la prononciation vicieuse qui fait 
entendre des aï , des eî , des oï , des uï , presque dans chaque 
mot^ en sorte qu'il- faille ainsi dire ce vers d'Euripide : 

' Ailvspojy tspsïat ^Sivat i^sal. 

'çpjnme si l'on lisait en français ; , . ^ 

Soo foffaïc dans la crainte éteignait son espoïr. 

' Qu^i^<^ ™]^™^ 9 mettant à part l'avantage , dans la prononcia- 
tîon de la Calliope, de se faire entendre des Grecs, l'on n'aùraît 
d'autre profit à l'adopter que celui de s'épargner des sons si 
rudes dans une langue où tout était sacrifié- à l'euphonie, il 
semble que Ton ne devrait pas balancer entre une pronon- 
ciation qui a du chant , de Pharmcnie , de la grâce , de l'accent, 
et une cacophonie qui, loin de rappeler à Toreillela politesse 
d'Athènes, ne représente que les cris d'une peuplade sauvage 
qui n'aurait pas encore appris à parler. J. Arragqn. 

10. DicTioNVA IRE GREC MODERNE FRANÇAIS, contouant les diverscs 
acceptions des mots , leur étymologie-ancienne ou moderne, 
et tous les temps irréguliers des verbes , suivi d'un double 
vocabulaire de noms propres d'hommes et de femmes , de 
pays et de villes; par F. D. Deheque. In«i6 de aa feuilles. 
Paris, i8a5, Duplessis. 

G. Tome Y. a 
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1 1 ScHOLiA IN HoMiRi IxiAMM CK i^ecensioDie Immamielis BEKKimi. 
Total, prior. in-4°. Prix : !»3 fr. 5i) c.BeroUni , iBa5\ 

La première ligne de la préface instrait dès l'abord de ce que 
renferme le volume; ce sont, dit M. Bekker, les scholies pu- 
bliées par ViUoiiJon revues et augmentées d'après trois manu- 
scrits : e tribus potissimiun codicibus Feneto] Victoriano^ Lipsienrt 
Outre cela M. Bekker a vu à Venise un antre manuscrit qui 
autrefois a appartenu au cardinal Bessarion , mais il s'en est 
rapporté à la collation qu'en a faite Villoison , ce qu'il se 
reproche aujourd'bufi craignant , ne à vero aberrat^ent uir 
peritior quàm prudeniiar, C*e»t avec peine que nous voyons^ 
adresser ce reproche à la mémoire de ce savant , l'un des plus 
estimés de ceux que regrette la France. QUant à M. Bekker 
nous n avans pas besoin de vanter son travail , la philologie 
connaît asse2 ce nom pour qu'il puisse se passer d'éloges. 

la. LuciAHi 8AMosATK!i0is soMMiuM, Anacharsis patris^encomium, 
par Pault ; tn-S». de XXVIII et 98 pag. prix, la gr. Tuliin- 
• gtte,^8a5, Osiander. (Jen. allg. J^it.geitimg: iSi5, n«. x56y 
pag- 281. ) , 

Cet ouvrage est destiné à la jeunesse; la disposition en est 
heureuse et répond parfaitement au. but. L'auteur a suivi le 
telte de Reîte. Il serait à désirer qu'il ei\t comparé les manu- 
scrits de Paris et de Gœrlite. Ses nptices sontpropres^à faire coo^ 
naitre aux jeunes gens les meiUeurs oavra;;es philologiques. 
L'auteur y explique en même temps la grécité en général et 
la diction qui est particulière à Lucien< L'ouvrage. commence 
par des observations sur la vie et le caractère de Lucien , et se 
termine par un précis bistoriqiie sur lagymnastique des Grecs, 
Quant à la' latinité , nous n'y avons trouvé que quelques expres- 
sions qui tiennent au barbarisme, telles que, ^.X^ùaposiuraet 
Jmtatismus; p. Xîysolcausticw»; p. XVI, solummodo, et p. XVII, 
panhellenicis. Nous trouvons également une antilâtinité dans 
r avant-propos -.Jundamento textus mihi erat vulgata JieituL 

i3. Comiientatiohbs trxs : de aniîquitate carminum Anacreonteo- 
rum ; deforfnâ hodiemâ orationis Demostlienîs pro coronâ , et 
de Medeà Euripidis^ quas scripsit A. F. Wo«.per Gjrmn. Âm- 
gens conrcctor ; in-8<». , Lingen , i S^S. 

- Voilà bien des choses pour une brochure de 68 pages : Ana- 
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créoa 4 Démosthène , Euripide ; examinés avec ngueiir ; iéurs 
écrits jugjés de nouveau , Ic^r authenticité diiscvitiée avecsévé- 
rHé 9 ^^ ^^"^ ^^ c4>iet8 qui occupent M. Frédéric Wolper. 
Voyons quels ont été les résultats de ses inexorables inyestig»-. 
tions ; d'abord il s'e^t aperça que jies éloges qu'on donne si 
généralement et depuis si long-temps aux odes d'Anacréon 
ranviennent à peine à quelques-unes d'entre elles ; il a pen é 
tjue les autres avaient été fabriquées à plaisir sous le nom de ce 
poëte , seriori'bus temporibas. et ab homunculis obscurissimfs ; et 
il ne s'agit ici de rien moins que de les distinguer les unes des 
autres , C'est fort louable ; mais cela est-il possible? Les moines, 
dit M. Wolper, ont particulièrement exercé leur fureur destruc- 
tive sur les attteuc|s grecs: A x;e sujet , il rappelle les accu- 
sations portées contre Grégoire I pour avoir brûlé Tite-Live. A 
la vérité, il n'y croît pas ; mais il est triste de voir Léon X lui-même 
( M. Wolper le cite ) attester que les prêtres grecs de Byzance 
jetèrent dans les flammes plusieurs poëmés antiques , et surtout 
ceux qui avaient 'pour objet l'amour : ainsi , continue ce souve- 
rain pontife ( cité par Pierre Alcyonius , dans son livre I de 
exilio ) , ainsi périrent les écrits de Menander , de Diphtle^ d^A- 
poUodore^ de Philémon , de Sapho, d'Ëriona:, d'Anaeréon , de 
Memnerme, de Bion y d*Alcée , etc., etc. Léon X teiuiit ces 
détails de Démétnus Chalcondylas , l'un des hommes tes plus 
savane et sou ûèele. Ai. Wolper a: fort bien compris que si les. 
odes d'Anacréon n'étaient plils sinoœbceuses, cela nepronve 
rien contre celles qui restent eficot*e ; aussi a-t-il fait usage d'un 
a«tre argament : les auteurs vantent beaucoup le chaatre de 
Tées , et cependant ils n'en citent que l'ode ly et deux vera 
de la trente-KBitième ; bientôt sa bonne foi. le fonce à faire voir 
lai-jnème combien serait outrée la conséquence . qu'on pour- - 
rait tirer de cette circimstance bien naturelle , puisque la plu* 
part des écrits d'Anacréon ayant péri , on doit nécessairement 
tfOttverplus de. citations de ce que Fou n'a plus, qae de ce que 
l'on possède. encojre. Nous n'entrerons pas^dans les^ détails des 
actes d'accusation rédigés par M. Wolper contre chaque ode en 
particulier, nous dirons seulement qu'il nous a paru un peu cha- 
grin et souvent fort inju$te. Comment après tant de siècles dé- 
pouilier un auteur des vers que le consentement général attache 
à son nom ? Cela est au moins arbitraire. Nous ne pouvons, faute 
d'espace, indiquer les endroits de la harangua pour la couronne, 

a 
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que M. Wolpeir ioupçonne d'avoir subi des altérations, et par- 
le même motif nous dirons peu de chose de la discussion sur 
la tragédie de Médée. Il en soutient l'authenticité bontre MuUer/ 
qui veut que cette pièce soit de Néophron. En générai, le» trois 
dissertations de M. Wolper sont dignes de Tattention des phi- 
, lologues. P. deGolbbbt. 

l4* AllISTOTKLIS]>BS0MH0 ITVIGILIA, DE IUSOMMIIS ET DIYIXATIONE PEU 

soMifùM LiBRij par Beckbr ; in-S»., XX et to6 p. pr. c6 gr. 
Leipzig, 1 823; Vogel. (/é/i.a//g'.£iX.Ze//. 1 825; juin, p.4i6.J 
En publiant cette édition , l'auteuravait l'intention d'ofiFrir 
«n échantillon des principaux ouvrages d'Aristote qu'il s'était 
proposé de publier successivement. Plus ce premier essai est 
digne d'éloge , plus nous regrettons que des circonstances se 
soient opposées à la continuation de cette belle entreprise. 
M. Becker prouve qu'il a fait une lecture raisoi^née des écrits de 
ce philosophe , et il a beaucoup de circonspection dans ses cri« 
tiques. 

i5. Euclid's iTATA hach bem GRiECBiscHEM. — Théorèmes d'Euclide 
avec les additions de Robert Simson, publiés par Juleâ 
Frédéric WcEM ; in-8o. de 78 pages, aveclith. Berlin, 1825. 
On sait qu'outre les Ele'mens, Euclide a laissé plusieurs autres 
ouvrages : celui-ci n'est pas l'un des n^oins intéressan;i , c'est 
un précieux monument de la géométrie des anciens. Ce livre 
fut publié pour la première fois à Paris, en 162 5, avec les ob- 
servations du philosophe Mari nus , de Naples. Schwab donna 
en 178^ une traduction de tout ceci en y joignant ce qu'y 
avait ajouté Robert Simson, et M. Wurm v.oyant que l'édition 
de Schwab était épuisée , jugea convenable d'en donner une- 
nouvelle où la traduction fût faite non sur l'anglais, nrais sur 
le texte même d'Euclide ; et comme Simson avait renversé 
l'ordre des théorèmes, M. Wurm a rétabli celui de l'original , 
en plaçant toutefofs les nombres de l'anglais à côté de ceux 
d'Euclide, et en 7 joignant une table de comparaison , le tout 
pour la- commodité des citations et des recherches ; puis ayant 
donné place à des corollaires et à des modifications introduites 
par Simson dans les démonstrations , l'éditeur les a mis entre 
parenthèses afin qu'on put aisément les reconnaître. M. Wurm 
n'y a pas ajouté de commentaire ^ il se réservé de publier une 
édition grecque de ce traité , si les six premiers livres des Elé«' 
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^ns que donnç M. Gamerer sont bien accueillis. Dans ki tra- 
duction que nous ayons sou a les yeux , on s'est plus attaché 
au sens qu'aux mots. P. hb Golbbit. 

i6.'DiE Schuiften SES ^^rsopâgiteh Diontsius , etc. Ces écrits 
de Dbrts l'Absopagistb , traduits et accompagnés de disserta- 
tions, parËNGELHAaDT. a vol. in-8^. de Soopag. chaque; prix, 
3 thlr. ( /en. alig. Lit, Zeit. i8a5, suppUm. » lâ**. 63 , 
pag. ii3. ) ' 

On ne saurait méconnaître qne Tauteur s*est donné toute la 
peine possible pour faire honneur à sa tache ; mai^ aussi ne 
saurait-on nier qu'il eut pu se dispenser au moins de la moitié 
de son travail. Telle est , par exemple , la traduction de la dis- 
sertation de Dallaeus sur l'âge de Tauteur des écrits de TAréo • 
pagiste ; ensuite les hymnes de Syneslus , le 8*. sermon de 
saint 'Bernard y la dissertation de Plotinus avec l'introduction 
de Ficinus', etc. Toutes ces traductions composent presque les 
trois quarts de l'ouvrage. La première partiç contient les écrits 
suivaas: sur le nom de Dieu , sur la théologiç mystique et les 
dix lettres de l'Aréopagiste. La deuxième partie reiîfermeileux 
traités ,run sur la hiérarchie céleste , et l'autre sur la hiérar- 
chie de l'église. Ces deux traités sont suivis de quelque? obser- 
vations sur la dogmatique 4« l'Aréopagiste , et de l'hypothèse 
moderne relativement au but de ses écrits. 

I^. IJBBERSICnT DER BISHERIGBEI YbbSUGHE ZUR KrITIX tND HeRSTBL- 
U7NG DKSTXETES DSR ZWCLPTAFEL-FRAGMBlfTE; OU ApCrÇU de tOUS 

les essais qui ont paru sous le rapport de la critique et du ré- 
tablissement du texte des fragmens des lois de s douze tables ; 
^ par DiRKSBN. In-8*. 740 p.; pr., 3lhlr. i8gr. Leipzig, i8a4; 
HeiDtichs {Jen. allg. Lit. Zeit. iSaS; mars, p. 345-353.) 

Le premier chapitré , ou l'introduction, renfei*mede& obser- 
vations générales sur les fragmens des XII tables , en indiquant 
la manière d'assigner à chaque fragment la place qu'il doit 
occuper. Le a*, chapitre est consacré à l'histoire littéraire des 
XII ^tables. Le chapitre 3'. offre des observations précieuses sur 
le système des XII tables en général. Lés 1 8 chapitres suivans 
renferment i**. le développement des matières qui, selon l'opi* 
nion de l'auteur , doivent être assignées à chaque table ; a*^ . des 
recherclies critiques sur eliaque fragment en particulier 5 3*. le 
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texte original tel quel auteur* a cru devoir le rapporter, en iw- 
âiquaot les sources justificatives ;; 4o- ^^^ variantes et les conjec- 
tures. Tout ce que nous pouvons prononcer sur cet ouvrage , 
€ est qu^l'anteur nous mène sur un chemin peu agréable dans 
ce labyrinthe d*hjpothèses , sans avoir pu nous en indiquer 
l'issue. 

18. Sur fc'AnTiQuiTB du lUMVScaiT de Giius, qui se trouve à Yé-^ 
roQe« {Jen, allg. Lit. Zeit, iSaS; q». i4B, ^>. a^t.) 

« Sur quoi vous fondez- vous en ^avançant que le manuscrit 
de Gaiiis est antérieur à l'époque de Jostinien ? Telle e^ la.q«ieSr 
tion que le professeur Goesch avait adressée au savant par 
léographe M. Kapp, à Manheim> En voici la réponse : i^. 
]^arce que ce manuscrit portie les marques de la plus haute an- 
tiquité ; a®, on y trouve fréquemment les sceaux qui ont été 
prohibés par Justinien; S<^ il ne se présente aucune raison pa<- , 
léographique qui ne permit pas de placer le nuinuscrit antérieu- 
rement à l'époque de Justinien ; 4°* il n'est pas probable qu'on < 
ait fait copier le manuscrit de Gaius après que le grand œuvre 
de Justinien avait été terminé. Les marques particulières qii« 
constatent la haute aAtiquité de ce manuscrit consistent en- 
core dans la forme de l'écriture , tant en général que relative- 
ment aux caractères» comme^, par exemple , la lettre R dans la 
ferme des abrévatioos, et enûivdans^ce que^chaquie ligne com- 
mence pair une lettre- majuscule* 

19. De cANTicis Komanoruh pabulis disseruit M. Godofredus Att-« 
gustns WoLF, prbfessor et soc. latin jen. sod. honor. în-4**- > ' 
Halae, iSaS. 

Dès l'année 181? , M. Wolf avait donaé^un traité de la divi- 
sion, des scènes dans Plante et Térence. Élève de l'iliastre phi-, 
lologue Hermann , encoursgé par lui , il s'occupe aujourd'hui 
de distinguer dans les comiques romains les caniéca de ce qu'<>u 
uovMïie diverbia,l\ fait remarquer que nous avons très^peu de 
Itimières suj* les jeux scéniques de Rome; que lesjicholiastes qui 
nous éclairent sur le théâtre grec nous abandonnent ici entiè- 
rement ; que nous devons à peine quelques renseignemens à 
flunthiqus., à Diomède y à Donat; M. Bocttiger avait p^^omisune 
léditionde Térence ou cet auteur serait traité surtout sous les 
rapports de la scène ; et, comme le remarque M. Wolf, nul j^lus 
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que ce savant n'était capable de bien faire connaître ce sujet. 
Après cet hommsige rendu à M. Bœttiger , Fauteur de cette dis- 
«ertation entre» en matière et donne la définition de ce qu'il 
entend par canticum ; elle nous a paru si simple et si juste , 
que , selon nous , il aurait pu se dispenser des effort^ qu'il fait 
pour l'établir. Nous regrettons de ne pouvoir suivre M. Wolf 
dans tous les détails piquams , dans' foutes les observations in- 
génieuses auxquelles le conduit son sujet. Appliquant ensuite 
sa doctrine aux pièces qui nous sont restées , il les parcourt 
, toutes et distingue , en motivant son opinion , Jes endroits où 
il faut recannaitré l'existence, des con/ica. Ce travail était surtout 
difficile dans Plante dont le texte a souffert faut d'atteintes. 
Nous recommandons aux personnes qui aiment les vers latins et 
les poêles, anciens, cette courte brochure qui est terminée par 
un tableau des résultats par numéro de vers et titre de comédie. 

P. OZ GOLBVRT. 
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i2o. Gaspaeis Garatorii sot^ m Cicebonis gbationxs, éx editione 
Neapolitanâ seorsum editae per quinque juvenes hafnienses. 
In-8. Pars I, Copenhague ,1825. 

Cet ouvrage intéressera tous ceux qui s'occupent de la littérature 
classique L'édition napolitaine des œuvres complètes de Cicéron, 
dont s*était chargé le libraire Pôfcelli, àNaples, en i^yjetannées 
siivantes , devait, selon le pian, renfermer en 38 vol. in-8, 
non-seulement ce que Graevins avait donné dans sotl édition de 
Gicéron , mais même des additions d'autres savans plus mo- 
dernes. Des* circonstances imprévues firent qu'on ne publia de 
l'édition de Porcelli que les 17 premiers volumes. Le savant 
Gasparo Garatoni enrichit les 9 volumes contenant les oraisons 
de Cicéron , de ses excellentes notes- pour corriger lé texte et 
éclaircir différentes difficultés ^touchant la jurisprudence et 
l'histoire de l'atitiquité. Malgré l'excellence de ces notes, peu 
de personnes ont pu en profiter, à cause du pHx 'excessif de 
l'ouvrage , et parce qu'un demi-siècle s'est déjà écoulé depuis 
qu'il a paru. Aussi l'ouvrage est-il très-rare , même en Italie ; 
des éditeurs allemands de Cicéron ont été forcés de s'en passer , 
et plusieurs des grandes bibliothèques publiques de l'Allema- 
gne oe possèdent pas cette édition. L'édition de Grœvhis n'étant 
pas si rare, et les autres additions n'/étaut que des extraits des 
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œuvres d'autres auteurs, et conséquemmentplus faciles à avoir, 
cinq jeunes gens de Copenhague se sont réunis ppur publier 
séparément les notes de Garatoni. On j a ajouté en extrait les 
remarques des commentateurs plus anciens, auxquelles Gara- 
toni s est souvent reporté. Cet ouvrage sera de 3 à 4 v6l.in-8^, 
de chacun à peu près 35o pages. Le prix ne dépassera pas ii fr. 
^ Dans la préface, tes éditeurs promettent que les volumes suivans 
paraîtront incessamment. Ce qui donne à cette édition un prix 
au dessus nfiême de celle de ^'aples« c'est l'exacte correction des 
errata et des fausses citations , une très-belle exécution type- 
graphique, l'accentuation des mots grecs, et enfin quelques 
additions des éditeurs. Le journal littéraire de cette capitale a 
donné une analyse très-favorable de cet ouvrage* [M^sagt^ 
français du Nord , 1 825 , n**. ao , p. 3 J 5. } 

2) . M. y. Martialis epigrammata , ad codîces parisinos accuratè 
recensita , varîis lectioiiibus , nolis veteribus et novis , gi^câ 
interdùm versione,'notitiâ litterariâ et indice locupletissimo 
illustraverunt QuiNQUB Parisiensis AcADSMiiE professores. YoL 
primum. In-8. de ^i feuilles. Paris ; N. £. Lemaire. 

2!). Satires be Juvenal, traduites par Dusaulx. Nouv. édition, 
revue et corrigée par Jules Pierrot , professeur de rhétorique 
au collège royal de Charlenlagne , etc. Tom. i®'. In-8. de 
a 6 feuilles trois quarts. Paris ;^ iS^S, Panckoucke. 

Le faux titre porte : Collection des classiques latins^, avec la 
traduction en regard , publiés par Jules Pierrot. 

Sur la couverture, imprimée on lit : Bibliothèque des classi- 
ques latins, avec la traduction; Satires de Juvénal, etc. 

C'est la ï'«. livraison. On promet un vol. par mois jusqu'au 
i®'^. avril; et après ce terme, deux vol, toutes les six semaines. 
Chaque vol se vend y îvt, 

25. Essai critique sur les sources des biographies se Suétone ; 
par SoELTL. {Gotiing. gel. Anzeig, î825, août, p. i,34^. ) 

La pins grande parlie de l'histoire des Cé^rs , jusqu'à Do- 
liiîticn, dépend de la véracité de Suétone. En partant de ce 
point de vue, on concevra l'importance d'un travail dont le 
but est d'examiner les sources de" cet auteur. Dans ses recher- 
ches, M. Soeltî commence par exposer des observations compa- 
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rativcs relativement à PI atarque. ôt Suétone, en faisant ressortir 
les buts difierens de leurs biographies. « Plutarque , dit-il , 
nous expose la biographie entière de ^es héros ; Suétone, an 
contraire , ne nous fait connaître que quelques traits saillans et 
isolés de la vie des empereurs , sans se tenir strictement 'à 
r époque des^ événemens , de sorte que ses récits sont plutôt 
des monumens que des biographies. Suétone vécut long-temps 
à la cour d!Adrien ; c'est là qu'il eut l'occasion de s'initier 
dans les nouvelles secrètes et publiques relatives aux empe- 
reurs. Retiré de la cour, il se voua exclusivement aux sciences, 
jet écrivit plusieurs ouvrages. Dans les biographies des douze 
premiers empereurs, il prononce franchement son opinion, et 
nous fait connaître les matériaux qui l'ont guidé dans son tra- 
vail. Enfin, tout annonce qu'il a soigneusement profité des 
sources qui se trouvaient à sa disposition. Tout porte le carac- 
tère de la plus grande véracité. » L auteur entre ensuite dans 
les détails, i, Jules César. Suétone fait mention de l'histoire de 
Tanusius Geminus , des édits de Bibulus , des discours de G. 
Curio. Ses principales sources étaient les lettres de Ciçéroa , et 
les écrits de César ai psi que ses lettres adressées an sénat. Il a« 
également puisé beaucoup dans les ouvrages de Yelleius Pater ^ 
colus.a.yOctave jéûguàte. Quoique souvent en opposition avec 
Yelleius Paterculns , Suétone puisa Ja plus grande partie de ses 
matériaux dans les ouvrages de cet auteur. Il consulta également 
les commentaires et le^ lettres d'Auguste. Gqrnélius Népos n'j 
est cité qu'une seule fois. Il paraît que les écrits de l'àfiranchi 
Julius-Marathus lui ont été beaucoup plus importans. Les 
ouvrages de Yalérius Messala et de Cordus Gremutius sont ci^ 
tés comme des sources précieuses. 3. Tibère Néron, Les dix- 
huit premiers chapitres sont pour la plupart tirés de Yelleius 
Paterculus. Les lettres d'Auguste et les commentaires et lettres 
de Tibère sont considérés ici comme sources principales. Il y 
est aussi fait mention de Sénèque. Il paraît que Suétone a lu les 
livres de Pline sur les guerres germaniques. 4* Caligida. Il est 
probable que Pline a été consulté pour cette biographie. Suétone 
consulta également des monumens publics et des documens. 
Sa critique relativement à la détermination exacte du lieu de 
naissance de Caligula démontre combien d'exactitude il a mi» 
dans ses recherches historiques*. 5. Claude, Les écrits de Glande 
même et des monumens publics forment ici les sources princi- 
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pÀles. Les lettres d'Auguste et les écrits de Pline lui oDt égale- 
ment fourni des matériaux. 6. Néron. Suétone nfe paiie qu^nne 
seule fojs es mémoires' de Nérdn $ jl les a lus ial-même. Il 
rapporte lés récits des contemporkihs de Néron. Les biogra- 
phies des empeteufs qtii ont sucéédé à Néron deviennent ptns 
courtes : les sources n'en sont pas citées ; elles se bornent à la 
tradition et aux monamens publics. Suétone les rapporte comme 
contemporains ; il les rapporte dans une époque où les événe 
mentsont encore dans la mémoire des témoins ocularires. Cette 
circonstance est un garant de la véracité de Suétone. » 
' D'après ce que nous venons de rapporter , l'at^teur croit de- 
voir avancer qne Suétone est dn nombre des historiens les pltls 
'distingués , soit 8ou>: le rapport de la vérafcité , soit sons celui 
de l'exactitude de ses récits. 

a4. LiTTÉKATUAE sLAvoNNE. (Ext. du Fîls de la pat., Sinn. OUet.^ 

no. a(>, p. a4i y .i8a4*) 

Il a paru cette aiinééa Leîpzic un livre qni doit attirer Tat- 
lehtion des amateurs de la littérature slavonne. C'est un recueil 
de chansons serviennes en. 3 vol. , publié par Vouk Stépha- 
novitch , littérateur servien très-connu et auteur d'une gram*- 
roaît*e*et d'un lexique servien. Voici le compte qu'en a renda 
le journal dessavans deGoettingue (i8a3 , n***. 177 et 17S.) 
« Ces chants seihvtens n'ont point été empruntés aux vieilles 

• chroniques ; ils bnt été recueillis de ta bouche même du peuple. 
Comice ils ne furent jumaîs écrits, jamais non phifrilsn'<mt ni 
vieilli ni ne saiiraic^nt vieillir* », 

MM. Breitkopf et Haertel ont donné tous leurs soins pour 
que ce livre fut bien et réguhèrement imprimée On poumait seu- 

. lement leur reprocher d'avoir çonaiervé les anciens caractères 
slaves 9 au lieu de aëtre servis des nouveaux, qui sont bien plu» 
gracieux. Il est encore juste d'observer cpie Touk Stéphan(ovitch 
et quelques autres littérateurs ser viens modernes ont cru bien 
faille d'introduire de nquvelles lettres ainsi qu'une orthographe 
ét.raogère tout-â-fait barbare che^^les Slaves. Pourquoi ne pas s'en 
tenir à l'ancien alphabet cyrillien ? ^ 
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' %S. QvTfiBiuiiiiJL KR1&4 Rousiuoo Y4uikmSodkr}àUchàiaYéîi^ 
midoguiou^ OnagraphïûU^ synttixis^ Prossodiou Kratfùa prâviU 
Titoiikù Traité de là 1«igue rosse , oontenant T^tymologie » l'or- 
llx^apfae , la syntaxe» la prosodie et les règles abrégées de la 
xhéioriqWyk l'usage des. élèves nobles de la peosioa de TUniveirr 
^ité^.a^ édit. Moscou 9 i8a5. 

26. 81.0WNIK JiNZYKA PoLSKiBGO. Dlctiounaire de la langue polo- 
naise; par M. Sam. Bogumh.b Lindé. 6 vol. in-4®. Varsovie/ 
1807— "i 8 15. 

■» te 

M. Lindé , auteur de cet ouvrage important , est un des plus 

,«^ vans philologues que j'aie connus* Ayant pendant uu grand pom. 

bre d'années fait des recherches et des e&traits dans lés lànguet 

slaves , ayant compiilsé les bibliothèques de Tienne et de la 

Pologne» surtout ceUe 4u comte Ossolinski , il commença à ré- 

'diger son dictionnaire de manière que (ïhaque mot fût rendu 

en allemand ^en bohémien , en moravîen , en slovaque (langue 

que l'on parle dans les environs de Pres)>Qurg)4 en croate , en 

dalmatien, en bosniaque, en styrien, en c^lntbien, en.ragu- 

San ou monténégrin , en slavou, en sorabe ou lusacien, en 

russe vulgaire ou moderne , et en russe liturgique ou ancien 

c^avon employé dai^ les, livres d'église. Pour chaque dialecte , 

il donné des exemples tirés? des auteurs uatiouaux.. 

Pour le bohémien , l'auteur a particulièrement consulté le 
-dietiOnnaire bohémien- allemand-^ latin de Tomsas. Prague, 
1791, in-8«. , - 

Pour le bosnien > le dictionnaire intittdé ..Blago ieùka sUh- 
winskoga , illi sîownik âlowinski , latiski i diaki; par le P. Mi*' 
eali , jésuite. A Lore;te, 1649, iu*^®. 

Pour l'ai^cien slavon liturgique , i<>. Dîctionflrium trilingue , 
slav, gneç, et IaL~, in-^^^. , imprimé à Moscou, en 1704, par 
ordre de Pierre le Grand ^ sous la direction de Théodore Poly^ 
carpe ; 20. un secoud dicUonnaire des mêmes langues » en 5 
vol. Moscou, 1794^ 

Pour le carinthien. Grammaire carinihienne de Bohoriz , 
Wittémberg i584 ; Dictionnaire carinûtien "allemand" latin; 
Ljaybach, 178a, iu-4®-; Glossariumslavicum. Vienne, 179a, 
in-4. 

Pour le croate, Dictionar, szloi^ens%ki^ par Habdelic^i, jésuite ; 
Gi^a.tz, i6io^in-8.f Leooicon latinum interpretatione ilfyricâ y 
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germofUc^tihungariedy par Jambressich > jésnite «GraU, 174.3 , 
iD.40. 

Pour le dalniate, Dictionnarium quinfoe linguarum ^hît, ital. 
germ. daim, et ungar. ; Venise; tSgS, în*4o>— /'à;/. 7. /i>>^.9 
lat. ital. daim, boh.pol. geno. et ung., par Loderecker ; Prague, 
i6o5, in-4^' obloDg;' Joann. Bellosztenëcz ; D. Pauli Pr. Er»- 
miXx^Gazophylaciwn^seu iatinO'iiljrricorumonçmatum aerarium; 
Gratz, 1740, iQ-4^* Ce dernier dictionnaire donne, outre le mol 
croate, le dalmatien , le slavon proprement dit^ le turc-slavon 
et les diiFérens dialectes en usage le long des cotes de la mer 
Adriatique. ^ _ , 

Pour le ragusan , DiUofiàrio iiàliano - latino " illinco y parle 
P. Ardelius, jésuite; Venise, 1728, fol. min. 

Pour le russe, Dictionnaire allemand-russe y par J* Roddé ; 
Riga, 1784, in- 8 ,''^ Dictionnaire allemand-russe et russe-alle- 
mand , par Heym ; Pctersbourg , 1795 à 1800, 4 vol. in 8. , et 
à Moscou 1800 à i8oa', 3 vol. in-4o- — Dictionnaire de t Acadé- 
mie russe-, Pétérsbourg, 1789, 6 vol. in-'4®. 

• Pour le slavon strictement pris , Noî^a slasHfnska i nimacs/ca 
grammatika (nouvelle Grammaire slavon ne et allemande) , par 
Mat. Ant. Gelkovtch; Vienne, 1789, in-8*. 

Pour le slovaque, Fantenr remarque que, dans les environs de 
Presbonrg , le dialecte employé par les protestans diffère beau- 
coup de celni que partent les catholiques , lesquels ont gardé 
le slave pur, tandis que l'idiome des protestans s'approche 
beauconp du bohémien Pour le slovaque pur il a consulté , 
Di^sert(àio phileiogico-critica de lilieris Slavorum , cum lingual 
^lavonicœ per Hungariam usitdtœ orthographia ; - Presbaurg , 
1 787 , in-8®. — Etjrmologia v]Ocum slai>icarum , ab Ant. Ber- 
nolak; Tyrnau , 1791, in-80. -~ Qrammatica slavica , auctore 
Ant. Beruolak ^ Presbourg, 1790, in-S». — Pour Tidiome suivi 
parles protestans, il a consulté Christ. Cellarii liber memorialiSf 
interprétât tone hungariea , et Bohémien^ completatus à Matlua 
2Pe//ir?; Leutscliow, 1755, in-80. 

Pour le sorabe ou serbién , qui dans la haute Lu^ce diffère 
de ce|ui que l'on parle dans la base, il a consulté Dicascet- 
lia seu orthographia t^andalicaj grammaire. V^ndische, pour 
ridiome en usage dans les environs de Bautzen, par Zacharie 
Biicrling: Bautzen, 1689 > »û-8*^. — Grammaire Fendisclie, pour 
le dialecte de Bautzen, par Geor. Mathieu. Baatzen, i72i> 
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In-^o.^^ "Principia Unguœ wendicœ^ quant aliqui vandedicam 
vocantyipKcJiQ. Ticin, jésuite". Prague, 167g, in 80. — Focabu- 
larit^ lutinO'Serbicum^ to yo îFaczenskich swowaw na serbsku 
rtiz pzewozenoy par Swotlik. Bautzen, 1721, in-80. — M. Abrah. 
YrenceX de Originibus lingùœ sor^icœ: Bautzen, 1695, in-4^.—-- 
Gradnmaire Yendische pour la basse Lusaoe. Lubben/ 1761 ^^ 
111^8^ 

Pour le wtndiseh ou le styrieu tel qu'on le parle dans la 
province de Càrnible, DictionariUm 4 linguarum germ, laL ilfyr.y 
quœpulgb sclavonica appellatar^ et itaL , par Ger. Megiser. Gratz, 
iSga , et réimprimé eu 1744 > in-B^- > par les jésuites de Gia- 
genfurt. 

On est frappé d'admiration quand on considère les immenses 
préparatifs faits pour ce grand /ouvrage et la manière iivec la- 
quelle il a été exécuté. Jusqu'ici on n'a rien, tenté de pareil 
pour aucune langue. Pour que le dictionnaire de l'Académie^ 
française, auquel tant d'hommes réunis travaillent depuis dea 
siècles , pût être comparé à ce qu'a exécuté. un «eul homme en 
Pologne, il faudrait que le travail de ^nos; sàvans donnât, avec 
le mot français , celui (les idiome?, qui , comme l'italien , l'es-" 
pagnol , le portugais > etc. , ont affinité avec la langue française,* 
soit à raison de la sourcfe commune qui est lé latin , soit sons 
le i-apport des formes grammaticales ; il faudrait également que 
le dictionnaire de l'Académie présentât le mot selon ceux de 
nos dialectes provinciaux qui s'écartent de la langue nationale.^ 
n n'est point probable que nos savans se soient tracé un plan> 
aussi étendu. ' 

Dans sa préface , l'auteur dû dictionnaire polonais nomme 
les savans qui en Pologne , en Russie , en Bohème et dans les 
autres contrées soumises à l'empire de la. langue slafve, l'ont 
aidé dans ses recherches et dans rexécution de son plan. 

Son manuscrit étant terminé et prêt à être donné à l'tmpres* 
sion , les imprimeurs de Varsovie u'ayant point les caractères 
qtie demandait l'ouvrage , l'auteur établit ^ne presse dans les 
appartemens du Lycée de Varsovie - qu'il occupe en sa qualité 
de recteur. L'empereur Alexandre donna d'abord 5oo ducats , 
et il a continué avec la même munificence' à contribuer, à la 
gloire de cette entreprise , qui a été puissamment soutenue par 
les Polonais. Les Gzartorinski, les Ossolinski, les RadziwiU , les 
JS^amoyski^ les Potocki, etc., ont \t\ montré leur générosité eti 
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k ttôUe ftffédîoa que ces grandes maisons vouent attx lettres / 
aux sciences et à ceux qui les cultivent. 

Ok» voit par le dictionnaire de Lindë quelle grande étendue 
occupent en Europe les nations slaves et leurs différens idio-> 
mes. Il ne sera peut-être pas hors de propos d'insérer ici les 
ry^flexions suivantes tirées d'tin ouvrage moderne (i). 

« Les auteurs qui ont parlé des Slaves , y litron ^ ne s'en^ 
« tendent point sur leur origine. Je crois que ces peuples, yien- 
HBent de l'Asie. €e sont les anciens Enètes, ou Bénèdes.ou, 
ii -Yénède» qui occupaient antrefoin la Paphlagoni^. , 

- » pans les temps très-reculés ils ont; exéc^uté deux émigran 
« lions ; Tune , après la prise de Troye sous la conduite d'An- 
» ténor \ la seconde , lorsqu'ils quittèrent l'Asie avec les Cim- 
» fares , pour entrer avec ena dans l'Europe septentrionale. 
> m Vers le milieu du cinquième siècle» ils firent trembler, souf 
i>; U poids de leurs armes, les bonis de laYistule, de l'Oder , die 
«rEUbeetduVéser. Leshabitansdela Germanie, effrayés par lesi, 
M ravages des Huns , avaient fui devant le» barbares qui se ré*^ 
« pandaient partout comme un torrent ^ nais les fils. d'Attila 
» s'étant affaiblis par leurs ctissenûons int$sl#nei et ,par )e% 
i| guerres qu'ils eurent atecles Gotbs, les.Sarm^tcs, appelé» 
«depuis Slaves, revinrent sur leurs pas sans., éprouver df^ ré« 
9 sistance. Après qu'ils se furent emparés* de la Russie euro-. 
» péenne , de la Pologne , de la Bobème , de la Prusse et de h^ 
n Poméranie , ils passèrent l'Elbe et la Saale , et afin de mar-: 
* quer jusqu'où ils avaient porté leurs armes > ils élevèrent, peu 
» loin de l'embouchure du Yéser, un fort qu'ils appelèrent eq^ 
n langue slave Brtemie , Joug ; c'est aujourd'hui la, ville .de 
» Brème. 

» Fiers de la gloire qu'ils, venaient d'acquérir, les Sarmates 
» se donnèrent eux-mêmes le nom de Slawnjr^ ce qui signifie 
» illustres. Dans la dernière partie du cinquième siècle, il s fou- 
» dèrent les républiques des Lébussiens , des Wilins, des Sto- 
» derans , Hawéliens ou Helweldiens , dans la Marche brande • 
» bourgeoise; celles des Gyciniens , des Circipans, des Warna> 
n viens et des Obotrîtes dans Le pays de Meddenbourg \ celles 
» des Lingoniens dans le duché de Lunebourg ; celles des Po- 



* (0 Voyage en Allemagne et en Pologne , par G. (rtey. Paris , 1816 , 
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» lavicns dans celui de Batzèbourg ; celles des Wj^rien^ 
» dans les environs de Lubeck ; celles des Lutitiens dans \^ 
» Lnsacc ; enQn celles des Sorabes et desSirbes, entre TElbe 
ar et la Saale. ' 

■ 

» C'est ainsi que les Slaves couvraient toutes les contrées 
>* qui, d*un coté, s' étendent depuis l'Elbe jusqu'au Pont*Euxin 
» et jusqu'au Volga, et de l'antre, depuis les monts Carpâthes 
• jusqu'à la mer du Nord. Ils donnèrent à TOder, que Pliue 
» appelle encore GutMus^ le nom qu'il porte aujourd'hui, du 
j» mol odrity oderu^ ce qui a rapport aux ravages que ice fleuve, 
w cause dans le temps de set inondations. 

' » Le» Slaves avaient successivement occupé la Mésie , la Da- 
» cte, la Panuonîe, la Dardante, la Libu'rnie, Tlllyrie, la DaU 
n matie, Tlstrie, l'Épire et une partie du Péloponèse. Ayanif 
» couvert ces contrées par leurs colonies , ils y introduisirent 
» fai langue slave, qui est encore aujourd'hui telle des peuples 
»qui habitent la Gircassie, k Russie, la Prusse proprement 
» dite , ia Poméranie, la Pologne , la Lusace , la Silésie , la 
A Bphème , la Moravie , une partie de la Hongrie, la Dalmatie , 
» la Bosnie , la Croatie , la Servie , la Camiole , la Carinthie , 
» Monténégro et une partie de la Grèce. Les armées turques , 
» russes , autrichiennes et prussiennes trouvent partout, dans 
» leurs rangs , des hoftimes qui parlent slave. Dans la capitale 
» des Musulmans, dans leurs sérails, la langue slave est plus en 
» usage que les autres idiomes usités dans ce pays. Le sultan 
9 est bbligé de parler slave lorsqu*il Veut s'entretenir avec les 
m Circasstennes et avec la plus grande partie des femmes qui 
» peuplent «on harem. 

» Quelques savans prétendent que la Croatie est la patrie 
9 primitive des Slaves ; que c'est de là que sont sortis les 60- 
» héiniens, les Polonais et les Russes. Ce sentiment n'est ap- 
M puyé sur aucune autorité respectable. La Croatie n'aurait pii 
« fournir à la fois des armées assez nombreuses pour occuper ces 
» 3 vastes pays. On conçoit facilement qu'après avoir d'abord 
» poussé de nombreuses colonies , sorties avec eux de l'Asie , 
» les Sai'motes ou Slaves ont pu , à la mort d'Attila, sans éprou- 

• * 

» ver de résistance , conquérir 'tous les pays situés entre les 
» monts Carpatbes et la mer Baltique , et y former des établis^ 
» scmens durables. Il leur eut été difficile de pénétrer dans les 
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» contrées situées le long du Danube , l'entrée en étant défen- 
» due par les légions romaines. » • G-y. 

3^. Frisisk Sprogl^be hdarbeidet. eftir SÂMBfB Plan soif dsn is^ 
LANDSKB OG AM6L0SAKS1SKE , etc. Grammaire delà langue frise > 
traitée d'après le même plan que celles des langues islandaise 
et anglo-saxonne; par M. R. Rask, prof, d'histoire litté- 
raire , etc.| in-8o. Copenhague, iSsS. 

Sous ce titre, M. Rask donne un tableau de l'ancienne langue 

Jrise , la première grammaire , à ce que nous sachions , de cette 

langue qui est la source de la langue hollandaise , et qui, autre* 

fois, était celle de tous les peuples entre le Rhin et le Wéser , 

ainsi que d'une partie consictérable de l'ancieiine Germanie. 

Dans une préface assez étendue, l'auteur donne. un aperçu'' 
de l'intérêt de la langue , de ses rapports aux langues voisines , 
de la qualité' de sa littérature, des anciennes. sources pour l'é- 
tude de cette langue, et finalement le plan de cet ouvrage avec les 
fondemens sur lesquels il est construit. Pour celui qui ne s'appli- 
que pas à l'étude de la langue yme, la préface est la partie la plus 
intéressante , et le reste paraîtra uniquement remarquable par , 
le système. et l'exécution. L'auteur combat souvent les vues de» 
anciens savaus, il prouve surtout contre Wiarda , que la langue 
yrwcesttrès-diflFérente de Vanglo-saxonne, et dans Tes tournures 
et dans la formation des mots, mais encore plus difiPérente du bas 
TiMemAnà (Piatt Deutsch) ^ quoiqu'elle appartienne à la même 
branche du tronc des langues germaniques. L'auteur cbercheeno 
core ici àéclaircir et à constater son principe, énoncé déjà depuis 
long-temps , de la parenté et du rapport de toutes ces langues. Il 
partage les huxgaie^ gothiques qu'il distingue des Celtiques^ en deux ^ 
familles , la Scandinave et la Germanique, et la dernière en deux 
branches , la haute et. la basse Germanique ; à la première il 
attribue les anciennes langues mortes , la mœsogothique , Y alle- 
mande et Isijranque; à la dernière l'ancien saxon ^ l'anglo-saxon 
*et la langue yr/^e. Il sépare ces deux branches de la famille de» 
langues Scandinaves qui n'ont qu'une source, celle qu'on nomme 
présentement ïislandaiSj mais où il s'est formé trois nouveaux dia. 
lectes, le Danois^Xe Suédois et (Islandais encore vivans. Cette dii 
vision paraît gagner beaucoup en certitude pari' ouvrage que nous 
annonçons ; car la langue^r/je se rapproche plus de V islandaise 
' qu aucun autre dialecte ancien germanique; comme cependant 
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elle çst H esseHtieliemeiit difiPérente des langues du Norid, il est 
^làir /que les auij^es idiomes germaniques doivent l'être encori^ 
plus.. L'auteur expose en <)uoi cotisistent lés différences entré 
les. familles des langues: Scandinave et germanique , et com< 
ment ridiomeyîvVon dans tous les points essentiels penche vers 
le gerinanique. 11 donne. ensuite.un coup d'oeil rapide sur l'his* 
toire de cette langue^ et sur les restée de fia littérature qui existent 
encore ; ces restes ne consistent qu'en quelques fragniens de 
lois et de dôcumens^ enfin il fait connaître deoette langue Jés 
jargons populaires. Un de ceOx ? là ^ savoir le Nord-Fripon , se 
parle encore en deçà des frontières danoises, surtout a<ax 
lies près de Sleswig et à Helgola^d, 

L'auteur a manqué de sources , aucune grammaire de cette 
langue n'ayant été jusqu'ici compose. .Dans un livre intitulé , 
Friesche JR^^nleriCy par <x. Japix, il doit se trouver quelques frag- 
mensd'nne granânaaire,. mais l'auteur n'a pu se procurer ce livre 
dans aucitné des bibliothèques de Copenhague; il i^grette aussi de 
n'avoir pas vu non plus le texte ^riira/i de plusieurs fragmens de 
lois qui ontparu sous le titre : Verhandekrigen der Cenootschav^ 
pro coiendo jure patriœ , qu'il n'a de même pu trouver à Co- 
penhague. Dans la grammaire allemande de M. J. Grimm , ou 
trouvet bien < des renseignemens précieux , mais point de 
grammaire complète ou fidèle. L^^iuteur est très-mécontent du 
vocabulaire de Wiarda , nommé Altfriesisckes TFôrterbuch , tou- 
tefois il souhaite que cet auteur donne encore plusieurs mor- 
ceàux de texte frison^ et dans ce cas il ne doute pas qu'une 
grammaire de cette langue ne puisse être composée d'une ma- 
nière {4ns parfaite et plus eX4icte. 

L'auteur, en rendant compte de son système grammatical, ex« 
prime son mécontentement du doct. Grimm, parce que dans 
sa Deutsche Gnunmatik , où il donne aussi un tableau de toutes 
les susdites langues gernianiques'et«candinaves, il s'écat^e to'ùt- 
à'fait du système de M. Rask dans ses grammaires islandaise et 
anglo-saxonne. Sans vouloir entraîner nos lecteurs sur le champ 
de bataille de ces sy&tèmes grammaticaux , et sans vouloir déci- 
der lequel est le plus juste, nous citerons cependant une des 
objections de notre auteur contre le doct. Grimm, savoir : 
d'après sa disposition , la troisième déclinaison devait précédei* 
kl première dan« le latin; et dans l'allehiand toutes les cinq 
G. ToMB V. 3 
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èlasèè^'de terbe» irrëgtiUerd kAitet Jdetungs <tâi ebe» lé-do«(»«r 
6nmm tnè'tbe foDt'dDBse coBJsgaisdfiis , lletâiélit préeédtei* lèft 
verii^s régtrlfèh: Lé lyttèiire de «tftf^ âtttettt noue pa«*ait au 
moins pins naturel et plus facile , et itotts. né nous étonnéi*<Miè 
pas qu^^il soit resté fidèle flux principes étibncés dans set otivnp- 
ges antérieur» pliitèt que d'ettibraftser ceux de M. Gritnm, 

L'àuteur, dans sa grftbinîQtiré espa^boléy avait mi^ là sedkrd 
db la formaiioii lâes mots avant celle de leur fleiion ; dan» ceKe^ 
ci , Gdixii»e dàttfi ses ontragë» antérieurs ^ il a mil la dérivation 
après hi fie jkion ^ k- dérivation n'étant, di^- il ^ qir'titte âexioti 
eontitinéiB par lâqdellê on abandonné les mots mêmes et on in- 
troduit de nouveaux mots ; souvent ee né^ sont q^é- des formes 
de flexions qui sont emphsyé^ comme de nouveaux mo^y par 
exemple , le des;oir^ lu i^ue, 

hk préface finit par un6 liste de termes qui ton» sont danois 
et lés mêmes qui se trouvent dans les gi^m maires eqpagiiele ^ 
anglo-saxDnne ; |)lusieura d'eux ayant été d'usa^ chez de» an*- 
teurs ancieils^ et pamissaot convenir assee bien à l'eftprit de ki 
langue \ il est Bien possible que Tautetir parvienne à les rendre 
d'un usage général; {Messugerjjvmeais du Nord^ iB^5^ iro. aSv 
pag. Sfô») 

4$. DkB LÀÎBili DbCTBINÂL y ÊIN AITSASSISCHES GÉBEIMXXS SlTTÈN- 

BtTca, etc., ou lé Doctrinaire dés laïques , poëme moral en 
vieux saxon , avec un glossaire ; publié par Schèller, in-À^ . 
dfe XVÏ et IlS^ p. Halbérstadt ; léûS ; Vogler. ( Gôtting. gel. 
Àniéig. \ 825 , juîllel , p. i 1 1 3. ) 

Ce poëme en vieux saxon est du XI V^ siède. M. Sc^ellei^ se 
présente comme champion de Tancienne littérature de la Basse- 
Saxe. D'après lui le patoi"^ d'auj'ouiid'hai e»t beaucoup plus riche ^ 
plus sonore quti la langue cultivée. Cette assertion a été aVan- 
cée aussi par d'autres écrivains. 

ig. GUiriiMAili IttlIttxWbè , par fèu M. L. N. SéHùctfnAROT , pro- 
îfess^e'uv à Téèole royâîe de la Flèche ; ouvrage adopté par le 
goùvèrn^'ment poUf* les écoles royales niïlitaifés ; în-8^ dé $4 
feniï. PMs, iéa5; Oondey-Ûlipré thl . 

:• • ■ • ... - ■ ^ • 

5o, Nouvelle eRAMUAiRxratsonnécpour apprendre le ûanwmd et 
le hollandais , par F. S. YAnox^BosscaB , ia-ia, dç 9 £i9uil« 
1/6; Lille, 1825^ Vanackère père. , 
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3f . Lit ftoMAfi B« Ron, «T Dts Ducs Di nosMARsiB, par Robert Waci^ 
' poëme normand dû 12*^. 'Siècle ; publié pour U première fois 
d'après les manuscrite de France et d'Angleterre, avec une no- 
tice STif la vje et les ouvrages de Tautear, et des notes pour ser- 
vir à Fintettigence du texte, par Frédéric Pluqobt. {^^spedusj) . 

L'ouvrage doit paraître en 2 vol. in-8., chez Frère, à Rouen; 
le texte, a été collationi^é sur les manuscrits des bibliothèques 
de Paris et Londres. Prix :* 18 fr. - , 

^^..TtAixi Di i.A CoHJiK^iSPN» suivi d'1^0 tcaité.des participes «t 
. des «oléci^mes et b^barismç{i« etc.; par Ch. Maktim , profes- 
" seur deiratiçais» In^WL^ de 5 feuil. «t demie ; Laop, i8^5. 

33. DièTMimA»! ciAsn^na 01 ia Lakoob fxarçamc, à rnsagè de* 
maisons d'éducadou^ auquel on a ajouté la. nomenclature 
des 86 départ, de kFranee , par A. M. D. G.; in-8. , deSo f. 
Lyon, t8ii5; Rasand. 

AB<;BiEOL(MiIE , NUMISMATIQUE. 

34. RssuMé ooitfPLST d'Archjeologib , tome I^. Monumens d*archi * 

^tectùre , de sculpture et de peinture, comprenant les con- 

«tmolxons de- tout genre, les statues, bas-reliefs , figurines , - 

Ûmafaetuv, autels, vases peints, mosaïques» etc. ; avec une 

. introduction lustorique, et terminé piar un vocabulaire-, (orné de 

' pi.); par M. CflAMPOLLWiirFicjiAc ( VP. livr. de V Encyclopédie 

portative^ publiée par M. C. Bailly de MkaLifivs.) i vol. in-32, 

pap. vél. satiné, prix, 3 fr. 5o c. Paris, l8a6. Au bureau de 

rEncyd. portative, rue du Jardinet St.-André-des-Arts, Uo. 

8, et au bureau central de souscription, rue Taitbout, no. 6. 

JVous rendrons compte incessamment de ce premier tome 

du Résumé dArchœologie , ouvrage qui manquait en France; le 

tome second ne tardera pas à paraître ; réditeur de YEncyclopé- 

die portative XMi^i^e de plus en plus la confiance qu'inspire son 

utile entreprise faite sous les auspices de nos savans les plus ' 

distinguésdans toutes les branches des connaissances humaines. 

5S. ÎEss*i 9'i»E tbaimjcxion^j)AMo»b) 9X la pEscjuPTioM ( franche } 
OB x EorPTS ; «vec un commenuire ; parle .pasteur. H . Basta^l m . 
{ Sktmdina^i lUtoraL SeMabs Skrifter^ tome XX, p. 45. ) 

Indépendamment de la traduction , Sf . Basynolni veut fournir 
un commentaire -q^i développe^ cçn^plète et rectifie le texte 
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françvU. En comparant en Ire eux. les baB-reiief& sjmbolîquer 
des monumens égyptiens , Fautear pense être parvenu à des 
explications ^plausibles qu'il ne donne toutefois que pour des 
conjectures. M. Bastholm insère comme échantillon la des- 
cription des pylônes devant le temple d'isis et Osiris dans l'île de 
Philae ; ( Description del'Egjrpte^t. i, ) Son commentaire sur 
cette descEÎption est au moins aussi long que le texte , et 
contient des observations critiques. M. Bastholm ne pense point, 
comme les auteurs de Touvrage français , que les pylônes aient 
été des tours de défense , attendu que par leur forme ils dif- 
fèrent entièrement des tours de défense représentées sur les 
anciens monumens égyptiens ; d'ailleurs le respect religieux 
devait suffire pour protéger les lieurxde culte ; mn pylône pou- 
vait servir d'observatoire ; mais pourquoi en faire ériger deux ? 
' M. Bastholm pense qne , puisque le mystère était le caractère 
dominant de la religion égyptienne , les pylônes contribuaient , 
d'après leur destination, à mieux cacher le temple ou le sanc- 
tuaire aux yeux du peuple; ils étaient probablement employés 
aussi aux sépultures; en général, les pylône^ pouvaient servir à 
«divers usages. * / D. 

36. NovvEL Examen de l'insckiption gkecque dtposée dans le temple 
de 7almis en Nubie parle roi nubien Silco , par M. LxTaoNHK. 
(^Journal des Savons y iSqS. } 

• Nos- lecteurs sans doute nous sauront gré de leur faire con- 
naître sommairement le travail de M. Letronne sur cette rn- 
scription» non-seulement parce qu'il rend à ce monument sa 
date , mais surtout parce qu'il entre à ce sujet dans dés détails 
qui présentent des aperçus aussi neufs qu'ingénieux. Nous ne 
pensons pas qu'il soit nécessaire pour l'intelligence de copier 
le texte de l'inscription, la traduction qu'en donne M. Letronne 
doit suffire ; la voici : 

« Moi Silco , roi puissant des Nobades et de tous les Ëthio^ 
» piens , je wiis venu deux fois jusqu'à Talmis et à Taphis ,. 
» j'ai combattu contre les Blemyes, et Dieu m'a donné la vie- 
il toire une fois avec trois autres. J'ai vaincu de nouveau [les; 
» Blemyes } et je me suis rendu maître de leurs villes ; je m'y 
» suis complètement établi la première fois avec mes troupes, 
i> Je les ai vaincus, et ils m'ont imploré ; j'ai fait la paix aycc^ 
, eux , et ils m'ont juré par leurs idoles [ de l'observer ] , et 
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'•» j'ai cini â leur serinent, parce qu'ils sont gen« de ^onuc foL . 
' »' Je m'en suis retourné dans la paitie supérieure de mes états. 
» Depuis (jae je suis roi puissant > non-seniement^e ne vais 
« point à la suite des autres rois, mais encore je marclie devant 
» eux , et ceux, qui veulent lutter avec moi , je ne leur permets 
» pas de rester tranquilles chez eux , à moins qu'ils ne me de- 
M mandent pardon ; car je^uts un lion pour le pays de plaines, 
» et une clièrvre pour le pays de momtagne. 

a» J'ai fait la guerre une seconde fois contre les Blemyes , 
•» depuis Primis jusqu'à Talmis ; j'ai ravagé les terres des peu- 
1» pies qui Itabhent au dessus des Nubiens , parce qu'ils m'ont 
>>> cherché querelle, • 

I» Quain aux chefs des autres^ nations qui entrent en guerre 

» avec moi , je ne leur permets pas de se reposer à l'ombre , et 

1» ils ne peuvent se désaltérer dans l'intérieur de leurs maisons, 

M à moins qu'ils ne se soumettent à moi; car ceux qui se révoltent 

^■i^ contre moi , j'enlève leurs femmes et leurs enfaiM^ et .... » 

Cette inscription est d'autant plus intéressante qu'elle se 
rattache à celles trouvées à Adulîs et à Axum , et qu*elle coq- 
firme entièrement la conjecture de M. Sait sur les deux inscrip- 
tions d'Adulis, que Gotmas qui les avait découvertes «vait 
confondues en une seule, quoique l'une se trouvât sur une ta- 
blette de basalte , et l'autre sur le dos d'un trône en marbré 
blanc. Maintenant il est prouvé que cette dernière a été gravée- 
en l'honneur d'un roi d'Abyssinie qui vivait dans les premiers 
siècles de notre ère , tandis que Tautre remonte au temps de 
■PtoléméeËvergète/ Ainsi l'inscription du roi Silco , en appuyant 
les conjectures de M. Sait sur 1* inscription qu'il trouva à Axum (i), 
ne permet plus de concevoir le plus léger doute sur l'authenti- 
cité de la seconde des inscriptions rapportées par Cosmas ; de 
sorte que les trois monumens se prouvent les uns par les autres. 

Mais celui que M. Letronne a soumis à un nouvel examen 
présente cela de particulier, quMl a été érigé par les ordres d'un 
roi nubien qui a embrassé la foi chrétienne; c'est là du moins 
ce qui résulte de la dissertation , car jusqu'alors ce point n'a- 
vait pas encore été aperçu , et même M. Niebuhr , qui déjà 
avait expliqué l'inscription du roi Silco , le croyait païen , puis- 



(f) Cf. Sylvestre de Sacy, dans les Annales dès voy^g^s , XiJ, 
33o— 155. 
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qu'il Bupposait qnç oe priDce se sentit fait donper le titre 4^ 
Âlars dans les parties supérieure^ de ses étals (i)* M. Letrooue 
réfate très-victpneosemen^ cett9 opinion, qip ae r^prod^it deui 
ibis dans la même phrase ^ et qui « si elle était fondée ^ détri^- 
rait tout son système. £n effety.il a pu d'après une capie <|e 
M. Cailliaud rétablir les véritables leçons, et les substituer aux 
conjectures de M. JNiebuhr. Âiusi, dans la copie de M. Gau^ l^iî^ 
de la i5'. ligne de rinscriptioKi -est écrite de cette manière ^r 

K....P A'ICAAOYCIN. M.Niebuhr remplissait les lacunes 

par KAI APHN x^^oûoiv ; cria copie de M. Caillaud douue iucoii*- 
testaiblement KAI HAPAKAAOrCINi de sorte qu'an Heu de tra- 
duire avec M. IViebukr : « à moins qu'ils ne m'implorent et ^.e^ 
» m'appellent Mars^ » il faut dire : « s'ils ne m'implorent et 
1» ne me demandent pardon. » L'autre exemple est pris du se- 
cond membre de la même phrase, ligne « 4 ^ rinscription, quie 
M. Gau écrit ainsi : , ^ . 

M Kiebuhr interprète ces trois lettres APS par APUG. et tra- 
^duit en conséquence ; « car je suis un lion poulies pajs bas» 
» et Mars pour les pays hauts. » Gette relation établie' eptre ui^ 
animal et une divinité paraît être à M. Letronne un véritable 
contre-sens. M. Niebuhr l'a tellement senti qu'il propese cette 
autre version : n car je suis lion par le bas d^ corps , et Alars 
» par le haut. » Mais si l'on observa que le P du mot APS es^ ' 
surmonté d'un point dans la copie de M. Gailliauçl, pour indi- 
quer que la lettre est douteuse , si l'on remarque en outre qu^ 
jamais 3 n'a pu faire G^ signe de l'inscription^)^ il. restera prouvé 
que ces trois lettres ne donnent pas APHG, n^is bieu AIS. Ga 
. qui présente le sens suivant; : « je suis lion dans la plaine , et 
» chèvre dans les monts^nes > » c'est-à-.dire qu'eu plaine je 
poursuis les ennemis avec l'impétuosité des lipns , et.paiw les 
rochers avec la légèreté des chèvres « Je crois qu'il n'y ^ rieu 9 
opposer à la sagacité et à la justesse d'ui^e telle critique. , 

Après avoir effacé les traces du planisme daus l'inscription, 
M. Letronne établit par des preuves plus directes le christianisons 
4u roi Silco ; il les trouve 4atna le mot 3^<pris d'une ma^ièiiç 



(j) Inscription. I^ubiçns. Romœ, ^8ao. Cf. \e Jouxtuil <Us ^'avuat, 
i8ai, p. 3k)8, 
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ab«oltt€ , ce qui peut luen se rencontrer dans le langage philo- 
sAf^iqae^cs «aicîahs; mais ce qu'o^ oe trontve jamais dans les 
ni«|i]uiiAA8 .qui tieiHie^t fl .«a^ religion positive ou ft un culte 
spécial : ces preuve^ se wontnftit «af^i daiw«etté -phrase : « et 
» i Is^i'oKt juré par idaraidoles lUd£(C9«ivpsi^cîiK$6*latc6T«ttv(l.<8). 
» Une teHe acception 'an J90t ét^ioàM , ofcaevve très - liîeit 
» M. fj9ffr€)f^aéy ne peut appartenir qu'à an juif on a fin chrétien. » 
Enfin ^ eUes sont encove lor^î^ées par pinsiears tonrmares 
empviintées i laUible et aux li^»«s safinfs. Ainsi ns^cacty yLtrà 
MlMfvjvm poàt iin jOu irpiç U'kiw&obi est da style des Septante. E^pi" 
fi^a eÀç mSUiç pour tAv «t^Wv est une fonne biblique, etc., etc: 
Le lait d^montvé que -Siloo ét^it un roi diréûen fournit à 
M. LëftroMie'ie moyen de £xer une époque "k laquelle l'inscrip- 
tion jfte peut être antériearje ; et^cente époque déterminéej par 
Fauteur à peu près au temps de Ji>stinien , sert à son tour à 
oapUquer la-gré;eKié de l'inaofiption dont lès formes , pour la 
fdupMt ,. d^]fMii*i£B||eat imi etytle des Byzantins itt .même à celui 
d«s Gvect aondenies.; «o voi^ quelques exemples : -Baràicrxog 
wifNùMiiu^i/akSUiy 9Ûv ài$i:in%w^ ponr-oeol «^âv «ui^v^tom», est une 
locution des Grecs modernes, et connue des Grecs du Bas-Em* 
pîae. On retiia|^ve.daiis i'ifiscrîplion plusieurs tour nuresspécia- 
lemeikt Bffiec|;ées à la lai^gue des Greès meidernes , «telles sont 
les<9pÛKaBie« *: Cirons» cigv tip^'vnv «pour «irstncripiiv --r im^t\»90L rôv 
ifdioy pasr r& 4pV(0 «r« «ctXoi êaipi^tcêt pour j^pi^ê » ^ovi^aîac , 
viMl itàyoeiid •'«r- ^Lc. €e|te manière d'eiivisager le style a fait 
découvrira M. LetrxipBe le seosd'nne»p$|rafle ^que M. fiîiebuhr 
akiiftdéelaKée inexplieaUel la v«ilà teUe /qii'^le est ^unée dans 
Fiipaiinptipn ,1. m c 

...KAlOYKEIiaKANlWPONET ÛEIÇ CHNOipLlANATTaN 



^Ç^ ique M. Jb^troune 4ivise .d^ cette iu^nière...K<i ^ùx 1 7t|^«y 
tiqpcif im^tk^^Mm «tv«r9i>Vi et c« qu'il traduit ^insi : « Et ils 
jT ne p«uV^i»t ^ 4iéMltéirer dansriutéiyeur ^e Jeurs inai9on$. » ^e 
^ il jtriOfnj^U. l^iebubr , «est qi^'il VesA ph^^ioé à voir U9 fuot 
iHiR^Wt4aii# £00, il fallait y ;ajouter les trois lettres suivantes, 
^A §mvt' W jir<#«xv pofir SicMffav^i A^te de l'auteur i<le I'mi- 
•tr^ptip.9 s^ .^ H3/À q«i jBfi ^rec .moderne «ig9i|ie ide /'iC^ 9 4e 
«91^ ^qm? ««}k l9f>x«r .«ofioy signi/ie ii/if 4z'^ ^Of«l 6m ^'eau , 
en observant qu'ici le'passéà la force du présent, çxpli^atioQ 
toute simple et toute naturelle* M. Letronne dccoa%'rc cncoi*e 
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dans tijw joint à tiç à Isi fin de cette phrase , une tonraure par- 
tici]li»>re au grée de rÉvangilé, ainsi dans saint Marc lîxoW^et» 
à\>?(^ i<k>( Socr» et; rr^v otv^^v roO àp;(upeo»c (i), « et il racG<nvpagB« 
» jusque dans la cour du grand-prêtre. » 

Après avoir donné ces premières indications si|r la date oif 
cette inscription a été composée y M; Letronne achève de la dé- 
terminer d'après les données de l'histoire et delà géographie. 
D'abord il fixe d'une manière , précise le pays qu'occupait ce 
peuple nommé Blemjes» que Silco venait de soumettre, et 
dont la conquête est le motif de l'inscription; Il établit que leur 
territoire s'étendait dans la vallée inférîeure de la Nubie , depuis 
Primis { maintenant J6ri>/t ) jusqu'aux* confins de TËgjpte, et 
prouve que leur conversion au christianisîme n'a du avoir lien 
que pendant le règne de Justinien , à peu près vers le milieu 
du sixième siècle -y en effet, ils. étaient encore adonnés aux 
cultes des idoles lorsque l'inscription fut composée , et il est 
assez probable que ce fut à la suite de cette conquête que les 
Blemyesse convertirent au christianisme. Il y a tout lieu de 
croire aussi que la conversion des Nubiens n'avait précédé que 
de fort peu de temps celle des Blemyes. 

M. Letronne examine ensuite pourquoi la langue grecque est 
employée dans Tinscription ; ce qu'il explique par l'introduc- 
lion des livres saints et des liturgies écrites en cette langue. 
En effet, le style même de l'inscription , ces tournures bibli- 
qnes , byzantines et d'une moderne grécité , pi'ouvent assez 
clairement que l'usage de la langue grecque n'a eu lieu dans 
ces contrées qu'après, ou plutôt à cause de l'introduction db s 
la religion chrétienne. Mais comme on pourrait objecter que 
les inscriptions déjà citées d'Adulis et d'Axum sont écrites pn 
|>rec , quoique évidemment gravées en l'honneur de rois païens,. 
M. Letronne observe à ce sujet que ces deux inscriptions ap- 
partiennent à des pays maritimes, et que le fréquent commerce 
que faisaient avec les Grecs tous les habitans dés cotes de la 
mer Rouge a dû nécessairement donner à ces derniers l'habî- 
tude de parler le langage de ceux avec qui ils avaient de si nom* 
breuses relations. Déjà même du temps des Ptolémées, ces rap- 
ports existaient , comme le prouve la première inscription d'A- 
dulis qui se rapporte, ainsi que je l'ai dit, à Ptolémée Eyergète. 

" (i) XiV,5î. ' . - . . 
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M.' Leiroone croit niême, et non santf vraisemblance , q«ie-ce$ 
sortes d'inscriptions étaieht gravées à Alexandrie , et apportées 
par dès vaisseaux marchands pour être placées en tel on tel lieu, 
comme témoignage delà prise de possession. -^ 

' Lès mêmes ci]!Pcon3tances n:e 'se rencontrent point pour les 
villes médtterranées ; ce fut donc paj* dan très moyens que la 
tangue grecque- y parvint. L'introduction delà religion chré- 
tienne est celui qui se présente le plus naturellement , et qui 
d'ailleurs, est confirmé . par un faft fort singulier , c'est que 
de toutes les inscriptions grecques païennes examinées jpar 
M. Letronne, il ne s'en est trouvé aucune au delà des limites 
de l'empire raiàaiu ; une fois ceîte ligne franchie, tout ce qui 
est écrit en grec exprime des idées chrétiennes. 
' Ainsi M Letronne, après avoir prouvé par une foule derap- 
pfochèmens J3hilologtqueà sur lé style de Tinscription , qu'elle 
appartenait à un roi chrétien , prouve ensuite que le christia- 
nisme ne s'est établi qu'à une certaine époque, et que ce n'est 
qu'à lui qu'on doit la connaissance de la langue grecque dans 
ces contrées J de sorte que non-seulèment les pltrases exami» 
nées en détail, mais la langue même dans laquelle e^ écrite 
l'inscription , démontrent qu'elle ne remonte pas au delà dû 
temps de Justi nie n, c'est-à-dire vers le milieu du sixième siècle, 
contre Fopfnion de M. Nîëbuhr qui la place à la fin du 3*. 
siècle au règne de Dioclétien: 

On sentira facilement, par cette courte analyse , combien 
le développement de ces idées sommaires doit avoir un puissant 
intérêt dans le mémoire même, et combien M. Letronne est, 
pénétré de cette vérité , qu*on ne peut aujourd'hui donner 
quelque importance aux travaux de la philologie qu'en les con- 
sidérant sous un point de vue philosophique et en les atta-. 
chant à l'histoire de l'esprit humain. Ï).ugas Mohtbel. 

57. £RKLAKfiui«G sEfi GRiECHiscHEN Beyscbrift, etc ; OU *. .Explîca- 
tion du contenu d'un Papyrus égyptien de la collecti^on Mi- 
nutoli; par fi uttm a nn ; in-4°- de 2-^ p. Berlin , 1824; (Gôl^ 
ting. gel. Anzeig, 1025 , juillet, p. 1091.) 

Ce papyrus contient 5 lignes en caractères égyptiens et 4 evk 
caractères grecs. En voici le texte grec et l'interprétation d'a- 
près le professeur Buttmann. 
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(«Exprimé par pue fig/e) y «Xot d^pf^^F^ (wgle) î»flwoyfo« (ipi i^ 

hr« écrit}.., A^tfMtxH., —imWiwiftç « ^ç 9^ yp^if^» rov iri^î 

d'après la Yersion aUemande). ^ 

Il est 9mgné d*^quit^ pi;M:^r le 9 C\ui$9k de }a 3^'. appée , 
à )a douame d^ la vîogitiènie oi^dioaine, éXaili^ k DiospoUs )« 
Grande, sons la dmcti^\ âfi ]Lj«ispaqae, d'après Iç pappoit' 
ém*it des donaaieFS Asklepiadèff «t ZpnÎQÎSf ca&|repig«é par le 
coiktrôlepr Pto éméé Homii « 6l|i d'Borus le ohalchyt^ , du prix 
qi}'U;ï OQt .calculé » d'iiprès )# opmbrf des morts qm 9ont dépo- 
sé» daB« les tQcobeaiix qu'ils pp9§èdent dans les Mejqinppies dfr 
^tîte pMftÂe de la .{^ybi^ qs^i appartiçjut an «lome d« Thèl^s ^ 
çomoe :#8dftîfe pour teiir . service dp«e qu'il a acheté d'Q99Q- 
fhxi»^ \fi ûb d'Horus^ d'aiiiaîii trois i^eips^ et pour àrof^ 901(1 
Asacbmes, L^rnîmaque.^.. «^ Jie, 'jâLpollp^iiis ,, greffier d# non^e 
âfi Tiièbep« ipe «nis .o(UÂgé d^ ^Plter ^dci dans la 36% aiPQéç 1^ 
5 Tjki. .♦— îCfttte j»ai»ée -est pws0 d^ r^gaç de P^olépiéa 
Evergète II. 

58. Sur iwb pkihtdbb de Ctreme. Lettre an Rédacteur. 

JMkMEiaieiir, lie MoniteHi>^captij^nt,un$ lettre située «T.^ doivt l'<4>- 
j^jtf^ncîpal pai:att être de recpmxnander k l'attention «du public 
l'ientnaprise queM. Facbo vienit d-e^icutersi henri^usement 4aDs 
la Clynénaïque; Toutes les personnes qui p^€;n^ent quelque in- 
térêt aux scieuees désirent, pojnme rautem* de ç^te let|r.e , que 
cet important voyage soit prompt ement publié ; et celles qui 
ont vu les dessins du voyageur souscrivent aUx ^ogeâ que^l^l. J. 
donne à son courage^ tt sa persévérance , à son exactitude scru* 
pnleuse. <:, 

Mais plus les résutltats de cette pérttleuse entreprise dcnvent 
être villes pour Ja Adii^e^ plu^ il ïaut $e défei^dre d«s <^zagé«- 
rat&oDs qui poiuà^ent iiuireanx in|;érelts4e ia vérijté. i\ f^iM^ 
craindre surtout , en cédant au diîsir .de^ .preï&c^ poissessii^n 
d'une idée Hpé^ijpnfi^ •qu'on P*a ^^ s» le temps de «lurir, de 



-/, 



Ive dkYaaoe des iiotii^t fautas ^'' pi-4^ .^répaner k iMkie à 
069 f jstài»€« vainp i^ae le denii^-^aToii: ÎA^iita ebaq«^ joua* avec 
taiiitile (afiUitié et sotttieiit ayeç t«kpt.4e ^«rdi^ae* 

L Aut(6ur 4^ la l^tu^ ^e «'«0t pen^tiT» jpAS. /tton mior ca 
g;^*de contre .une jtfédpitftUoo ii$6(i pcmn^iil iiirair «e fJM^aiiL ?é« 
sultat, lorsqu'à propos d'une peinture trouvée danjr im« |;n^e 
àCj^wfi» il «'«frtjeté daps det<eoiMiid4i3al£piM'hi9tmqiie&9 dont 
il £ç sf^ait pirobe^tem^ot abeteua^ ^'U i'eut eftMntoée ptut «fc«* 
teAii^ewent» . . n 

« J'ai retn«»r(}o^ , 4it QSIL J. « IMr^l Jes 4«»Ai»s. ^« JI. . 9ûek^^ 
» «9e ^peûimif^ qui ^ai^^ît repréie»^jp 4^ j^?^ |[ii«rrî«r» r ./npcr 
» l'^to^fmUpn^ /MT /e ^'e/ 'ft /a; 4tece$s0tnQ$ , il eM; aifé de voir 
« <[ae la^ pdiQt^r<e i^st àeh^l^vAé^ 4W%iqvM de ^rèfce««#v Or,' 
V les ooiiii»atfcan3 «ont cuii^ssiéfi ^r toils lep iB»embve«)( les litsAr 
» tf ak*ts . et kj autreé pièces àç 4a omraftse «ont £c»r«»é9 de iknses 
« d'adec, » L'anleur de la ktlre iiRppoii:e.à eetle oecoiNoa ^i», 
s4on ie rapport» assez fugitif, d'iin voyagesr , « il existe duia 
M le Safidaa., près de SodcaUm, une peuplade 4fui ppsfède vim» 
»^IHspifô^ aombreuae* forte <ea cavalerie $ le9 soldats portent 
M des IwweSyJks oasque^ tt destcm-, le^ ^mirasses ^ee«iivreiit 
» tout le corps et sont composées de pièces détadsiéies, etc.,*., 
» cSuraiB aoti^ point de rAiHq«e« dans le roywm» de Bonr* 
m jQjDU, il existe m^u^nê eumlerie. régulière, arm^ de pied en ^ 
a 4cap» dont les hommes et les <ehevaiix se»t durasses t ^ <PM^ 
Il 'porte aussi des casques « des iK>iicl}ers -et des lances. i> Tam:, 
on su|>posaQt la réalité de ces faits « on sedenoànde quel frftpp««t 
ils i^uve^t avoir av0c sme peiAtiire^de la fiOiUe imtUpuit^ de Oy- 
rêne? Le yoici ^ seho. M. J» i « Les Gj^énéens. souUiuneot 4e 
» jkongues .guerres contre dies Libyens, les QirU»aginoftS et d'en- 
M très peii^les de 1* Afrique aeptenUïional^. Les puwanles car 
M valeriei qu'iisf Ufej)ktii qombsUre ^taientrelkts arjpaéi^B.et oui* 
» is^ssées comme les hçmm^deê pe^ntuves de Cjxèu^f.^^*, 4k^ 
» serait autorise à le croi/^,,. En ibn mot 9 Xes ai;fl»iines des «ol* 
» dats actuels du Smidaa ^ dt> BoiimAU, et ceUes des guernlers 
» rcjppésenlés dans «elte pelntut^ sont empruntées k une .$eide 
» efmefue soume^ savoir^ les anciena Libyens et îles Qartliag^ûnois 
» avec lesquels Cyrèae, l'Egypte j^ rAfriqae c^nUsale furent,, 
>* jadis en contact. Kepoiistésà plnaieurs époques de Jisnr ter-r . 
» ritoiire par deU le gitand désert , ks Lil|y<eRs «eptenftrionAiu 
» peu^^t avoir iCKnpor4é avec omlemis^^^tiuniQStileiii^sii^ge^». 
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V. lenr civilisation; alors, quoi de surprenant que les voyageurs 
]» les retrouvent au ceenr de l'Afrique ? Si nos conjectures sont 
> fondées, ils y trouveront encore bien d'autres vestiges de 
» cet peuple» -vaincus , et peut-être le corps entier d'une lan- 
» gue dont les débris sont épars depuis le 19 il jusqu'à l'Océan 
» atlantique. » . ■ - 

Voilà des considérations importantes saut doute ; c'est dom- 
mage qu'elles reposent sur un aperçu trop léger et trop incom- 
plet de la peinture de Gjrène. M. J. /déclare que cette peinture, 
d'après le sujet ^ \ exécution et les accetsoires^ est de la haute an" 
tiquite'àe Cyrène. Je pense, au contraire, d'après les mêmes con- 
sidérations , qu'elle- est de Ve'poque romaine; car elle représente 
évidemment un combat de gladiateurs. M. J. en aurait jugé de 
même s'il eût connu ou s*il se fut rappelé les bas-reliefs du.tom- ' 
beau de Scaurns à Pompéi (Mazois, Ruines de Pompéi^ T. i, pi. 
XXXI — XXXIII ) , et le dessin d'aune mosaïque publié par Winc- 
kelmann (Afo/ium. inediti^ n^. 197 — 198). Ces monumens of<* 
frent la représentation d'un combat de gladiateurs'; l'identité 
avec la peinture de Cyrène , est presque parfaite quant au cos- 
tume des combattans, à la forme et aux détails des diverses 
parties de leur armure. 

11 est également fâcheux que M. J» n'ait pas remarqué que 
cette peinture existe dans une grotte sépulcrale dont les autres 
parois sont couvertes de peintures analogues , telles qu'un com- 
bat de lutteurs y une course de chars ^ etc. ; et de même le tom- 
beau de Scaurus est orné d'un combat de gladiateurs, d'une 
chasse et d'un combat d'hoipam^ contre des animaux féroces. 
Ces sortes de représentations sur les monumens sépulcraux, 
avaient pour objet de conserver le souvenir des jeux funéraires 
dont la reconnaissauee publique oh la piété des riches familles 
honoraient les mânes des magistrats intègres ou des citoyens il- 
lustres. On sait que le munus glàdiatorium devint chez les Ro- 
mains une partie essentielle de ces jeux. 

Le gouvernement et l'administration des Romains/ avaient 
introduit dans la Cyi"énaïque des usages nouveaux qui vinrent 
se fondre dans les usages grecs ; c'est ce qu'attestent un grand 
nombre d'inscriptions copiées par M. Pachb. Le goût des combats 
* dé gladiateura y avait été apporté par lés familles romaines éta- 
blies dans cette contrée; et nous ne pouvons douter, d'après 
la peinture de la grotte de Cyrène, que là, comme à ï^ompéi, 
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comme ailletirs, des troupes de gladiateurs {farnUke glàdiatonun) 
ne vinssent donner des représentations « soit dans les circon- 
stances solennelles , soit aiUL funéraltllea des riches « 

Il résulte de ces observations, auxquelles il me serait facile 
de donner plus de profondeur et d'étendue si j'avais plus de 
temps et de place, i^. que cette peinture n'est pas , comme l'a 
cru M. J. , de la haute antiquité de Cyrène-, 2^. qu'elle est de 
X époque romaine \ 3^. que ces armures n'ont rien de cotnmua 
avec celles des peuples de l'intérieur de l'Afrique, supposé 

qu'ils en aient. LsTâoinis. 

^' 

3g. Spisgazionb d'^ha Gbmma ïtri/sça. Description d'une pierre 
gravée étrusque du muséum royal de Paris , suivie d'une 
notice succincte sur le système de numération chez les an- 
cieus Toscans; par F. OaioLi. In-8<». pp. \i , avec planche. 
Bologne, 18^5; Nobili. 

40. DicouvEBTss BBcsNTis À PoMPÉi , Naples, le 12 mars iSsS. 
( Wiener Zeitschriji ^ i8a5, mai, p. 5o3; juillet, p. ySg, ) 

La casa délie pitture^ c'est ainsi qu'on nomme une maison dé- 
couverte dans Pompéi à cause des fresques qu'elle offre, ies plus 
belles et les mieux conservées de toutes celles qu'on a trouvées 
jusqu'en ce moment. 

Le .13 février iSaS, on commença à débarrasser l'entrée 
de cette maison. On trouva sous la porte un fragment de mor 
saïque d'un travail médiocre. Il représente un grand chien , la 
chaîne au cou, dans la position de défendre l'entrée de la mai- 
son. Au bas se trouvent les mots sut vans : CAVE CANËlkl. 

Le 3q fév. dernier on déterra dans un cabinet de la même 
maison une petite statue de marbre. C'est un faune couvert 
d'une peau, de chèvre, portant plusieurs grappes de raisins 
liées ensemble et différentes espèces de fruits. 

Le; , 5 mars dernier , on trouva vers le milieu de la seconde 
cour, sur la terre, une pièce de mosaïque qui surpasse tout ce 
qu'on a trouvé dans ce genre, soit sous le rapport de la déli- 
catesse du travail, soit sous celui de l'expression et de la gran- 
deur. Le cadre qui renferme cette pièce a :io pouces de Paris 
de hauteur sur autant de largeur. Le tableau offre six fi^ures^ 
chacune d'environ la pouces de hauteur. L'ei^senible repi^é/ 
sente probablement une scène des bacchanales. Un Vieillard à 
longue barl^e grise, le haut du corps découvert, e^t assis sur 
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m Ai ihr r«po»^ tettartn tia Mton emt& I«s jrfmtM«9 ^ tieiit 
«n iiias<twe< Oae «iitr« eiC à «m pieds ^ ttiitf troisièMtf ftiir k 
lit. Debout I à tbté àé lui, se tiHmvé ôtie femme graicieii«e^ 
4cm le^ entame ^ t^oi p^rsU être tf^S'4*>che, a beaueoap de 
vesfembkftce avee le coMarae âerfenniies dane qoelifiie» eau^' 
tèM anîMea» Elle e«t «ottrônnée d« Hêtre, jouant de la flûte^. 
A eôté d'elle se trtiilivast dem adoileseeiie en oestame gi^ee. 
Dttti« le fond die là seène ^ qtki représente un salov à coloniié», 
OB sforçdic dena fi^furea mâles dan» tin bizarre eostume vert, 
et dont t'*ttfte a les bras levés. Au dessus dii tableau*, dans une 
bande d'environ, cinc;;^ pouces de largeur et d'un fond clair, se 
trouvent de petites figures nues- Vu dMts quelque distance , 
ce tableau fait l'efTet de la parfaite peinture. Cette mosaïque 
est encore très -bien conservée , et possède tpute la fraîcheur 
d'Un travail qui vient de sortir de la main de l'artiste. 

Yoici les différens sujets des fresques : M*, i. Soixante pouces 
de bâuteur sut* autant de largeur. tJn bomme à barbe blonde 
est assis, tenant une lance dan^ sa gauche. Le haut du corps 
ygî lebttM (^uche sont niHf. Un Yoile de ootdenv de rose lui tom- 
he da sommet de la léte sur le dos et entortille la partie sapé- 
ftetite du bras gauche. Un manteau rouge couvre les cuisses. 
Un coup de pioche a* endommagé le visage de Cette belle figure; 
la'homme assis préseale la laaîa dreîte à une femme gracieuse 
t]ui est d<^ou% devant lui danè une attitude suppliante. Elle 
«pose respectaetisemeÀt la main gauche dans celte de l'homme. 
Ses bras aoac ornés de Ivaoelets d'or. La draperie ofi're un am^ 
pie voile bkik qu'elle iér«e s«ir «a poiérine avec la main droite 
4uii^ l'kideit est méaté d'Dm itanetn. Ses bondes d'orctlles sont 
4D#atfposée» de gfM>ases pertes , et sen frout est cDtrronné d'aa 
t4elie disdème. Sa robe etil^e an ttasu de soie et dW, et des 
ornemens dans ua goût distingué. Den^ère elle se trouve na 
ipéttie ailé, die la même grmdear , éans une draperie verte. A 
l^anehe da devant , à 'côté d'one seat^e ; reposent trois HajàdeS 
.fm génie». Ces tvots dernières figures «ont très-endoâitoagëes: 
Oa Aperçoit daiws Ir foafd aae ccdoaae do4it le chapiteau de 
broase n*«pptntieat à aoeun ordi« d*arehttecture connu : il 
l4e«t de l'ordre brique plus qoe de te«it autres Sur c^»cub 
des qtiatre covns se troiiive ualioaaissfs. . 

Tl^i a. Seixairte pouces de iiauteur sur autant de laideur. Un 
jeUne )iaRMaie l^ètf«flie«t "vètu «s«, mwê wlv ie devant, la droite 



^«li^Hè' «t teDànf «Une litnee dans m f^tielie* Lft «olèfl^ *t 1« 
mépris sorttt peints ^ns ses traits» La femme dont il «st,t>arr 
^ lé idaos lé n^. lesf placée devsÉnt lui dans une «ttitudt» supplmotei 
Un vieillard, le ndenton apptiyé sarcle poing dirait > est placé 
«Btre^la felnme f\ l'homme atstit^ dont il semble voaloir. apai»- 
ser la colère. On aperçoit à c6té du vieillard. un. gmerrter dont 
Tattitnde etlestraib font Jpffésan^r qm'il ledemande la femme 
supplkmte. A côté dé rhonaae ^ais se trouvent Mereure «t 
Hn lionn&e armé de pied «n ^p< Quatre sâèdata. sont placés 
dans le fond deki salle^ 

M°. 3» 48 poa<tes de haiiteiir suit io de liar|[etitr« Un bomind 
«EU est assis sur Un tabouret, lisant dans ttn Iroiilean de papjniSà 
Vis^vis de kii sont ass&sM detlic femmes. dont Fane montré 
le pàp3«n]s« Ov apençolt dans te fond Apotion ^ un ^vieillard 
et d«ttx {emmeHv ïous cet personnages semblent écouter 1« 
lecteuifé 

N<». 4. i8 pouces de bamteier sué f6del«i^ttr. Cest AmdJnt 
désolée sur le rbsher de l'Ile de IMa&os. 

H^. S et 0» Deux amo ilts dilét dans une couronné de l^ttriiir^ 
chacun tient une cassette et Une feuille d'arbre blanche. 

V% y, i8 pouces de hauteur sur t6 de largeur. Vénus qt 
l'AuDOttr se trouvent «ttr l«i bord dfune rivière, s'amnsaitt à 
la pêche. 

IS^, 8. Narcisse et l'Amoiirliflsts À eoiédVittt soance* 

N?« 9v Une lénnite au ponvok d'an; bottune qui -easploie la 
Ibroe. 

J^<k 110. La fuite d'Hellév 

N^ ti. L'enlèvemeDt d'E^uro|)et 

Dfl^ns le mois d'avril deruim*, on reprit la IbniUe damt la Oam. 
âel poeta tragiôô 4 Potnpéi. On .trouva snr le mur en face éc 
l'entrée de la maison une Superbe ûresqne àp 35 pouces- de 
hauteur sur aS de largeur. BUe i-eprétfente le shcrifice d'Iphigé^ 
nie» Le cadre renferme sept personnages. A gaucite , en par*- 
tant damilieui, s'élève uit autel aarec là statue de Diane/ Dt^tx 
flambeawsL et dettx chienss ^o*t à ^es pieds .. Deux esclaves peur- 
tent Iphigénie vers Ta^ctel oit àùil se faire le sacrifice. Agamem- 
non, éfi/at l'attilAde a&nônce la denleur d'un maèbetti«eim 
père , se détcmi^ne de l'autel en enfonçant la tête dans sonman^* 
teau violet. A droite «e trouve un p€4*sonnage vénérable dont 
la belle barbe blanche tombe jusqu'à la ceintgre j, p^eat Cakhai 
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armé da couteau sacrifiçatoire, tel qo*il est dépeint par Honoère^ 
Assise dans un char traîné par dèui cerfs, Dian^ armée d'utt 
arc plane dans les ain, en condescendant à la .sollicitation' 
d'ane nymplie qui lai offre une biche en échange d'IphigénieJ 
Les couleurs de ce tableau sont bien conservées et les groupe» 
très-bien disposés. 

. Le a 8 du même mois on trouva à l'extrémité dtf ta cour de 
ladite maîsou une pièce spacieuse qui^ entre les nombreux or- 
nemena' d'architecture, renferme trois superbes fresques cha- 
cune de 5o pouces de hauteur sur aS de largeur. La première 
qui se trouvé à droite en entrant, est coinposée de sixfigure^. 
Elle représente Léda, Jupiter, Hélène et Pollux , Tyndare et 
Castor. La seconde , en face de la porté , représente sur la cote 
de la jner Arisdne presque nue, endormie sur un manteau 
rouge. On voit star la côte le vaisseau de Thésée : deux marina 
sont occupés à dérouler les voiles. Le héros , armé de pied 
en cap, dirige ses pas vers le vaisseau : sa fuite est protégée 
par Pallas , qui plane au. dessus de sa tête. La troisième enfiuy 
qui .se trouve à droite en entrant , et qui est supérieure aux 
deux autres, représente Vénus et Adonis , tous les deux pres- 
que nus. Gythérée tenant son amant dans son bras gauche 
semble le. conjurer de renoncer à sa passion pour la chasse. Le 
fini de ces deux figures ne laisse rien à désirer. 

INouS'trouvons dans.le Moniteur les détails suivans sur le 
même' snjet : on a trouvé à Pompéia, outre la Oisa del poeta 
dramaiico , un bain public complet ; une statue qui ressemble 
aux statues de Cîcéron ; une grande statue équestre en bronze 
qu'on croit être celle de l'empereur Néron , et divers petits ob- 
jets. Il y a dans une chambre ^ coucher de la CcLsa del poeta 
dramaiico un de ces obscœna qu'on trouve si fréquemment 
dans les maisons d'Hercùlanum et de Pompéia. Dans le bain 
tout est complet ; il semble n'avoir été quitté que depuis quel- 
ques jours. U y a quatre chambres , ce que les anciens Romains 
exigeaient dans' ces établissèmehs : le hjrpocauslum du. four- 
naise, le bain chaud, le bain froid et le bain de vapeur, outre 
la pièce qui servait de garde-robe , le corridor pour les per- 
sonnes qui attendaient leur tour , et le vestibule d'entrée. Ces 
halnearia sont très-ornés dans toutes leurs parties de la cham- 
bre de la fournaise. Les ciels et les murs sont couverts de 
beaux ouvrages en stuc , et les pavés sont en marbre de diffé- 
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t'entes conieiirs et en mosaïques. Le haut de la cbambre du 

r 

festin l¥oîd est un d6me ^ ayed une ouverture au centre, par là- 
queDe la lumière y pénètre ; le bain est plus bas que le pavé f 
H a €tevii*on vingt pieds carrés , et tout Fintérieur est eli mar* 
bre blanii. Dans la salle du^ain chaud, il y a une grande. 
conca isut le bord de laquelle on Voit en lettres de bronze le 
nom et la qu'alité du donateur, et le prix qu'il a payé ,^et dan» 
le bain de vapeur ilj^ a des sièges portant les mêmes inscriptions ' 
Il y a dans le corridor un fourneau en bronze, et les babitans 
de Pompéia qui fréquentaient les bains se chauffaient au brai* 
sier qu'il contenait. On y a raihassé plusieurs strigil^s ( espèco; 
de brosse dont les anciens faisaient usage en sortant du bain ), 
et ils enrichissent maintenant le musée royal, qui reçoit 
presque chaque jour quelque tribut nouveau de ces curieuses 
excavations. Les bains correspondent plutôt aux petites di- . 
mensions des maisons particulières qu'à celles des édificeâ pp- 
I^ics ou à la nombreuse population; mais chaque mais<>n d^un 
ordre supérieur avait des bains dans son enceinte, et il y aVait 
probablement d'autres bains publics dans la ville. ( Moniteur^ 
1//71V. du i5 sept. 1825. ) . ' 

4i. Illustbazionë DELL'Aiico o'AuGusTo iR RiMiMi. Description ^6 
l'Arc de triomphe d'Auguste à Rimini,, par. ]tfaurii;io B&^ 
GHENTi. In-8o. plus 6pL in-f<». gravées par C^jel^ioi^ dTaprèl 
les dessins de MoroUi. Paris , Treuttel et Wujt», 

4a. Iasc»ipTio]»TtJMuiAiiB trouvée à Sainte-Crbix-du-Mont , dé- 
partement de la Gironde; par M. Jodanmet. 
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Cette inscription , gravée à la pointe très-grossièrement sur 
une plaque de marbre blanc, veiné de noir , fut découverte, il 
y a 4o ans , au pied du coteau , prè^ de la voie publiqne et dii 
fleuve. Elle était à sa première place encastrée sur la grandç face 
éxtérietire d'un tombeau renfermant un squdette bien con- 
servé ; ■ on respecta religieusement ce petit monument peu- ' 
dant long r temps. Le marbre s' étant brisf» en Je retirant^ , iMi 
morceau s'est perdu. M. Jouanpe| découvrit cette inscription 
au;-dessus d'un évier, en 1824. Il la trouva intéressante et h 
transcrivit avec soin. U remarqua quelques fautes 4'orth()gi;a7 
plie, le mélange de quelques lettres cursives àvjso les mam^- 
G. Tout V. '4^ 
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cules, circoQStances qui n'ont rien d'étonnant pour l'époque' * 
Après avoir interprété les abréviations , il fait observer qiie la' 
mot dcpositù) , qui est écrit dans cette inscription , a été très-" 
rarement employé dans les inscriptions tnmulaires. Il restitue 
ce qui manque à celle-ci et substitue le texte entier aux abré* 
viations , de cette manière : Depositio Adelphi defuncli annO" 
rtan XXI II , mensium et triduo , posf consulatum domini nosiri 
. Honorii Augusti sextum ; posait pater Maurusius et UrsaTertia, II' 
la traduit ainsi : 

Adelphe , mort à lâge de iZ ans ^ mois et trois jours y a étt 
inhume (oM est décédé) après le sixième consulat de notre seigneur, 
Honorius Auguste (suit le monogramme du Christ). Ce monu- 
ment lui a été élevé (ou les derniers^ devoirs lui ont été rendus) 
par son père Maurusius et tlrsa Tertia . 

M. Jouannet pense que ce dernier mot indique qa'l/r^a était 
la troisième fille de Maurusius. 

L'inscription est remarquable par son antiquité , sa- date , 1» 
rareté du mot deposiiio dans les épitaphes chrétiennes des pre- 
uiiers siècles ; elle prouve en même temps que , dès le qua- 
trième siècle , il y avait déjà des familles chrétiennes dans les 
campagnes de l'Aquitaine. (Rapport sur les travaux de Vacad, 
des se. de Bordeaux y 1 8 25, p. 3a.) 

« 

43. Samlingai fobr nobdvns FoBN^LSKAiiB. Recueîl d'antiquités du 
nord , comprenant des inscriptions , figures , runes , instru- 
mens , tômbelles et monumëns de pierre en Suède et Nor^ 
vège ; par N.-H. Sjoeborg; t. i , 140 pag. in-4°* ^vec 43 pi. 
Stockholm, i8a*2; Nestius. 

La société archaeologique de Suède a fait les frais de l'im- 
pression de ce recueil utile et intéressant qui contient à la fois- 
la description et la représentation des antiquités septentrionales 
de tous les genres. Dans le texte , l'auteur commence par un 
aperçu sur les mdnuniens écrits , en faisant connaître les éditions, 
qui ont été publiées des diverses parties de l'Edda , des sagas 
islandaises > et en indiquant séparément les ouvrages islandais 
publiés en Suède , et ceux qui ont vu le jour ca Danemark. 
La bibliothèque royale de Stockholm possède 160 sagas ma- 
jiUserites. L'auteur indique de plus les anciens recueils de lois' 
et statuts, et autres collections utiles à l'histoire. Le roi actuel 

Suède a fait présent à la bibliothèque d'Up9*al d'une cpllec^' 
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'tionâe< 2100 .volâmes manuscrits, contenant les pièces feisto- 
• rtcpies- recueillies par Nordin. De là M. Sjoeborg passe aux iu> 
' ficriptions qui sont ou runiquesou gothiques. L'autëiir examiné > 
à ce sujet l'alphalj^pt runique , et en compare les diverses let- 
tres aux caractères orientaux. Il est à remarquer que les noms 
. de la plupart des runes sont significatifs ^ ce qui a lieu aussi 
, dans d'autres langues. C'est ainsi que S s'appelle sunna ou so- 
leil ^ H hagl ou grêle , B bjork ou écorce , T Tyn , dieu de là 
. guerre chez les Scandinaves. L'alphabet commence par f et. suit* 
presque np ordre contraire à celui de l'alphabet latin • il n'a 
point de lettres poUr c , e , g , p , q , y , w, x, z. M. Sjoeborg 
fait beaucoup de remarques curieuses sur les runes, et discute 
rantiquité. des inscriptions rdniques, qu'il ne fait pas remon- 
ter au delà de l'introduction du christianisme dans Iç nord. 
. L'auteur ne nie pas absolument l'existence de pierres riiniques 
du temps du paganisme; mais il pense qu'on n'a pas encore dé- 
êigné positivement jusqu'à préseut des inscriptions de cette es- 
pèce^ On ne trouve poin£ d'inscriptions runiques en Laponie 
.ni en Finlande s mais il y en a i3oo en Suède ^ dont ^op 
daujt rUpland seul , 5o en Norwège; où en compte une tren- 
taine dans les îles danoises; l'île de Bornholm en contient lo , 
,et le Jutland environ 40: On a trouvé quelques inscriptions 
runîques dans le nord de l'Allemagne. 

• La 2*. classe des inscriptions est celle que l'auteur appelle in- 
scriptions en style monacal (Munkstjrls'-inskrtfter), M. Sjœborg a 
fait àes fac-similé d'une centaine d'inscriptions de cloches, dont 
la plupart sont du t4^. siècle. On h a. dans le Nord aucun mor- 
.ceau de sculpture du culte païen. L'auteur décrit les monu- 
iniens sculptés des premiers siècles du christianisme dan s le Nord. 
On ne connaît pas d'autres restes de temples païens que ceux 
«iir lesquels a été élevée la cathédrale actuelle d'Upsal ; mais Ù 
reste des traces d'anciens châteaux forts des Scandinaves. Les 
premières monnaies du Nord paraissent avoir été frappées en 
Angleterre; M. Sjœborg s'en occupe peu, il renvoie à i'ouvrage 
de Brenner, Thésaurus num. Sviogoth. ; de même pour J^es ar- 
mes , outils, instfumens , vases , etc. , il renvoie à son intro 
duction aux antiquités septentrionales , et il réserve l'espace 
qui lui reste pour^ décrire en détail les Jiionumens dispersés 
.dans les provinces , et qu!on ne petit voir qu'en parcourant 
- 1er campagnes. Ces monumens sont des tombclles et cbambret 
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tépalcrsdes, les Uenx de sacrifice, d'assemUée» popnlairet, ete. 
Ils flpnt faits de pierres brutes ou grossièreiaeiit taillées. M. ^a- 
borg en fait coanaitre les formes ainsi que les noms qu'ov lear 
donne en suédois f ou que l'auteur propose de leur donner Ces 
monnmens présentent dans le Nord une grande variété, et ont 
servi à divers usages ; il y a d^ hippodromes, des lieux où Too 
rendait hommage aux rois lors de leur avènement ; M. SjœboFg 
indique même des hauteurs d'pv l'on se précipitait quand ou 
était vieux et las de la vie. Jl crok que cet usage a existé dans 
l'Orient » et que Judas s'est précipité du haut d'un- escarpe^ 
ment de ce genre. Ces lieux s'appellent en islandais aettemûh 
tapi ; en suédois on les nomme mttmtfa^ Les pierres de sacrifice 
consistent en une table en pierre plate superposée à d'autres 
pierres plus petites ; quelquefois on j monte par plusieurs mar- 
ches. Les lieux d'assemblées , surtout ceux oâ l'on rendait les 
jugemens , sont marqués, comme les hippodromes et lieirx de 
(Courses , par des pierres brutes posées de bout , soit en carré,, 
soit en cercle ou en ovale. A Fcerlo^f en Scanie^ is blocs ser* 
vent à marquer une enceinte de la dernière de ces formes ; en 
Norvège ce sont ordinairement des blocs énormes qui limitent 
ces enceintes. Lorsqu'il j a la pierres , il semble qu'elles rap- 
pellent le nombre des 13 drottar,. }tiges ou jurés, introdoits^ ^ 
ce que l'on croit, par Odin. Quelquefois il n'y a que 9 pierres,, 
dont 6 grosses et 3 plus petites. Les planches de l'ouvrage- 
représentent ces diverses formes. Parmi les tombeaux, il y et> 
a plusieurs qui ont la forme d'un T ou d'une croix tronquée. 
Ce signe était sacré chez les Égyptiens, et M* Sjœborg parak 
croire que les anciens Scandinaves y« attachaient aussi des idées 
particulières , ce qui est pourtant bien douteux. L'auteur dé- 
crit les diverses sépultures des anciens Scandinaves qui offrent 
plusieurs singularités. En parlant des armes et instrumens e» 
fer , cuivre ou pierre qu'on trouve dans Ws anciennes tombes y 
r auteur dit que dans des tombes bien plus modernes , à Oeland, 
on a trouvé quelques pipes à tabac qu'oR avait enterrées avec les 
corps. En Norvège , le goût de la navigation était si fort que 
l'oh donnait (^(uelquefôis aux tombeaux même la forme de ba^- 
teaux. M. Sjœboi*g présente les dessins des grottes et souter- 
rains qu'il regarde comme d'anciens temples, et fait une dis-^ 
tinction entre les monumens érîgés par les lotes venus de la 
Finlande , et ceux qui ont «ét^ élevés par les^Gotfas suédois. Ce 



feeueil est en générai dn peflit nombre de ceax où l'on peut 
le mieux prendre nue coiinaiMance exacte des mpnumens du 
Nord et des recherches auxquelles ils ont donné lieu. I^eppiug. . 

44' Sur j>bs Gsmns sx collier et des Tusiui,i jUfrtQUB». (Gentlcm. 

Mag, ^ août i8a5, p.» iOjp ) 

Les grains de: coUier de yerre trouvés dans des tumuii , 4 
Seccara , près! de Rutherglen ^ et dan» quelques partie» de ' 
rABgleterre> , ne sont ni plus ni. moînf que l<ei» oini anguùia , 
au.témoignage de Pline^ dont se servaient le« druides, dans lèurr 
lîtesy et qwi ^ dit-il , étaient formés àa mélange eombiné de^ la 
s^ive de. pluAkiirs serpens. En Ecosse, on appelle ceè grains 
>addçr sienes (pierres de eottlenvres ); les gens ^ du peuple 
les ydent .eiicore avec une superstitieuse vénération. 
M. Ure pen^e que' ces grains de colli»* furent intror 
duits en Angleterre par les Phéniciens; mais on veut leur 
assigner un€ plus.haoJle antiquité. Sir Walter Scott, en - 
parlaot de» /i<r9u/i, assure qu'ils sont, en général, d'une 
f^rme conique et parfois carrée. Il dit avoir en sa pos;* 
session une urne découverte dans Tun de ees tombeaux , à 
Roughlee ou Ruthlee , laquelle contenait des cendres et de» ' 
os , ainsi que des grains de collier ( ova ^nguina ) faits de 
charbon au lieu de verre ; et sir Walter pense que ce mode 
de; sépulture était une imitation de celui en usage parmi les Ro- 
mains à l'époque où ils possédaient ce pajFS-là ; peut-être sir - 
Wa(ter a>-t-il déjà abandonné une semblable opinion. G*«st ici 
le lieu d'exppser quelques raisons qui portent à croire que. léa- 
tumuii trouvés sur différen» points , les pierre» logaunes et le» • 
cercles de pierres , communément attribués aux druides , ap- 
partie tkttont au même peuple. Dan»; presque toute» les partie» 
de l'Ecosse où on a découvert des iimuUj le mot Ruih ou 
Rath qui , en celtique , signifie circulaire , se fait remarquer : 
c'est ainsi que Ton. rencontre J?u/Aer^/!e7} , dans le voisinage du- 
quel il existe un grand nombre de tumuU coniques , ^\tm. que 
Ruthven et RotKiemurcus , où il se trouve à la fois des tumulî et 
des cercles, ho^xe Rait ^ etc. —A Ruthwell , il existe une 
pierre mobile et point de /umu^i; nul doute que les ornemens 
et les caractères nmiques qui , dit-on , existent sur cette pierre , 
ne soient d'mna 'époque trè»-postérieure à celle de sa formation. 
On dit aussi que ces pierres étaient communes en Irlande, et que 
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les premiers évêques chrétiens qui abordèrent dans ce pays* 
exorcisèrent les démons qu'elles étaient supposées contenir , et 



brisèrent les pierres. 



45.SiRECHSBCHxs sua LES SéruLTuass sis sucs oi Lorsairi. -—La 
restauration du monument dès long-temps consacré dans la 
ville de Nancy à la conservation des restes mortel^ des ducs 
de Lorraine , a fourni à M. Pufeugrajr, sous-préfet à Toulon» 
mais alors fixé dans notre ville , l'occasion de faire sur les sé-> 
pultures de ces exceilens princes des recherches qui renfer- 
ment une vaste érudition relativement à l'histoira de notre 
province^, et deS' faits très - intéressans sur les époques de la 
mort de nos anciens souverains, le lieu de leur sépulture , les 
monumens qui en rappellent lesouvenir, et dont41 a soigneu- 
sement recueilli les dessins. Jusqu'à présent H» Dnfeugray n'a 
déposé dans les archives de la société que la première partie de 
son ouvrage .; elle contient des documens très-importans que 
l'étendue et la nature du sujet ne nous permettent pas d'ex- 
poser plus en détail , et qui ne peuvent être appréciés que dans 
son ouvrage. Ne pouvant détacher aucune poi*tion de ce mé- 
moire intéressant , nous citerons quelques mots du' rapport de 
feu l'abbé Vautrin , chargé de le faire oonnattre à là société. 

Après avoir développé des considérations générales sur le', 
travail qu'il avait examiné , le rapporteur caractérise ainsi Tou- ' 
vrage de M. Dufeugray : « L'auteur ne s'est pas tellement oc- 
cupé de tombeaux, qu'il ne porte encore son attention sur ce 
qui concerne la généalogie et d'auti^s circonstances de la vie 
de nos princes , en sorte que son ouvrage, outre le sujet prin^ 
cipal , sera encore une histoire abrégée des ducs de Lorraine ; 
on ne peut que regretter que la partie qu'il nous a communi- * 
quée ne s'étende qu'aux ducs bénéficiaires ; mais elle donne une 
idée très-avantageuse de la suite , pour laquelle il a rassemblé 
dei nombreux matériaux 9, (Précis des Tia\^. de la Sec. roy, ' 
de Nancy y iSaS, p. 161: v 

46. SoClÉTi DES ABTIQUAIRSS DR I,A NORMANDI^. 

Dans la séance du ii novembre , M. de Magneville annonce 
qu'on a découvert un assez grand nombre de médailles à Assy, ' 
près 'de Faiaise , mais que l'on ignore leur âge , iru qu'elles 
n'ont encore été visitées m:: T:ersocnc qui pût les reconnaître^. ' 
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1V[. de Magneville a fait des démarches pour se procurer quelques- 
unes de ces, médailles.. 

Une pareille trouvaille vient d'être faite k Ryes , près de 
Bayeiix. M. de Caumont, qui attend de plu9 amples renseigne^ 
mens, pense qae ces médailles pounaient bien remonter au 
temps des duc9 de Normandie, parce qu'elles ont ét;é trouvées 
non loin du château des seigneuVs de Rjes , très-puissans dans 
le onzièine siècle, mais il n*a, encore aucocie cejrtttude-, n'ayant 
pas vu les objets. 

M. de Caumont y secrétaire , f^it part àla société de l'heureux 
résultat de la course archéologique entreprise par M. Lambert 
de Bayeux , dans le département de l'Eure , sou$ la «directioi^ 
de M. Auguste Le Prévost; cet archaeologue distingué a visité un 
grand nombre d antiquités du moyen âge que son habile crayon 
a> reproduites avec une exactitude .scrupuleuse. L'admirable 
châsse de saint Taurin d'Évreux, monument du SIIP. siècle , 
que depuis long-temps M.. Auguste Le Prévost signalait comme 
un chef-d'œuvre , sera enfin gravée dans le prochain. volume des 
mémoires de la société. ■ 

M'. Paltu , seci'étaire , demande qu'une circulaire soit adres- 
fiée aux membres de la société aQn de les engager de nou- 
veaa à donner des renseignerocns sur les objets d'antiquité les 
plus intéressans de leur canton. Sa demande est appuyée ;. 
MM. Pattu^ de Magneville et Lair sont chargés de la rédactioa 
de cette circulaire. 

M. ^mon , géomètre en chef de cadastre du Calvados, 
ayant appris qu'il existe entre les mains de certaines personnes 
des ]nén)oires relatifs à l'abbaye de Troarn , espère les obtenir 
afin de les offrir à l'Académie. 

M. deCauipont, secrétaire adjoint , litaii nom de M. de Ger- 
ville de Yalognes la première partie -de l'histoire des abbayes 
-du département de la Manche, que l'auteur entreprit il y a plu- 
sieurs années, à la sollicitation de M. Esman^art , conseiller' 
d'état, alors préfet du département de la iManche. M. de Ger- 
ville a parcouru le département de la Manche pendant ]5 ans, 
a fait dessiner les ruines des édifices religieux , a visité toutes 
les bibliothèques , et secondé dans ses perquisitions par le 
-directeur de la société des antiquaires, M. Auguste LePrevostj 
Il est parvenu à retrouver dans un. lieu tout-à-fait ignoré 20.0 
«nanuscrlts in-folio tlu XP. et du X * siècle , qui appartenaient 
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à l'abbaye dtt Mont Saint-Michel avant la révola tion. Ce pre* 
mier recueil a été analysé par M. de Gerville, et lut a fourni le 
sujet d'un long et curieux mémoire qui sera communiqué k la 
Société çles antiquaires de Caen. La première partie du travatt 
présenté à la société sur les abbayes comprend, i». Thistoire 
de l'abbaye de Cherbourg , fondée en 1 145 par Timpératrice 
Mathtlde , mariée en secondes noces à Geoffroy Plantagenest, 
comte d'Anjou, et mère de Henri, doc de Normandie; 2®. l'his- 
toirede l'abbaye de Yalognes fondée en 1624 par Jean de Tour- 
laviile , puis transférée à Yalognes peu d'années après ; elle ne 
fut érigée en abbaye qu'en 1646 ; 5o. l'histoire de l'abbaye de 
Montebourg , fondée à la Gn du XI'. siècle par les seigneurs 
de Hiviers; 4^. Enfin, l'histoire de l'abbaye de Saint-Sauveup- 
le-Yicomte, fondée dans le onzième siècle, par les relfg. d& 
Saint-Sauveur. 

M. Yaugeois de Laigle adresse un mémoire sur une pien% 
connue près de Saint-Sever, arrondissement de Yire, sous le 
nom de pierre couplée et regardée par quelques personnes 
comme une pierre druidique. L'auteur ne pense pas que cette 
pierre ait été placée par la main des hommes dans le lieu où elle 
existe , mais il croit néanmoins qu'elle a pu servir au culte 
druidique; cette opinion lui semble confirmée, 1^. par le nom 
de la roche ( pierrexouplée) ; 2^. par le voisinage d'un monas- 
tère qui , comme tant d'autres, aurait pu être établi dans le lieu 
teême que les druides avaient habité ; M. de Boislambert est 
chargé du rapport, 

V 

47. Notice sua le tombeau de 1.1 eeinb Bru2ibhaut , qui se voyait 
avant la révolution dans l'église de l'abbaye de St. -Martin- 
lès-Aiitu'n. . 

Après le supplice de la reine Brunehaut , ce qu'on put re- 
cueillir de ses restes fut transporté vers l'an 61 i k l'abbaye de 
Saint-Martin près Autun , que cette reine avait fondée en 5gix 
et qu'elle avait dotée de grands biens. 

Ces restes furent enfermés dans un tombeau de man^re et 
placés sous le maître-autel à l'entrée de la chapelle souterraine 
consacrée à la Yierge . 

Cette chapelle fut sans doute piéservée lors de la ruine de 
i'ahhaye par les Sarrasins , en ySi ou 732 ; pnisqu*environ7oo 
ans après , le cardinal polUn,, premier abbé commandataire de 
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Saifit-Martiay voyant qa*elle menaçait mine ^ en fit relk^ lé 
tombeau et le fit placer proche la sacrhtie de Tancieane égWsé 
tons une arcade de pierre, avec ces quatre ^ers en vieux langage 
fcaaçais : 

firanecLil fat jadis royne ^e France , 

Fondatresse du saint lie A de cëavs , 

Cy ipliumée en fix cens quatorze ans» 

En attendant de Dieu vraye indulgence. 

« 

On trouve dan3 le Voyage littéraire de deux bénédictIfiB de 
'Saiat-Maur, au commencement du i8*. siècle, d'autres inscrip- 
tions plus longues que les auteurs assurent avoir été aussi gra^ 
vées sur ce monument, mais dont aucun autre ouvrage ne fait 
mention. 

Ce tombeau , selon la description qu'on en trotlve dans le 
Yoyage littéraire dont on vient de parler et dans l'Histoire -de 
France du père Daniel, qui en donne un dessin , «tait composé 
d'une espèce de coffre en marbre gris veiné surmonté d'un trèsn 
beau moixeau de marbre noir antique de plus dé six pieds de 
longueur ; le tout était «porté sur quatre petits piliers carrés 
d'un marbre verdâtre, qui avaient environ six pouces sur chaque 
face et un pied de hauteur. 

Plusieurs écrivains ont pensé que le cardinal Rollio avait 
fait élever ce tombeau lorsqu'il <tira les restes d,e la reine Bru- 
nehaut de la chapelle de la Vierge; cependant, d'après une an- 
cienne légende latine de l'abbaye, rapportée par le père Daniel 
dans son histoire de Finance , et par Mille dans son histoire de 
Bourgogne, il est constant que, lors de T inhumation dads cette 
chapelle , les ossemens de la reine avaient été placés dans un 
tombeau de marbre. Il est assez difficile de décider si ce premier 
tomïjeau était le même que celjai qui fut transporté dan^ la 
suite par le^ardin al Rollin, auprès de la sacristie de l'ancienne 
église , on si 4 à cette époque, le cardinal en fit construire un 
nouveau. On ne peut donc savoir d'une manière précise à qui 
on doit attribuer l'érection de celui qui se voyait dan» l'église 
k l'époque de la révolution. 

En 1 63a , M. de Raguy , évêque d'Autun , de concert avec 
M. de Castille , alors abbé de Saint-Martin , fit ouvrir ce tom- 
beau en pi^ence de plusieurs abbesses et d'un asse2 grand 
nombre de religieux et de personnes de distinction. On y trouva 
un cercueil de plomb qui renfermait quelques ossemens à demi 
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brûléS'9 des cendres de charbon et nué mplette d'éperon Le 
tout fat replacé dans le tombeau et il en fut dressé procès 
verbal. 

La nouvelle église étant achevée , Tévêque de Belley, abbé. • 
de Saint-Martin , y fit transporter le tombeau en 1767 ; il le fit 
placer près la chapelle de Saint- Martin , à côté du cbofiir, et y 
fit graver sur deux tables de marbre blanc une inscription très- 
honorable à sa mémoire ; elle est rapportée par Mille dans son 
histoire de Bourgogne. 

Pendant la tourmente révolutionnaire, Tabbaye de Saint- 
Martin fut détruite ainsi que le tombeau de la reine Brunehaut ; 
mais les marbres dont il était formé ayant paru précieux à quel- 
ques artistes , ils furent transportés d'après leurs observations 
dans la cour du collège de la ville d'Autun. On mit si peu de 
soins. à leur ti^nsport et à leur conservation, qu'une paitie 
fut mutilée ^et a été perdue dans la suite , et que le beau mor- 
ceau de noir antique qui formait le couvercle , fut brisé en 
4leux pièces et est resté pendant long-temps exposé à la chute 
d'eau d'une gouttière qui en a détruit le poli et lui a causé une 
dégradation sensible , mais heureusement réparable. ^ 

Enfin , lors de la restauration du culte catholique , ces restes 
précieux ainsi que les deux tables de l'inscription, furent re- 
cueillis par les soins de M. deFontanges, alors évêque d' Au- 
tan , «t préservés ainsi de plus grandes dégradations. 

Le comité chargé de la recherche des antiquités dans le dé- 
pdii:ement de Saôné-et-Loire , d'après le désir que lui en ont 
témoigné les magistrats de la ville d'Autun , s'est occupé d'un 
projet de restauration de ce tombeau si intéressant par les grands 
souvenirs qui s'y rattachent et les fragmens précieux qui nous 
en restent. . 

L'église cathédrale d'Autun est le seul endroit où ce céno^ 
taphe royal puisse être convenablement placé , et l'une de ses 
chapelles éclairée par des vitraux gothiques paraît éminemment 
propre, à cette destination. B.'B. ^ 

48. Sur la mamsre db fair« disparaître ll Patins tsrnb qui re- 
couvre les anciennes monnaies d'argent, pa| M. F. LamcE'^ 
lotti. ( Atti. deir istitut. diNapoli, T. III , p. 249-) 

' tJn grand nombre de médailles d'argent que Ton trouve \ 
Bfapler. dans les fouilles ne peuvent être vendues quaa poids , 
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k czvL%t de la corrosion profonde qui est produite par une pa-^ 
ttue grise qui en altère les formes. 'M. Lancelotti, après avoir' 
içiçsayé divers moyens pour la détacher, a trouvé qu'il suffisait de 
les plonger quelquetemps dans l'acide hydrochlorique et ensuite 
dans Tammoniaque liquide, puis de les frotter doucement avec 
un linge pour les nettoyer entièrement. Il paraît que cette patine 
est particulièrement fournie de sulfure d'argent. G. de G. 

49.. MÉDAILLE D*0R TROUVEE A KiBV cu Sept. iSaS. { St.'Pùersb. , 
Zeitschrift , 1824 y fév. , p. 235. ) ^ 

Cette médaille fut trouvée par des ouvriers en. creusant un 
puits. Sa forme est ronde et de la grandeur d'^u impérial russe. 
D'un côté se trouve le Sauveur dont la tête est entourée d'une ' 
auréole triangulaire dans laquelle se trouve le mot grec... ô«v. 
De la main droite il tient TÉvangile, la gauche est levée comme 
pour donner la bénédiction ; sur le bord se trouve l'inscrip-» 
tion i \r,n Xf,t {Jésus Christus , Rex regnantium). Sur l'a^utre côté 
se trouvent deux figures féminines. La figure à gauche a une 
aiJU'éole et est placée entre les lettres M et©, (MïjTepGgoy) ; elle 
doiine à la figure à droite le labarum ou le drapeau impérial* 
La figure à droite est vêtue de la dalmatique impériale; la main 
droite est posée. sur la poitrine; de la gauche elle i^çoit le dra- 
peau. Sur le bord se trouve la légende -suivante, A Eu^wÇta 
Auyoy^a {Eudoxia jiugu^ia). D'après l'opinion de quelques ar— 
chaeologues, cette Ëiidoxie est l'épouse d'Arcade, empereur de 
Constantinople, laquelle,, d'après la chronologie de l'abbé Zen- , 
glet du Fresncy ^ épousa, en SyS de notre ère, Arcade , et qui 
en 4ûo fut élevée à la dignité d'Augusta. L. D. L. 

5o. Monnaies cufiqubs. — On découvrit dernièrement dans 
sue excavation faite près de l'église du Christ, à Oxford, à la 
profondeur de dix-huit pieds, une petite médaille cufique en or. 
Cette pièce se trouve dans le meilleur état de conservation. 
Elle porte , de chaque côté , une inscription en anciens carac- 
tères arabes , tels qu'ils étaient en usage du temps de Mahomet. 
,Des médailles de cette espèce furent introduites pour la pre- 
mière fois en Espagne par les Sarrasins, vers Tannée 7x4»' 
époque à laquelle ils défirent Rudric ou Roderic. Il est proba- 
ble quç cette-médaille tire son origine de la ville de Cufa, située 
3 ... fT. k A v: s^ ayiatre-vîYî.'7t-dix miUes au sud de Ba^j^dad; 
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ville qui, à Tépoque oà cette kiëdaille fat frappée, éttit la 
cttpitale de l'empire sarrasin. {Oa^ord Herald) ( Galign, Mes- • 
seftg, y Paris, u5 nov. iSaS.) 

Si^ Bbchkkchks sur D^AifcitaiiBS iioNHAiss DECOcviarss. En Pologne, 

Au mois de juin 1 8a 4 y un ouvrier qui tratailtait dans un jar- 
din près de Plock, en Pologne , aperçut quelq&es ancienne» 
pièces de monnaie ; ajant fouillé plus ba», il en trouva à peu 
près aSa qu^l rendit pour 3o écus » n'en connaissant point la 
valeur. La plus grande partie de ces pièces ont été rassemblées 
parles soias de 1* Académie des sciences à Varsovie; elle nomma 
pour les examiner une commission , au nom de laquelle Joacb. 
Lelewel présenta son rapport à la séance du 5 mai dernier.' 
Parmi ces pièces il y en a 6o à l'effigie, de^ princes qui ont 
régné en Angleterre depuis Tan 9^8 jusqu'en 1042. Il j en a 
entre autres i4 durci Etbelred ^ 27 de Kanut lé Grand, 5 de 
Uârold , de Kanut le Hardi ; il j en a une de Sitzik qui a régné 
à Dublin depuis 988 jus()u'en 1029. Il y en a 80 qui sont à 
FefBgie des empereurs Otton I , II , III » de Conrad II , de ' 
Henri I, Il ,'Iiï; il j en a 21 à l'effigie des évêques de Cologne 
jusqu'à l'évêqueHermann; il y en a qui appartiennent aux évêques 
d'Augsbourg , de Wurt^^bourg , aux ducs de Bavière , aux mar- 
graves de Misnie ; il s'y trouve quelques bysantines , entre autres 
une avec l'effigie de Tempercur JVicéphore -^ quelques-unes, mais ' 
en petit nombre, sont à l'effigie des rois de Hongrie et des princes 
de Pologne et de Bobème. Il n'y en a aucune qiii soit posté- 
rieure àTan iq5o. Le rapport de la commission présente sur 
toutes ces pièces antiques des recberches profondes qui ont 
paru dans le journal de Varsovie , Dziennik Warszawskiy n**. 3, 
p. 288 — 536, avec trois plancbes représentant toutes ces pièces 
gravées^ 
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5!2. EllTSIJLLOPl!;niTCHESKOli OBOERiNlé RAZLITCilNlKH NAOUK. 

vooBSTCHs. Revue encyclopédique d¥s différentes Sciences en 
général, et principalement des sciences politiqaçs étbisto- 
Tiques à Tusagede la jeunesse.russey par Ch. ScHLÔzEa. Mosc^ » 
^8!»5. 
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tS. TitATts tTÉTA. Théâtre da monde, pur Ssmb Glinha ; ttx tô- 
" imiies m-B<». Moscou, i8&3. 

Cet oïlvrage rénftît l'utile à Tagréable. Afin de distraire te 
. lecteur dont l'attention est souvent fatiguée par les détails pure- 
ment historiques , FédHenr a inséré dans sa compilation nombre 
d'articles sur la littérature ainsi que des réflexions sur les mœurs 
en Torme de nouvelles. ( Sinn Oîtcsch. , h Fils de la Palrée\ 
«•.6,pag,378, i8a4.) 

54. Notice sua la reforme religieuse entreprise en Asie par 
l'empereur Akbar. (Oriental Magazine, 1824, cah. i , p. 49) 

lé'Jyin jékàeri fai| souvent allusion aux opinious religieuses 
de son héros et patroA, sans entier dans le détail; l'ouvrage 
d'Abullaxi, entièrement favorable k Tislamisme, n'expose les 
ii^its qu'incomplètement. Le Dabistau donne le récit des dispu- 
4e6 religieuses qui eurent lieu en présence d'Akbar , mais sans 
faire connaître les dogmes de la secte institvée par Tempe-, 
roqr.. Heureusement il exbte un ^vi^age écrit vers la fin du 
règne d*Akbar , lequel nous fait connaître en «létail le progrès 
des déviations impériales de la fol mnsuinuuie, ainsi qte 
les nouvelles institutions et coutumes <}u'il s'cfi'orça d'xn^ 
troduire. Cet ouvrage est le MumÉekheb al Tuvcoihk, composé 
par Abdoul-Kader Malouk Chiah Badaoni , homme très-savant, 
^pti avait tuadnit e^ peraan uve partie du MahaJïliarat et dh 
fiamajana, et achevé la traduction de Tlnstoire sanscrite du 
Cuchemire, lorsque, dans la 56'. année du règne d'Akbar, Il 
ireçut de ce souverain l'ordre de rédiger une notice hi8toriqu4î 
^ sar Mahomet , sur les souverains de l'Inde et sur son propi% 
règne. Ahdoul-Kader obéit ; le manuscrit consulté par le <ré^» 
dacteur du Magasin oriental conduit l'histoire du règne d'Ak^ 
bar jusqu'à la 4o*. année, là l'auteur cesse brusqueipentetfait 
«ntendre qu'il a en<x>uru la disgrâce impériale pour n'avoir 
fiae été assidu à sa cour; peut être l'attachement à l'islamisme 
*«t**il <été la véritable cause .du refroidissement de l'empereur 
l^ourson historiogra)>he« «Quoi qu'il en soit, célai»ci paraît avoir 
fidèlement relaté ce qui a rapport à la réforme opérée par soU 
ttatbre,i 

G'es^dans la a4*> eàinée du règne d'Akbar que ce souverain dû 
Hogol Commença ses opérations de réforme. Ilassembla d'abbrd> 
les vendredis au soir, les princip aux mollahs et cheiks dans sou 
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noavean palan de Futtehpour-^tkoi , pour des e.fiti?eti^kis atlr" 
des matières religieuses. Les théologiens persans sentant leur 
importance, et persistant chacun dans son opinion, disputèrent: 
avec aigreur , se qualifièrent réciproquement de mécréans et 
, d'hérétiques, et se seraient volontiers persécutés si l'empereur 
eût voulu satisfaire leurs désirs. Mais Akbarun peu fatigué .des 
querelles des sclieites et des sunnites, des hanifiah et des-^sha- 
£ah , ne conçut pas une haute opinion de toutes ces sectes , et 
pensa qu'il fallait écouter d'autres croyances, d'autres docteurs. 
£n conséquence il vint des théologiens do tous les pajs , même 
des pères francs, dont le chef, ajoute Abdoul-Kader , s'appelle 
■Pape, et a l'autorité sur tous leurs princes. et rois. Après avoir 
écauté tout le monde , . Akbar retint ce qui lui paraissait hôxt 
dans les diverses sectes , et il conclut de tout ce qu'il avait en- 
tendu que tout système de foi religiease peut se soutenir ha- 
bilement \. que tous les peuples allèguent des saints , des révé^ 
lations et des miracles; que tous admettent le principe qu'il 
lie faut par faire le mal ; que toutes ont du vrai à dire ; qu'il 
n'y a' pas de motifs de recevoir une foi plutôt qu'une autre , 
et qu'il y a encore bien moins de nécessité de mettre de côté 
les anciennes idées eu faveur d'opinions récemment énûses* qui 
ne peuvent se vanter de plus. de mille ans d'antiquité. 

C'est peut-être en coiaformité avec ces observations que 
Tempereur prit goût au système des brahmeSy.et sefit instruire 
dans leur religion ; il devint partisan de la métempsycose , et 
les écrivains de la cour composèrent des traités en faveur de 
l'opinion de 'leur maître. Il y. eut des docteurs qui poussèrent 
l'adulation jusqu'à prétendre qu'il fallait révérer l'empereur , 
comme un personnage saint , et le considérer comme le Kaba 
de tous les désirs , et le Kibleh de tous les pèlerins. Les soufis 
vinrent mêler leurs rêveries mystiques aux opinion^ contradic- 
toires d'une foule d'autres sectes. L'historiographe impérial nous 
apprend, que sa majesté le grand mogol emporta de toutes leurs 
prétentions la conviction intime que tous ces savan s docteurs 
qui inondaient sa cour avaient de pauvres têtes. Cependant 
Akbar ne laissait pas de prendre un peu de superstition au mi- 
lieu de tant de superstitieux et de fanatiques. Il introduisit la 
fête du jsoleil ^ et adopta les prières des In dous- pour / être 
récitées à midi et à minuit. Par ses ordres, la vache /iit déclarée 
un aninial Sacré, et la bouse de vache une subs.tauee pure. La 
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tiande de bouf. fat prohibée , celle de pote reconnue légaleV 
Les médecins appelés en consultation déclarèrent que la viande 
de vache est d'une digestion difficile , et cause des désordres. 
On vit accourir beaucoup d'adorateurs du feu, qui firent, 
des prosélytes ; Abulfazl fut chargé de l'entretien du feu^ sacré 
et perpétuel au palais. Le i**^. jour de la a5(». année de son 
règne, rei^pèreur rendit un culte public au feu , et le soir 
toute la cour- fit ses dévotions, à la lumière ; ensuite, le souve- 
rain porta la tikt ou la manque frontale de^ brahmes. Les cour- 
tisans firent comme leur maître , ils se moquèrent' de llslainisme 
et adorèrent le feu. Le premier kazi*, le mUphti et les princi' 
paux docteurs de la loi mirëàt leurs sceaux sur un décret por- 
tant que les décision^ d'Un roi vraiment juste ont autant d'au- 
torité que la loi et la tradition , et que Akbâr est un roi juste et 
sage. Ils soutenaient que toutes les fois qu'il y a divergence d'o- 
pinion entre lesdobtèurs, le^a^de l'empereUr doit être décisif. 
Akbar fit un pèlécinage à Ajimir, et marcha 5 cos par dévotion 
SLVkx, reliques du cheik Moin-ad-Diu; Beaucoup de gens signèrent 
une formule de renonciation à llislâmisme.' Des décrets impé- 
riaux permirent l'usage du vin et rétablissement des boutique» 
de marchands. Les chanteurs, danseurs et gens de mauvaise vie 
furent relégués dans un quartier , sous Tiiîspectioii spéciale 
^e,la police. Les jeux de hasard furent autorisés moyennant sur- 
veillance, et on prêta de Tai^gent: à usure à 4ceux qui voulaient 
jouer. On avait dit à 1* empereur que l'homme' naît ave* des no- 
tions de religion; en conséquence, pour essayer quelles'idéesc 
auraient des enfans grandis sans aucune cQmmuQicàtion, il en fît 
élever une vin|;taine, chacun seul, et sans qu on leur parlât ja-> 
mais. Au bout de quelques tannées, qua;nd on voulut savoir 
ce que ces enfans pensaient de la religion, ils ne pouvaient 
pas parler : on fut obligé de les mettre a\\ Guàg-mehël (sourds- 
muets). L'hégire fut abolie; -on data de l'avéoemient de' l'empe- 
reur ou du Tariky Ilahi ; on rétablit les ancïeiis noms perses des 
mois, ainsi que leurs fêtes , et Ton ne' coiiserva de l'islamisme 
que la prière du vendredi. On introduisit 4 prières psrf jour 
au soleil; à midi on répétait les mille et un noms du soleil eu 
langage des Indous , et on battait les tambours royaux, ainsi 
^u'à minuit. Le matin, l'empereur ne se baignait ni ne man- 
|[eaft plus qu'après avoir regardé le soleil. Les brahmes préten- 
ikûent que l'empereur était un avaiuTy comme Rama ou Krishn*^ 



G4 Histoire. N^ 54- 

et iU allaient tiUot des textes de leurs viâm liTfM qui |»rb- 
pbétisaieiU la «aisssace d*on roi. dans l'Inde, qni seitait d^ ori- 
gine étrangère , nais qui protégerait les vacbes , favoriserait les 
brahmes et gVMivernerait le monde avec justice. Monlla-Gliiri ', 
nn des poètes , écrivit à U louange du soleil un poème de iniÛc 
vers qu'il appela Basar Shaia. Au mariage du prince Sélim, fib 
aîné de Tempereur, on pratiqua les cérémonies des Indous. 

De uoi|veaux décrets furent promulgués ensuite. Il fut en— 
\oïûi, aux hommes de se eootenter d une seule fenime, à moins 
qu'elle ne fut stérile. Il fut défendu aux veuves indoues , 
dont le mariagp n'avait pas été consommé , de se brûler avec 
les corps de leurs maris; mais il fallut rapp<)rter c^e défense 
e( permettre k toutes les veuves de s^ brûler , pourvu que cet 
acte fut vc^lontaire^ et qu'on n'j employât aucune espèce de 
contrainte. S'il venait de mourir en même temps dans un en- 
droit, un homme ^t une femme mariés , lé corps de celle - ci 
pouvait être brûlé avec le corps de l'homme dont la veuve alors 
continuait de vivre. Au Heu du serment devant la justice , Ak-i 
bar ordonna l'épreuve du feu .^11 fut défendu aux gens du peu- 
ple de s'adpnner à la poésie , parce que la poésie, selon S. M., 
entretienlîdes dispositions réfractaires et donne lieu à des com- 
nootions pubUques. DeJ'année 56 à 39 du règne d'Akbar , il 
parut d'autres décrets. On prohiba la viande de vaches, buffles, 
ohevau^, chameaux. et. brebis; l'empereur aurait voulu prohi- 
ber ^u^'^^fsiit la viande.animale , et réduire ses sujets aux* v^- 
géta^. Il fu^ défendu de circoncire les garçons au-dessous de hi 
ans , et de les circoncire après cet âge sans leur consentement. 
Chacun fut déclaré libre >,de choisir sa religion , d'élever des 
pagodes , moquées et temples. I^' historiographe dit qu'on ne 
içojait plus dan/s le^. mosquées que les <vleux et les pauvres, . 

Toutes cçs réformes ne se passèrent pas sans obstacles.: il 
y eut des insurrections , etlorsqn'après la mort d'Akbar , son 
ûls aîné manta sur le trône en prenant le nom - de Jehangtr, 
la nouvelle religion tomba et on revint à l'islamisme qui était 
enraciué daus la nation. Dbpmisg. 
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55. AîinALM DU MOYEN AGE, Comprenant Thistoirç des temps qui 
se afont écoules dopais la décùdence de l'empire romaia 

' jusqu'à la mort de Chailpmagne, 8 vol. iii-S". de 5oo p, 
ciiaenn, publiés eo 4 livraisons', de i -vol. Prix : Sa fr.' 

' Paris, \%'xS'y Lagier, Delaunay. Première livraisoh. 

La période que comprennent ces Jnnales du moyen \âge e«t 
une de celles qui o0r^ntle plus de difficulté à riiistorien, qi|i 
veut les dérouler. A't-il le dessein de rassembler des fs^iti pour 
les resserrçr da^sunseul cadre , (es 4oci^«q8! so^it épa^ s il^eis 
f^ut eis^pruntejr aui^ écrivains cootejnporaw; 9tix chroniqueurs 
qui ont suivi et qui les o*t présentas sur la fo44e^ traditions ; aux 
poëtes dopt il faut .pour ainsi dire ti*adai«« Te^Lag^tion et le 
langage; à la numismatique qui, avar? d^ ses trésors, «eles livre 
qu'avec épargne) enfin aux monumeos qui n'en révèlent qu'uina 
pai*tie. Cherche-t-il, à l'aide d'une sagç çriiique, à discuter, 
à peser les témoignages , Vhi!\torien dev^ considérer le pays« 
la religion de soj» guide » la vid toute en^ère de Thomme qui 
écrit. Lui faut-il suivre les traces de» .peuplades qui vîenneBt'.se 
disputer les dépouilles du grand empire rOmain » )es peuples 
l)arbare8 n!ont pas d'archives, leur, existence est celle des 
nuées de sauterelles ; elles quittent les déserts pofir dévaster 
et mourir ^ voilà leur destin. Ces harbares sont peints par lairs 
ennemis qui les offrent è nojtr^ ijiiS(g^natio|i , nou tels qu'ils 
ont été , mais teU que la crainte les exagère. Leur mélange est 
continuel y et rien ne constate ces (osions perpétuelles avec les 
peuples qu'ils envahissent. 

. Ces réflexious ne pvénjèdent notre examen de Touvrage que 
.rpeor faire sentir le sehriee t^snidu i la science 4e rhistoiré par 
^'auteur4e pes JnmUts^ H a pds l'univers aii «ornent où Fempire 
roi^ain venait 4'étte enté sur la république. II a largement 
asitîgxié les causes 4e la grandeur et de la décadence de cette 
puissance colossale qui « lutté pendant des siècles pour se 
•former 9 vaincu pour iM maintenir, et combattait alors pour 
étayer, si j^o^e parler ainsi» ses ^ëknm et ses ruines. 

L*ou!vrage 4ivisé en trente livres esqubse d'abord les 

règnes .des premiers empereurs, et parcourt les phases h isto- 

riques de l'époqsM. L'auteur conduit son récit des révolutions 

da monde jusqu'à la monde Charlemagne suqucl iKconsacrc les 

. G. Tome V, 5 
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•il dernîert MviH?f, La pi*eiuièi*e livraison de tet Anoale^ ou les 
a premiers volumes, va seule nous occuper; et, si nous en jugeons 
par nous-mêmes , les autres seront impatiemment attendues. 
Une sage exposition fait d'abord connaître le plan de l'ou*^ 
▼rage « les grands événemens dont il sera parlé et les résultat» 
généraux qu*on en peut déduire. L'auteur suit les diverses 
apparitions des empereurs, qui ont présenté une série bi^rre 
4e monstres qui, par leur cruauté, épouvantèrent Tunivers 
qnlls dominaient pendant tout le premier siècle de Tère chré- 
tienne; et celle des Trajan , des Antonin, des Marc-Aurèle, 
des Tacite, des Probus, dignes de meilleurs temps, qui n'ont' 
occupé quelques instans le trône des Césars que pour en re- 
tarder la chute et donner le temps à l'histoire de préparer ses 
pinceaux et ses couleurs. A travers tout ce chaos d'événemens, 
c'est un spectacle magnifique que celui du christianisme qui 
croît sur une terre arrosée de sang. Tout concourt à son éta- 
blissement : la sainteté de ses premiers adeptes , la pureté de 
sa morale , le besom des temps et le coi*tége des vertus qui 
ne sont jamais plus grandes que quand elles sont des excep- 
tions aux mœurs publiques. 

' Dioclétien est le héros du premier livre; succédant àCarus qu'il 
avait vaincu suivant quelques-uns, dont, suivant quelques au- 
tres, il avait été délivré par sa propre armée, il créa, en s'asso- 
eiant Maximien y une politique nouvelle. Les deux empereurs 
atta({uèrent de concert la ceinture de barbares qui assiégeaient 
l'empire romain ; ils le paii;agèrent ensuite. Dioclétien garcfe 
rOrient, Maximien l'Occident. Les talens, les vertus de Dio- 
clétien le rendirent le modérateur des affaires de l'univers; 
mais le césar qu'il avait choisi (Galère) le força de quitter 
)*empire.> Maximien bientôt fut obligé de l'imiter, et les césars 
qu'ils avaient eux-toêmes choisis s'emjparèrent de l'autorité. 
Dioclétien avait su gouverner en grand prince ; il sut finir en 
'sage. Jamais Rome n'avait été plus corrompue. Tacite a peint 
lès chefs de cette époquç, et la vigueur de son crayon he pouvait 
trouver un sujet plus grave et plusdigne de s'exercer .Les doctrines 
des philosophes avaient ébranlé le polythéisme ; un doute uni« 
versel avait éteint toute croyance . Faut-il s'étonner qu'au mi- 
lieu de ces élémens discords, la doctrine primitive du -christia- 
nisme ait trouvé tant de partisans ? £Ue arrachait l'homme à 
t*homme ; mais ce n'était pas pour lui imposer des vertus 
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factices, dont on ne pouvait imaginer même le modèle. Le 
stoïcisme , qui exigeait cette exaltation de vertus , ne pouvait 
trouver de sectateurs que parmi les amis de la philosophie^ 
Le christianisme était un besoin , le christianisme pouvait 
seul réformer le monde , recréer la morale , et propose^ 
à l'homme un assez noble but pour qu'il pût l'atteindre^ 
Seul il pouvait , prenant Thomme au berceau , le conduire 
dans la vie en lui montrant le ciel comme une patrie nou- 
velle. Le christianisme a une force de reproduction, un 
besoin de pi^osélytisme qui devait étendre son règne. Diô- 
clétien persécuta le christianisme comme troublant le culte do- 
minant qui portait à la tolérance; souverain pontife, pouvait- 
il voir renverser les autels qu'il devait défendre? Constantin et 
Julien apparaissent <«ur la scène de l'histoire. Le premier achève 
de fonder l'empire d'Orient, en établit le siège dans la ville 
qui'porte son nom. Le second, dans le court espace d'un règne 
de moins de trois ans; fit assez pour donner matière à l'éloge, 
et au blâme le droit de l'apprécier. Politique, empereur, hom- 
me privé 9 il eut tous les talens, toutes les sortes d^'habiletés 
qui lui- concilièrent les suffrages ; philosophe, sa superstition s'ac- 
corda mal avec les prétentions qii^il affectait au stoïcisme. Son 
expédition des Gaules a révélé un héros ; celle contre^ les Per- 
ses est restée imparfaite par sa mort. Son successeur obtint la 
paix en signant un traité honteux. Il rend aux chrétiens et leurs 
autels et leurs pasteurs , et meurt sans gloire après un r^gne 
d'un peu plus d'une demi-année. Telle fut la grandeur de Ju- 
lien qu'il força l'estime de ses. ennemis; telle fut la bassesse de 
Jovien qu'il ne put pas trouver de panégyriste. 

Le débot'dement des Huns ^ des Goths, des Yisigoths., de 
ces peuples que le Nord verse périodiquement sur le Midi, 
signale les règnes suivans. Les chefs de Tempiro luttent avec 
des succès variés, jusqu'à ce que l'élévation des empereurs 
Arcadius et Honorius laisse la résistance inutile. Dans un état 
fort , un prince faible peut gouverner ; le ressort est hors de 
lui : mais lorsqu'une puissance est sur son déclin , la faiblesse 
amène la dissolution, les ruines appellent les ruines, l'abîme 
s'agrandit et finit par tout engloutir. L'anarchie régnait par- 
tout; elle eut ses maximes. Le caprice militaire avait féglé 
depuis trois' siècles le sort des maîtres du monde. L'indolence 
ci les dissolutions dominent à tel point la milice- romaine , 
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«qu'elle ne snit plus , nicine l<^s armés à la ipain, avoir nue vo- 
lonté. En vain le génie de Stilicon voUlt^ 0*oppcser à la ruine 
totale de rempirè; le génie est 4anS les temps de dégéné- 
rescence une inutile barrière». 

Pendant que Stilicon et Rnfiti te disputent la puissance y. 
A la rie descend de la Thriiee ,. porte ïe fer et le feu dans la. 
Grèce , dans l'Italie , assiège flome , la saccage et va mourir dans 
la Calabre*, em porta njt dans la tombe les regrets des Gotbs qu*ii 
avait toujours conduits à la- victoire. Il j a, quelque chose de 
mystérieux dans le choix que firent ses soldats du lit d'un tor- 
rent pour y placer le lieu de sa sépulture. Le fleuve est détour- 
né , une caverne immense est creusée , les trésors du conqué- 
rant y sont enfermés , et les eaptifis qui auraient pu révéler le 
secret du menUxnent auquel »n les avait forcés de travailler ne 
le sauraient divulguer. Le fleuve reprend son cours , et les es- 
claves sont égorgés. Ainsi périt le destructeur de Home , le fon- 
dateur de la monarchie des Goths. 

Les frontières de i empire sont ouvertes de toutes parts ; le»- 
Bourguignons , le» Alains , les Vandales, les Suèves , les Yisi- 
.goths , les Oslrogoths y pénètrent. On pourra , dans les i*., 4*. 
et 5'. livres des JnnaleSj suivre leur marche ; c'es^t la vague de 
la mer qui, poussée parla tempête, dépasse sa limite ordinaire, 
couvre successivement et laisse à nu le rivage qu'elle envahit. 
Un intérêt plus puissant nous entraîne vers l'époque qui nous 
occupe. Les Francs veulent avoir part aux dépouilles; leur coura- 
ge ne connaît pas d'obstacles; leurs efi\)rts participent dela.téna- 
cité du caractère des Germain*. Ligue sacrée formée pour défen- 
dre leur liberté , plusieurs fois ils ont trouvé la mort au milieu 
des combats , mais jamais ils n'ont tendu les bras pour recevoir 
des fers après une défaite. Parmi ces fxibus, 'mélange de cent 
peuples barbares , la plus considérable est celle des Saliens. En 
4^28 , guerrier plein de valeur, grand parmi les siens, Clodion 
leur chef traverse le Ahin, présente le combat à Aëtius et est 
défait. Il repasse^ le fleuve et va dans les cantonnemens où les 
siens se sont maintenus pendant deux siècles, chercher à répa- 
rer ses forces épuisées. 

Attila paraît sur la scène : il fut le prototype de tous les con^ 
quérans» Des extrémités de TOrient jusqu'à l'Océan septen- 
trional, la teiTe trembla sous le^poids de ses armées. Son ca-. 
ractère fut grand et élevé ; Toi^gueil; la fureur brutale-,, la fé- . 



Tocité innée » an Scytlie, le besoin da sang, en faritieût ios pi »u- 
«cipaux traits. Il entraîne sau armée , envahit le monde coauu : 
^on irruj^>tion est semblable à celle du torrent; elle en a les ra- 
«vages. S.:n re^ai-d é1;ait terrible, il lançait réclair; c'était le maî^ 
tredu m ude,. (^al était appelé à Iç dominer. Il y^ quelque graa- 
«dear à coi^seï-vei: pour, soi l'escabeaa, Fécuelle d,e bois d'un 
Scythe pour y déposer des mels grossiers, tout en s'entourant 
-d'uu luxe qui effaçait, ce que Rome et l'Orieqt avaient imaginé 
de plus somptueux. Cependant Altils^ eut le sort de touslescon- 
vquérans. Après cent victoires , il reconnut un «maître , il trou- 
va ua vainqueur. Sa marche ^st rétrograde ; il cède et signale sa 
fuite par de sanglans exploits : c'est le lion qui rentre dans sa 
tanière. Mais plus heureux qu'aucun autre dominateur des ua- 
■tions , il lui fut donné de ramener «on armée, aux lieux où il 
était né) et ii années <encoi*e il fut le roi de ses soldats. Jl se 
reconnut comme un instrument de vengeance dans la main di- 
"vine^ il. remplit sa mission. ' 

L'obscurité des temps s'accroît à mesure qiie l'empire peuçhe 
-vers sa ruine ; les arts s'éteignetit^ les faits n'offrent plus de 
témoignagne. La chute des empires^ lorsque l(;ur constituliou 
ja été forte y est lente et insensible ; mais ar4:ivée^ au bord de l'a- 
l>îme, les nations s'affaiblissent et disparaissent tout à coup. 
Les barbares s'établissent. Écoutons l'historien raconter lui- 
même ce,tte catastrophe ; iJ perdrait trop à être inutile. 

k Nous arrivonsà grand» pas, nous touchons presqu'au point 

-où celte iaondatian va couvrir les Gaules et tout l'empire. Les 

^ frontières se retirent vers le centre , et le centre se réduit na- 

turelleme^it et, ppur ainsi dLi'e, parle cours nécessaire des choses. 

» Ce qui nov^s montre que ladestruction de la, puissance ro- 
maine était le résultat inévitable des événement précédons, c'est 
<j[ue les barbares , le plus SQuvent , ne se proposaient pas des 
•conquêtes. La plupart avaient été placés par les Romains eux- 
mêmes, comi;ne protégés de l'empire, dans des provinces dé- 
peuplées par de longs fléaux» à la charge d'en défendre lesfron- 
tières contre les autres peuples qui s'y présentaient à leur tour. 

» Plusieurs de ces peuples étaient euit-mêmes fugitifs plutôt 
que conqu.^rans. Chassés de leurdemeurc par d'autres n,atipnsplus 
|)uissantes ou par la faim, ils ne demandaient au^ Romains qi^e 
la subsistance et un asile contre la férocité de leurs vainqueurs. 

» Si l'empire eut dû être ruiné pjirlaforçe des armes, U l'eût 
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été bien auparavant. Les invasions les plus redoutables «vaien^ 
eulieujelles s'étaient étendues de l'eniboucbure du Danube aux 

_ I 

Thermop}les, avaient traversé d*une part l'Ulyrie , toute l'Ita— 
lie jusqu'au détroit de Sicile, et ne s'étaient arrêtées qu'au bord 
des Pyrénées; d'autres, des bords duRbin, se dirigeant à tra 
vers IWs Gaule», l'Espagne et le détroit ^'Hercule, avaient 
trouvé \eur, terme en Afrique : et pourtant l'empire avait su]>- 
sisté, ec malgré les divisions et les discordes civiles qui l'agi- 
taient encore au dedans , ?es armes de ses généraux avaient failli 
détruire plus d'une fois ces état^ barbares à leur naissance. Mai» 
à mesure qu'un paj's était ravagé par les barbares, un autre 
plus rapprocbé du centre devenait le but de leurs pillages. 
L'empire, sans subir précisément de conquêtes, diminuait io- 
sensiblement. Aussi , dit un célèbre écrivain (Montesquieu), ce 
ne fut pas une certaine invasion qui perdit l'empire , ce furent 
toutes les invasions. » 

Telle est la manière de l'auteur ; il recueille avec soin les té- 
moignages , en fait un faisceau qu'il présente à la foi de ses lec- 
teurs ; sa conviction entraîne. Le commencement du 6^. livre 
retrace , d'après Tacite , les mœurs des Germains , ces coutu- 
mes qui, quoique altérées, ont descendu jusqu'à nous. Bientôt 
Théodpric se présente à son pinceau avec une sorte de complaî- 
•ancè. Tbéodoric , appelé du fond de l'Illyrie par Zenon paur 
l'opposer à Odoacre , entre dans f Italie , s'empare de Raventie, 
et fait succéder le spectacle admirable d'un prince qui consacre 
par les lois les plus sages une autorité acquise par la violence. 
Ce roi des Goths est un modèle qui n'a pu être encore surpassé. 
Grand dans ses projets, sage dans leur exécution , affernâssant 
le présent comme garantie de l'avenir , plaçant la puissance sur 
la double base de la force des armes et de la justice , protégeant 
les lettres , favorisant le commerce, Tbéodoric n'a, aucun genre 
de gloire à envier, sous quelque point de vue que l'histoire te 
considère. Cependant quelques crimes que la politique excuse, 
mais que la morale ne saurait absoudre, ont terni l'éclat de tant 
Se vertus héroïques. 

Le ^*, livre est entièrement consacré au règne de Clovis et 
de ses en fans. Cette époque de notre histoire est tracée dans. 
les Annales du moyen âge avec cette étendue raisonnable qui , 
sans rejeter les secours de l'érudition, n'en reproduit pas pé- 
riodiquement le fatigant étalage. 
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JXoHS «spéroQS que l«i livraisons qui suivront ^ «oit feus le 
rapport du style , soit sous i:elui de la sage ordonnance déf 
matériaux , répôndrant à celle qae nous analysons \ mats nous 
engageons Tauteur à citer toujours ses sources. BnTHEvra. 

56. Leurbuch der Kibchekgeschichte , etc. Élémens de Thistoire 
de l'église^ parGiEssLER. ler. vol. in-8®. 5o2 p. Darnustadt^ 
1824. {GœUing, gcL Jnzeig, i825,juîn,p. 8jy.) 

Le domaine de l'histoire de réglisc ft'été exploité de toutcf 
les manières, de sorte que les ouvrages de cette nature ne peu- 
vent rien offrir de nouveau; mais cette circonstance ne tourne 
pas au préjudice d*un ouvrage qui expose avec un talent par* 
licuiicr les principaux faits que l'on trouve isolés dans les au- 
tres ouvrages et le plus souvent dénaturés. \jd i*'^. vol. que 
nous annonçons contient deux périodes dont chacune est divi- 
sée en trois sections. La première s'étend depuis l'an i*'. jus- 
qu'en 3a4* La première section compreud l'époque des 
apôtres jusqu'au règne d'Adrien, ou ju8qu!en 117. La se- 
conde part de 117 jusqu'à l'avènement de Septime Sévère, ou 
jusqu'en igS ; et la troisième conduit l'histoire jusqu'à l'autrf- 
<;ratie de Constantin. La première section de la seconde période, 
'^qui s'étend depui^ 3a4 jusqu'^en 7*6, comprend l'époque de- 
puis 3a4 jusqu'en 4^1 ; la deuxième depuis 4^1 jusqu'en 6^2,^ 
et la troisième depuis* 623 jusqu'en 726. 

57. Histoire de la Réeormatio?! ; par M. W. Mfii»sR^; itf-i2>y 

, 7 f. et demie, 1 fr. 5o. Paris j 1 8a5, Raymond. 

58 . A BaiEF SBJITCH OF TBX.HI8TOIT ÀND PRESENT SITUATION OF TBB Y At- 

... DOIS. Esquisse rapide de l'histoire et de la situation présente 
des Vaudois; par Hugh Dyk£ Aclahd. ln-8. Londres^ 1825. 

Le sort des Vaudois excite un vif intérêt en Angleterre; Gillj 
a écrit sur leur état présent, et Jones a rédigé leur histoire. 
M. Acland en présente le résumé pour contribuer à rendre ce 
sujet plus populaire, et à mettre lin aux pewécutions dont cette, 
secte est depuis long-temps la victime. L'auteur annonce en 
passant qu'il possède un des 8 à 9 exemplaires qui existent de 
V histoire de la glorieuse rentrée des Faudois dans leurs valUes^ 
par le fameux Arnaud; M. Acland se propose d'en publier une 
tradacti unavec les vues des localités d'après ses propie» cs'juisse's . 
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j^. Slidsimb PocxATKu Nasooow htowuKS&iCH. R«cbcrcbcs sur 

. l'origine des nations sluv««. Traité lu à la séance publique 

idie la Société royale des amis des sciences de Varsovie , en 

iSx49 P^r SuHowiEciLi; in-S''. de 19^ p. Vai*80vie, 1834- 

[Gœttinf^, gel. An:^ig. i8îk5, mai, p. 865 .J 

Le traité que nous annonçons commence par des recherches 
«éur Torigine des nations slaves. Ces recherches conduisent 
l'auteur à la nécessité d'examiner l'histoire des peuples qui se 
sont successivement emparés de l'Europe. L'obscurité de ces 
siècles le i'éduit à citer des noms dont Torigine se per- 
drait dans l'inEni. (^a deuxième section de cet 6uvrag|î traite de 
la nation slave L'auteur compare les Slaves aux Vénédes, en dé- 
montrant que, de tous les peuples de l'antiquité, lés Slaves étaient 
les seuls qui avaient une identité parfnte avec les Yéuèdes. il 
appuie son assertion en comparant la figure, le teint, la taille, 
les usages, les mœurs et la religion. M. Snrowiecki a puisé sou 
opinion d^ns les auteurs de l'an^qaité, et principalement dans 
Procope,Jornandèset Sidonius. 

60. KsATKAYA ISTORIA RoSsilSSKAGO HoSSOUD^KTSWA , CtC. Précïs 

historique sur l'empire de Russie ; par Wassilibff. In-8<>. 
de 195 pag.; Pétersbourg, 1825. ( Severnajra ptschélay i8a5,. 

.no. 54.) 

L'auteur expose dans son introduction les grandies difficultés 
qù il avait à combattre pour donner à son précis la brièveté qu'il 
s'était prescrite sans mutiler lès faits historiques et sans les pH- 
vcr d'intérêt. Il a pai^aitemeht réussi dans sa tâche, et nous 
nous emi>rcssons de recommander cet ouvragt' à tous ceux qui 
désirent avoii* un aperçu clair et instnrctif sur l'immense his- 
toire de Ruiisie. 

61 . Sur les pkogrÈs oe l'industrie en Russie , particulièrement 
sous le gouvernement du czar Àlexei Michaïtowitsch {St^ 
BtitiJ^, Zeitschrift y i8a3, mai , p. 197.) 
L'auteur s'attache dans son mémoire è offrir un aperçu sur les 
progrès graduels de l'industrie en Russie , depuis le commence- 
ment de Texistence politique de cet empire. D'après lui, l'ori- 
gine de l'industrie et des aits en Russie se perd dans les temps. 
Il cite sous ce rapport les écrivains arabes, nornians et bysan- 
tiiis dos 8e , g**, et 10'. siècles , lesquf^ls font meulion du corn- 
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inerioe des Sktes sur les rives du Yelgg. et du, DDie|>er 9 et sur 
la cote d« la mer fiaitiqtte. Déjà daas le io«. siècle , dit-^il , il 
fut question d'édifices de piètre»; daas le 11*. , on parla des 
superbes temples <fe Kiew- et de Nowgorod et des peintures qui 
en décoraient les parois. An eommenoemeat du 1 !î\ siècle , le 
moine Lazare construisit à Moscou une horloge sonnante. Plu^ 
sieurs fabriques jouissaient déjà à cette époque d'une certaine 
célébrité , telles que celles de cuirs , de savon , de potasse , 
d'huiles de chanvre, de caviar / de poisson , etc. 

L'auteur considère ÀUxei MfekeûlowUsck comme le çzar ^ 
qui la postérité doit le plus de reconnaissance. C'est lui qui abo- 
lit les monopoiesdoBtle gouvernement jouissait exclusivement; 
c'est lui qui chargea Pierre Marselis, négociant de Hambourg , 
de lui envoyer les meiHeurs ouvriers d' Alieiâagne ; c'est lui 
enfin qui fit les phis grands sacrifices pour perfectionner les 
fabriques et les manufactures. Celles qui attiraient principale- ^ 
ment s'^n attention étaient les manufactures de soie, de drap et 
de toile ; les fabriques de cuirs , de potasse , de goudron , de 
'savon , de suif, de sel , etc. La fabrique d'armes de Toula fut 
portée à an très-haut degré de perfection. La fonderie de ^ea- ^ . 
noas parvint également à une certaine célé)>rité. Des mines de 
cuivre furent exploitées , le nombre des moulins à poudre fut 
augmenté , des papeteries furent construites sur les rives de la 
Pacbra , des imprimeries fure^nt établies^ C'est encore Alexei 
qui fit frapper les premiers! roubles en i6<54 » (^t qui établit la 
poste aux lettres. Enfin , c'est le czar Aleat^i qui posa le fonder 
ment de l'édifice ooli,ssal qui frappe attj<mrd'hui d'étônnement. 

«au 

62. Arsaçu, HISTORIQUE SUR LKs CosA<{uss PB lT^rai.. ( St.'PÙersh, 

ZaitsçhrifL 1824 , juillet, p. 3.) 

Le temps et la manière de vivre des Cos?qaes de l'IJraltious 
ont. privés de notion» exactes sur leur origine.. Toutes les 
nouvelles historitpies sur -ce peuple sont pour la plupart fondées 
8ur4es ti'adttibns vagues, et n'ont pas. encore été soumises à 
une critique bien ordonnée. ïl paj:aît cependant que ra])ei*çu 
que nous annonçons mérite l'attention particidière dé l'histo- 
rien; il est tiré du rapport adressé '^ ijrao au collège im- 
péi^ial des affaires étrangères par Feûov *Rukawischnikow^ het- 
mao de la station da Jaïk. L'auteur de ce mémoire cite les 
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ouvragée! et document suivans, lesconMdérant comme complet 
ment et continuation du rapport dont nous venons de- parler; 
tels sont 1*^. les rapports adressés au département deia^uerre, 
en novembre 1748. par Nepljujew, gouverneur d'Orenboarg ; 
2*. l'histoire d'Orenbourg, par Rutschkbw ; 5°. la topographie 
d'Orenbourg, par le même auteur; 4®- le journal maauscril: 
de Iwan Akectin , hetm^n de l'armée du Jaïk; 5^ quelques 
documcns déconvei^ts dans les archives de la chancellerie inilir 
litaire de l'Ural et d'Orenbourg. , 

En consultant et en comparant toutes ces sources y il parait 
constant que les Cosaques du Jaïk ou de l'Ural descei^denX 
des Cosaques du Don. Quant à l'époque de leur ét^blisr 
•sèment dans la contrée qu'ils occupent aujourd'hui , ies 
rapports contenus dans les écrits que noua venons d'indiquer 
n'offrent que des hypothèses contradictoires. D'après le rapp<>rt 
de Bukawischnikow^ ils s'y sont établis vers la moitié du S0i^ 
zième siècle. En effet , il paraît constant que ces Cosaques sont 
une partie de ceux qui, dans la moitié du seizième siècle, s^ 
sont rendus fameux par leurs brigandages tant, sur les rives du 
Wolga que sur la côte de la mer Caspienne.. 

Les entreprises dje cette horde de brigands se manifestèrent 
aussitôt après la conquête d'Astrakan. Les écrits puhlics eu 
font déjà ment-ion en iSSg. Ces brigandages ^durèrent plus d;; 
vuigt ans jusqu'à ce que le czar Jean Wassiljéwitsch , surnomme 
le Terrible y envoyât un corps considérable de troupes contre 
eux. On parvint à les disperser. la plus grande partie de.ce ^ 
s peuple, en suivant le conquérant de la Sibérie , dirigea son 
chemin vers le Kama et la Tschussowa. Une autre partie, celle 
qui avait dévasté la côte de la mer Caspienne, s'établit sur le 
Terek. La troisième enfin, en quittant Tembouchure du Wolga, 
et en continuant ses brigandages sur la côte'N.-£. , se dirigea 
vers Tembouchure de l'Ural. C'est ici qu'ils apprirent dès j^ri- 
sonniers qu'ils avaient faits, que la ville de Ssaraitschik ^ an^ 
cienne capitale des kans tartares , se trouvait environ à 60 
wcrstes de l'embouchure de l'Ural. Cette ville était alors l'en- 
trepôt des marchandises qui venaient d'Asow pour être transpor- 
tées dans l'Asie mineure, et qui appartenaient à des marchands 
de Venise et de Gênes. Cette nouvelle aiguillonna la cupidité 
des Cosaques. Une expédition fut aiis^tôt résolue. Ils montèrent 
dans des barques le long de l'Ural , surprirent subiteitient la 
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TÎUe de Ssaraïlschik, massacrèrent ses habiUas, et j mirent 
le feu après l'avoir pillée. C'est là le premier i^ptit par lequel 
les Cosaques de TUral se sont rendus fameux ; il eut lieu 
en i58o. *..■.. 

Instruits que les habitans mâles d'Urganutsch avaient l'ha- 
bitude de quitter au printemps leurs niaisons pour se rendre 
^nr les rives de T Amu-Daria j où ils menaient une vie pastorale 
pendant l'été, les Cosaques, profitant dejeur absence, ei*- 
voyèrent environ looo hommes à Urganutsck pour piller la 
ville. Ils y commirent toutes les atrocités qu'une horde de bar- 
bares peut commettre, s'en retournèrent chargés des richesses 
qu'ils y avaient pillées, et se faisant suivre de plus de looo 
femmes qu- ils y avaient enlevées. Cependant lekan de Ghora* 
^on , Arap Mùhamed (père du célèbre historien tartare Abnl- 
gasi Bajadur ), instruit du désastre, se hâta de leur couper la 
retraite en se postant dans un défilé où les* brigands devaient 
passer. Le combat dura deux jours. Enfin les Cosaques, succom'- 
bant à la supériorité du nombre, fureUt réduits à abandonner 
les femmes, 

Arap Muhamed , ainsi que les Tartares de la horde d'Or , 
cherchant toujours à se venger de l'outrage fait à leurs, fem- 
mes, les Cosaques sentirent bientôt la nécessité de se mettre 
sous la protection d'une puissance qui les protégeât contre 
leurs ennemis. Il fut décidé de se soumettre à la Russie. lis 
envoyèrent en conséquence au czar Michaël Féodorowitsch 
deux de leurs chefs chargés de solliciter la protection de la 
Russie , en ofirant au czar leur soumission comme sujets. Les 
prérogatives dont les Cosaques jouissent encore aujourd'hui se 
' rattachent à cette mission. En vertu d'une lettre de donation 
du grand monarque, les concessions faites aux Cosaques sont 
stipulées de maûière que les nouveaux' sujets ( les Cosaques ) 
seront dorénavant autorisés à habiter les rives du fleuve Jaïk , 
depuis sa source jusqu'à son embouchure, ainsi que les rives des 
rivières qui tombent dans ce fleuve ; que ces nouveaux sujets 
seront maîtres et propriétaires du terrain qui leur est assigné ; 
qu'ils auront leur propre régence organisée d'après le mode 
déterminé par eux ; qu'ils auront l'obligation de faire le ser- 
vice militaire, en qualité de Cosaques, auprès du grand mo- 
narque. Nous uous arrêtons à cet' exposé, vu qu'il offre la par- 
tie la plus -intéressante de l'aperçu historique sur les Cosaques 
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de ÏVraA. Le reste reaferme l'histoire de ce peuple iiiisq4t à 
jours ; mais il n'oifre riea qui sôit d'un iftlérèt paviicaUer- 

L. a L. 

63. Coup j>'gbil histosiquk sus la Moldavie. (^'St.-Pelersb. 

Zeitschri/t, 1834 » mars, p. 384*) 

Ce manuscrit , qui a la ferme épistoiaire , avait éU^ adressé 
au priace Potemkin par Nikolaï Karpaw , échaosen du prioce 
de Moldavie. L'auteur y expose les motifs qui out porté les 
Moldaves à chercher la protection de la Porte ; puis il rapporte 
le traité conclu entre la Porte et la Moldavie» Q s'étend ensuite 
sur l'état actuel de sa paArie, en signalant 1^ différentes épo-*- 
ques oà le traité a été vioVé par le sultan. Noua allons en «%.- ' 
traire le traiié conclu entre le prince Bogdan et le sultan 
fiajazet II i il est conçu en ces termes : 

it. La Pe«te ottomane i«i»>nDait la liberté et V indépendance 
da gouvernement de Moldavie. 

n". La religion chrétienne sera toujours mainteniie en Mol- 
davie comme religion de l'état. 

3o. La Porte s'oblige de défendre la Moldavie contre l'enne- 
mi et de protéger sou indépendance, 

4». La Moldavie sera toujours gouvernée d'après ses propres 
lois et statuts ^ et sous aucun prétexte il n'est ])ermis à la Porte 
de s'immiscer dans te mode 4^ gouvernement. 

5^. Les princes régnans de Moldavie seront élus à vie par la 
nation et confirmés par la Porte. 

6**. Les ]>iinces de Moldavie peuvent enlr.et^iir me armée 
composée d'indigènes ou d'étrangers^ mais non pas aju^doi^us 
de ao,ooo kommes. 

70. JLa nation est autorisée k ^haX^K ane inai&cMa et à balir 
une égUse à Constantin opie pour le chargé d'aâaii*««- 
. S<*, Il e«t défendu aux Turcs d'acheter des terres e» Molda- 
vie. Il leur çst également défendu de s'y établir et d'y con- 
struire des^ mosquées* 

9p. Sous titre de présent, la natiuA enverra annuelleoi^iit 
à la Porte ^ogo dueaU turcs et 4^ éulons. 

10°. En teiups de gucn:e, le prince de Moldavie est tenu de 
joindà^e son ai?mée à celle de la Porte.. . v 

On sait ^ue la Porte ottomaAe a vialé t(iiM^a «^t» couditino^, 
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trt <{ne la RBSsrâ a fait Ae vaines démacebes pom' les jfoire res- 
pecter. ^ ' L. D. L. 

64. DiK G«scHicHTE BU Dectscaeii. Hîstoîre des Allemands; par 
Memzbl. 1 ^^\ V., depuis l'époque du paganismejusqu'à ChaVle- 
magne. Ih-8®. xiiv et 35a p. j prix ^ ao gr. Zurich ; Gessner. 
(Leipz, LU. Zeii.^ 18^5, n». i54 ;iHiDy p. io65. J 

En Privant l'histoire des Allemands , le l^t an l'auteur n'é> 
tait pas de donner Tbistoire de l'Alfemagoe, mais de rapporter 
les faits dés peuples gei*mauiques répandus «n Allemagne , ea 
Italie, en France, en Espagne, en A^ique, ea Angleterrfe et 
dans les royaumes scandinaves.'-^Ge premier 'volunie est divisé 
en sept livres. Le premier comprend la manière dé ytvi^ dei 
anciens Germains ; le xleuxième « les plus aociennes gueitres des 
Romains; le troisième , la migratioi^ des peuples; le qua- 
trième , la manière de vivre des Gerosains daus le mc^aa âge ; 
le cinquième , la supériorité des Francs ; le sixiècM , Gharle> 
tnagne; et le septième , llii^storre du Nord. 

Quoique les ouvrage» histori(pies se soient , depuis di& aiis^ 
prodigieusement multipliés «u Allemagne , celui t^e nous ait^ 
Donçons ue ti;ouvera pàs'pour cela un accueil moins favorable. 
Beaucoup d'auteurs allemands ont traité Vbistoire tle leurpa^; 
mais le plus grand nombre de «es- ouvrages, "ajaiit été publié p«r 
des protestans , se 'trouve par utattieur dans le cataiagus Ubtn^ 
rum prohibUorum d*UTie puissance <:at^ofiqne d'AUemagne. 
L'ouvrage de M. Meuzel sera dotfc biei» veii-u sous un double 
rapport » sous celui du mérite littéraire, et opmme ne <con 
tenant rien qui puisse effaroucher le système du Jour. 

65. 'UtBsa DAs GknciiTSwtssN Mm Gmrâinni. Sur le code des 
Germains; parRaws. In-^S». ,ii54'p. Halle, 18^4. (ffeidelb. 

' Jdtrb. der Litierat. iSa5, u». 4© , juillet, p. &k6,) 

L'auteur développe, dans le pretnier chapitre, Tidée de la 
liberté germanique sous le rapport des privilèges indivvdnels. 
D'après lui , elle consistait en ce qu'un homme IBire avait ie 
droit de réaliser ses volontés par le moyen de la force. Le 
deuxième chapitre expose des remarqims sur lés corporatioQs 
àe% Germains sous le rapport diu code. Le but de ces corpora^- 
tions était de maintenir la paix. Le troisième traite delà juri- 
diction germanique. Chaque corporation choisissait parmi la 
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noblesse le Bèigneur justicier, qui en vertu de it foftcUon pre^ 
naît le titre de comte. Le chapitre quatrième traite des témoÎDS 
et des documens. L'auteur prétend que , d* après les anciens 
droits germaniques , les décisions judiciaires par les témoins 
n'avaient pas eu lieu. Le cinquième chapitre offre des consi- 
dérations sur les sermens. Le sixième chapitre traite des orda- 
lies, ou jugemens de Dieu. Il est étonnant que l'auteur parle 
seujepnent des ordalies du feu et du fer chaud, en omettant 
l'ordalie de l'eau froide qui était cependant la plus usitée. Le 
chapitre septième, s'occupe des procès criminels et du droit du 
talion. Pour intenter un procès criminel, le plaignant était 
obligé de prouver qu'il était libre. Enfin le huitième chapitre 
rapporte les changemens postérieurs du code germanique. 

66. DiSSERTATlORKS DE MAGISTBATIBCS 0RDI2V1S TKUTOMICI IH BoBUSSIA ; 

parScHDBKiT. In-8**. Leipzig, 1820. [Gôtting, gel, Anzeig. 
i3i*. cah., août, p. i3io.) 

Cet opuscule démontre au lecteur avec quelle légèreté la plu~ 
part des auteurs ,. et nommément Kotzebue , ont ti'aité cette 
matière. En nous initiant. dans cette partie de l'histoire, l'au- 
teur nous fait connaître les nombreux manuscrits et documens 
*qai l'ont gujdé dans son travail. Il a enrichi son ouvrage de 
oiiatre documens latins des années 1261, 1296, iSooet i56o. 
Le^ trois premiers sont des évêques de Samlande , et le dernier 
du sénéchal de la Prusse , tous ^les quatre très-importans sous 
le rapport de la féodalité et du droit de succession. 

6n, DeÙtscueb FiÎESTEHSPiEGEL , etc. Miroir des princes d'Aile, 
magne du seizième siècle , ou règle de sagesse du duc Jules- 
et de la duchesse Elisabeth, régente de Brunswick et de 
Lunebourg, d'après des documens inédits , tirés des archives); 
par M. de STROB|BE|t. In'4**- de i3i p. Prix, 1 rthjr. Brunswick^ 
i8a4 î Vieweg. {Mlg, Lit. Zeitung^ 1825 , mai , p. 161. ) 

Cet ouvrage offre au lecteur un aperçu de toute la série des 
princes, depuis le duc Jules jusqu'au duc Charles. On ne peut 
pas méconnaître que la plus grande partie des documens con- 
tenus dans cet ouvrage est due à une princesse régnante ( la 
duchesse Elisabeth, i545). Elle y trace à son fils un système de 
gouvernement dicté par des sentimens religieux et des considé- 
tiil^çns nolitiques. , 
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Christian II de Damcmajick ,^par le prof. Kolobkup IlosENVinàK» 
{Skandinav, Litiemt. Selskabs Skrifter^ t. xi, p. gS ) 

Hvitfeld et la plupart des historiens danois qui l'ont saivi , 
assurent que le roi Christian II promulgua, en i5ai, un code 
ecclésiastique , et que Tannée suivante il publia un autre code 
sur les matières civiles. L'auteur de Texamen. réfute cette asser- 
tion , et en entrant dans beaucoup de détails sur ces lois , il 
cherche à prouver, ou du mains il établit la présomption qu'il 
n'a été fait sous ce roi qu'un seul rec\ieil de lois , et que ce 
n'est que dans l'édition de Resenius qu'on trouve le prétendu 
code ecclésiastique tiré du milieu du recueil législatif, fait par 
ordre de Christian II. 

69. Histoire des républiques italiennes du motbnagb; par J. C. Ll 
SiMONDE DE SisMONDi; !2*. édlt. , rcvue et corrigée. T. I à YI; 
jn-S**. , Paris , 1 8a5 ; Treuttel et Wiirtz; 

L'analyse de ce grand ouvrage paraîtra saccessivement dans 
les prochains cahiers. , 

.70. MeMGIBBS historiques, POLITIQUES ET LITTERAIRES SUR LE BOrAUMI 

deNaples; par le comte Gr. Orloff; publiés avQC des. notes 
et des additions, pHr M. Amaurt Duji^al, membre de l'Institut, 
a*, édit. , revue et corrigée. 5 vol. in-S**. Prix, 35 f. A Paris j 
1825, Strasbourg, et Londres, Treuttel et Wàrtz. 

Nous rendrons compte incessamment de la 2*. édition d'un 
ouvrage que le succès mérité de la première , recommande suffi - 
«amment à nos lecteurs. 

» 

71. Voyage en SardaicNk, ou p>escription statistique, phy- 
sique et politique de cette île, avec des recherches sur 
ses productions naturelles et ses antiquités ; par le chev, 
Albert dk la Marmoba , capitaine à rétat-major du vice-roi 
de Sardaigne , et membre de plusieurs Sociétés savantes. 
( Extrait du prospectas. } 

La Sardaigne, peu connue jusqu'à nos jours , offre cependant 
le plus vif intérêt tant par les révolutions politiques dont elle 
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a été le théâtre , qiie par «es aotiquités , la fichette et la variété 
de ses pro4ucttons Battu^elles , et les niODurs fortement carac- 
térisées (de -ses hafottans. Oo avait lieu de s'étonner qa'on pajs 
si voisin de nous n*eût pas été parcouru par un voyageur im~ 
partial et éclairé, dans le seul but de nous en donner une 
descriptiou exacte. M. de la Marmora a rempli cette tâche de 
manière à assurer le succès de l'ouvrage qu'il présente an pu- 
blic. Après avoir donné un abrégé succrnct de l'histoire poli- 
tique de la Sardaigne , il décrit avec plus de détails la partie 
statistique et physique , et offre l'ensemble d'un travail résultat 
de connaissances très-étendues et de six années consécutives 
des recherches les plus exactes faites sur les lieux mêmes. Cet 
ouvrage en un, vol. in-8®. paraîtra incessamment , chez Delà- 
forest , libraire-éditeur, rue des Filles-Saint-Thomas', no. ^, et 
sera accompagné d'un atlas in-4«. oblong , contenant plusieurs 
dessins de costumes et cérémonies locales , d'une exacti- 
tude parfaite , exécutés avec luxe et coloriés avec le plus grand 
soin. 

Conçu sur un plan tout différent de celui qui vient de paraître 
sous le titre d'Histoire de Sardaigne y ou la Sardaigne ancienne 
€t moderne{ par M. MimauU)^ l'ouvrage xle IQ. de la Marmora 
^ne dojiae qum précis de quelques p^iges des événemens histo- 
riques qu'il expose cependant avec beaucoup de darté ; mais il 
répand beaucoup de jonr« et donne des détails précieux sur les 
mœurs , les costumes, la météorologie et la phyxîqœ du pays 
dont l'auteur a fait une étude particulière. 

7a. Hfsvoiii «s tA vie niVKS vu Fiabçàis, ou Tableau des 
mœurs, caractères, coutumes et usages, de nos ancêtres , aux 
différentes époques de la monarchie ; ouvrage rédigé d'après 
Montfaucon, Legendre', leOrlind-d'ÀHssy, etc. , et orné c^ 
1 6 pi. grand in-^ 2 de 57a p. Paris , 1824; Saintin. 

âl4HMAvfii«*ill»»n«édansle«ffii/^S^slAi4<:C<évrier iSaS^p. 187, un 
09m|$eiqut paraH sortir de ia mftme fabrique etdoi^t Jles planches 
sont en partie les mêmes, s'il nous en sou vieutb^en. Ge( ouvrage 
est intitulé Tableau historique des monumenSy costumes et usages 
des Français depuis les Gaulois jusqu à nos joufs, tiré également 
deMentfaucon^ Legendre, etc. Paris, i8a4; Thiériot et Bekn. 
Ces deux ouvriatges sont au moins cousins gemains , mais no n 
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tie pouvohg Térifiet la parenté n'ayant point le deuxième à 
i^otre €lii^>osition. ^ 

L'auteuFr commence, comme de raison, par les Gaulois , puis 
il passe aux Francs. Il décrit la cérémonie du gay , les princi- 
pales divinités des Gaulois, le champ de mai , les cours plé- 
nières , la réception d'un chevalier/ les tournois , les joutes , 
les armes , les livrées, les divers jugemens et preuves , les cou- 
Uimes religieuses, etc. ; il che^xhe'même à donner un aperçu 
de l'état des. sciences et des arts aux principales époques de la 
monarchie. Il traite ensuite des usages relatifs à la nourriture 
à la culture de la terre. Il décrit le festin du paon , lés jeux , les 
divertissemens ,' les fêtes, la chasse, les processions, la fête 
des fous , etc.; puis il donne les costumes dans les différens temp» 
de la monarchie , parle des cheveux et de la barhe, et termine 
par un tableau général des mœurs françaises soùs les trois rac^s. 
En résumé , cet ouvrage estrecommandable parce ^u'il contient 
une foule de choses curieuses et instructives qu'on tro«Ye rare- 
ment réunies, et dont il peut contribuer à répandre la connais- 
■ sance j on voudrait quelquefois y voir un p/eu plus de critique, 
mais en général l'auteur a puisé les renseignemens dans les écri- 
vains les plus accrédités. D. 

75. Tristan le Voyagkub , ou la France au XIV*. siècle; par 
M. DE Marchangy. Seconde édit. , To. I et II, iii-8**. en- 
semble de SS feuilles trais quarts. Prix : i4 fr. Paris 
1 825 ; Urbain-Canel et Maurice. 

Il serait superflu de chercher à faire connaître à nos lecteurs 
un ouvrage déjà connu de TEurope littéraire et savante. 
Les journaux de Paris en ont donné des analyses éten- 
dues, et il eçt j)eu de personnes jalouses de se tenir au courant 
des productions nouvelles les plus .saillantes qui n'aient lu cet 
ingénieux et intéressant tableau des mœurs et usages de nos 
ancêtres. Le savant auteur de la Gaule poétique a voulu peindre 
par les récits d« Tristan , voyageant dans tbutes les campagnes 
et les villes de France , cet état caractéristique de notre patrie , 
avant l'époque Qin de grandes révolutions dans les idées en pro- 
voquèrent aussi dans les coutumes et les habitudes des Fi'an- 
çais'i II n'entre point dans notre cadre d'examiner cet ouvrage 
s^oas le rapport purement littéraire, et de savoir s'il appartient 
G* Tome V. 6 v 
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nous conviendrait davantage de chercher à apprécier l'es prit de 

c^ttç comjpositioii. Personne rxfi saurait, sud» doute, contester 

à M. de Marcha^gy re?(actitude de» faits ; il a puisé à toutes le« 

sources de notre histoire ancif 9 ivr et du moyen âge, et l'on 

peut, Ton ^oit, en géné;r9l, s'en ra^orter àlul sousce rapport. 

Mais coinnie peintre pu comioe poëtç , xL a du chercher à pro- 

duire un cert^n ^ffçt; il y a }4u8, il n'e^ p^ut-etre composé 

qu'une pâle ou froide ipûmipiliU^oa , s'il n'eut pas ^é animé 

par une idée puissajiite et féco.^de : ce^ effet , il i!a troiiTé , saïui 

altérer le^ d^tajUU Jiûstoriq^ef , soit par la différence dans le eo- 

lAriiS , soit en m.^ttant ep premier^ ligipe telle ou teUe partie de 

son tahlçau, e|t ^^ns l'ombre telle «utre, loiten adoucissant oa 

éclairant vivement certains objets. De li est résulté anc peia^ 

t^re hi^lante, plein.e d'i^tér«t et /%«! porte à regretter le boq 

yiei|x temps Dans une iAtrp49otion pleine de verve, comm« 

tout ce qu'écrit J|A.. <Le ^^rd^iia^gy , ^1 montre clairement le» 

sentimens qu^i l'ojut dominé da^s to^ut le cours de ^on l>eau 

travail : Quand un, peuplp^ dit-U , a laiSH tomber dans le mépris 

et r oubli ses institutions ^ il/au^ quil les retrouve ou qu'il meure 

car sa nature est telle qu il ne peut vivre sans elles Kpus pcMUv 

rions d'abord demander à cet habile écrivain quels sont l^s 

peeples qui- ont conservé leurs institutions primiti'ves ; la 

Turquie, l'Inde et la Chine sont, à la vérité, des exemples, mais 

quelle nation envieraU leur sort? Tous les antres peuples ont 

TU modifier et changer même leurs institutions , sans mourir 

précvsément, qir un peupjLe ue meuit pas. Si l'on admettait 

cependajnt cette proposition, iJ .serait fort à craindre que nous 

^ourussioivs , car il parait 4iffî<!Ue de pouYoir revenir à toutes 

le» iQâtitùtions de nQ;tre ^^ncienne monarchie , ei^portées par le 

temp3 <|ui depuis 91 changé presque partout cèUes des autres 

peuples. i^Linsi npii# péririoii9 en compagnie, et ce serait alor$ la 

|in du .monde. Q,9oi qu'il en ^^% û 13Kius devons mourir^ 

tâchons de vivre le m^eux possible avec \^ institutions ^i nous 

régisspnt et 4'élôjg9^r l'heure £atale,> puisque nous sommes 

prévenus à temps 4^ dajpgear qtti noua n^nace. 

li^. d^ l^aroh^ngy %t^^ un tablieau irèsrsentimental du bon- 
heur dont jouissaieùt dan» le moyenâge les diverses classes de 4a 
. société en France, gkçntimenttl ei^t le motpi'o.pre , car ies jouis- 
sances qu'il rappelle sont toutes de sentihient ; ce sont des 
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déyotioù» chàmpftfeJi des réjoui$$aaçes CQmqiémor^Ùves , iea 
.rêtp8.patrQ!îglesQ|i 4^ faniillQ ,. Je? cantiques de Noël, les y^ux 
<}u t". de Tan, ks repas de l'Epiph^aie , etp.j des satisfactions 
d'^mpur-propre , telles qu^ de porter la ban.nière de sa commu^ 
«aut^ , d'être élu connétable ou roi au jeu de Tai^quebuse, etc. 
Sati9 doute on doit vivement regretter le tempjs ou des jouis- 
sances qui ne laissaient point de regce^a » où des joies modestes 
et j)ures, où le conl^enteroent de la bonpie coqduite et la pai^ de 
Inconscience avaient un véritable empire sçir les cœur3; n^^is cet 
état de la société où les choses se passent aiu^i dçt niaUbeureu^e^ 
ment fugitif, il ressemble à l'époque de l'adolescence^des indivi- 
, dus: on n'y revient pas. D'ailleurs à côté de ce tableau vrai et 
•louchant, il eût fallu placer en parallMe la, brutalité sauvage , 
•la cruauté , la débauche répandue dans toules les classes ; 
raitoraire des princes , les révoltes, les pillages des seigneurs ^ 
^s licences du clergé, etc. , dont les exemples sont trop fréquens. 
Si le bon temps des jouissances innocentes et pures est passé» on 
a d'ailleurs gagné sous les autres rapporte. Le bonheur de toutes 
des classes consiste aussi à jouir d'une honnête aisance, plus gé- 
nérale aujourd'hui , à être logé , nourri et vêtu plus sainement. 
.jLes épidémies , les famines ont diminué ; quelques personnes, 
.p^eut-être , ne mel^tept pas tout cela au nombre des avantage 
des temps modernef, mais je doute quon n« sait pat généra^ 
lement satisfait de ce^ résultats. ' ,, 

Tout ce que dit ensuite M, de Marchangy , sur 1^ drokB d«s 
communes et des provinces , sur la magistrature et le clergé «st 
très-juste , mais.ij jue présente jamais qu'un côté de la médaille, 
jet si nous sommes loin d'avoir en fait d'institutioQjs tout ce 
qu'un zèle éclairé peut désirer , nous pensons que nous sommes 
plus près du but qu'oijt n'en éAait au XIY*. sièck:, et que si 
uos anciennes instijtutions, bounes pour le .te^ps , nous étaient 
rendues^ M. de Marchangy lui-même en serait, peu satisfait , à 
moins qu'un miracle ne le. remît lui et toute la France dans 
le même état moral où étaient alors nos ^^uçêtr^s^ C'est pa vain 
, q:u'on disserte ejt qu'pn di&cute , les siècles se succèd«nit et em^ 
portent avec eux et sans retour le pas^é , s^qs laisser d'expé- 
rience aux peuple^ ni aux rois , qui m^rchefl^t^ cependant à leur 
insu , et quoi qu'ils fasseut, vers un avenir dpnt la providence 
seule aie pecret. Xput ce qu'où peut dire , c'est que plus Jw 
institutions seront en rapport avec l'état moral actuel de la nà- 
• . 6 
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tioB , i^Dt elle) leront bu^ei inr h raison et l'équité , moîas on 
fera delà religion un instrument de politique, plus on doit> 
espérer que le« mœurs se rapprocheront de ce qu'avait de res- 
pectable l'époque qne regrette H. de Harcbangj, et ceb toot 
on conservant la supériorité des temps actuels «ur les tempa 
passés , quant aux résultats immenses de la civilisation et da 
progrès des sciences et de l'industrie. 

Cette seconde édition que nous annonçons n'est pas moins 
soignée que ,1a première , le papier est fort et l'impression 
digne dn siècle actuel. F. 

•ji. HisTOiis oficîuociQin it cbrohologiqdi di la Maison lOTAta 
DE BoDSMH, contenant les naissances, actions mémorables, 
alliances et décès de tous les princes et princesses de cette 
illustre maison, avec leurs descendances directes, depuis'- 
Itob«i^-le Fort jnsqu'i nos jours , d'après les mooamens et 
les traditions les pins anthentiques ; par N. L, Achaiswj 
toui. i". în-S". de 3o feuîll. ; prii, j f, 5o, et surgr. pap. 
vélin i5 f. , avec les armoiries coloriées ao f. Paris, iSaS; 
Hansut fils. 

Le but de l'auteur de cet ouvrage a. été de rassembler tons 
tel renseignemens que nous ont laissés Sainte-Marthe , le père 
Anselme et ses continuateurs , Desormeani et tous les histO' 
riens anciens et modernes, et d'en composer en dem volumes 
în-8û. l'histoire généalogique de tons les individus dont se com- 
pose l'ancienne et illnstre maison de Bourbon, en offrant pour 
chacun d'eai une notice biographique dont tous les détails inu- 
_ tiles , tous les faits qui renti'ent dans l'histoire générale seraient 
écartés. 

M, Achaintre a partagé son travail en deux sections ,- dont 
l'une contient tontes les branches issues de la tige commune 
depuis Robert-le-Fortjusqu'àAntoine, roi de Kavarre, pèrede 
Henri ÏV ; l'autre renferme les branches principales et collaté- 
rales depuis ce chef jusqu'à nos jours. 

M. Achaintre heureusement n'a point cherché à deviner les 
énigmes que présente certaine question historique, il s'est sa- 
genient borné ï rapporter les témoignages des historiens les 
plus accrédités. Il donne d'abord les descendance* de Robert-le- 
FoTt parles mâUt, puis les descendances jmf la/cmmes. B rap 
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'porte pour les premières les diverses opinions s^r l'origine de 
Robert-le-Fort , d'où, dit-il, descend en ligne directe la 3'. 
race de nos rois, dite des Capétiens. Eudes et Robert il, ses fils , 
€t Hugues le Grand, fils du dernier de ces ^princes et père dl^ 
Hugues Ca pet, chef de la 3*. dypastie, ouvrent la scène. Il suit 
la filiation jusqu'à saint Louis dont le 6^. enfant , Robert ^ 
comte de Clermont, fut la tige de la maison royale de Bourbon. 

La descendance féminine est divisée ei^ deux dynasties : i^. la- 
i". dite Bmirbcn Fcmeien commence à Aymar, sire de Bourbon, 
seigneurie du Bourbonnais érigée^ à ce cpi'on croit, du temps- 
de Clavis vers So^; 2^. la »*. dynastie est appelée Bourbon- 
Dampkrrey laquelle commence â Guy H , srre de-Dampierre, sei- 
gneurie du comté dé Gbamp^ne, à 8 lieues de Troye , qui 
épousa Mahaut , dame de Bourbon , fitlle unique d^Archambaud 
YU dernier sire de Bourbon de ^ i'*. dynastie. Du sire de Dam-i 
pierre et de Mahaut naquit Archambaud YIII, qui succéda à la^ 
baronie de Bourbon et pHtles armes, et lé cri de cette maison. 
M. Achaintre remarque que les c^x.plus illustres maisons de 
TEurof e , celle de France et celle d'Autriche ', tirent leur ori- 
gine maternelle de la dynastie des Bourbons-Dam pierre. 

Béatrix, baronne de Bourbon, fille d'Agnès de Bourbon et de 
Jean de Bourgogne, termine cette dynastie, et par son- mariage 
avec Robert, comte de Clèrmont, 6*. fils de saint Louis, porte la 
terre de Bourbon dans la famille du comte de Glcrmont dont 
le tombeau a été pendant long-temps au. musée des Petits-Au- 
gusttns. 

Louis, ils de Robert, fut récompensé de ses servicejs par Té- 
rection de sst baronie de Bourbon en duché-pairie sous Charles 
IV. Pierre I, Louis II, qui eut pour sœur la; malheureuse Blan-< 
che de Castille ; Jean I , Charles I , Jean n , Charles II , Pierre II, 
continuentlaÉ^iation, et ce dernier , qui n'eut qu'un enfant mâle 
mort en bas âge, termine la descendance directe delà i'*. bran- 
che de la maison de Bourbon , dite Bourbon-Clermont. 

La a*, branche, appelée Bourbon^Montpensier ^ commence à 
Louis I de Bourbon, 3*. fils de Jean I. Gilbert de Bourbon, 
comte de Montpensier,^ qui fut lieutenant du roi de France à 
Tïaples, lui succéda; puis vint Louis H, Charles III, ou le fa- 
meux connétable de Bourbon ; François de Bourbon son fils , 
armé chevalier par Bayard^ mais mort en bas âge, termine cette- 
branche. ' 
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La 3*. Vanche dite Bourbon-ta-Matvhe M Bourbon- featfSmc • 
commence h Jacques I , frère de Pierre I , de la i". branclie ; 
Jean I , cannétable de France; Jacqaef II , grand chambellan de 
France, qui devint l'époux de la fanlenM Jeanne II , reine de 
Sicile : rei lui-mêne un moment pour redevenir comte d« La 
Marche. 11 moBrut sans laisser d'enfaBt mile légitime. 

LoHÎs, fils de Jean I, commence \e» Bourbant-^endâme ; iv*ïi 
11, François et Charles ai bmeni aoua le nom de duc de Ven- 
d6m«, frère du célèbre eomte de 5t.-P*ul, tom detax 111) d& 
Francis de Bourbon , cootiDuent cette branche. Le dnc de Vea- 
dôroe eut,, comme l'oB-sait, pour fils i". Antoiiie de Bonrfa-n, 
Foi deNavarre, père denotre Henri IT, %o. Frabçeiade Boarboa, 
comte d'Eughien, vaiuqoear à Cérisoles, etc., et 3°. Charles U, 
cardinal, archevêque de Rouen, compâtitettr d'Henri IV, que 
Majenàe fit proclamer roi lou^ le titre de Charles X, ce der- . 
■lier termine les BourboBS-<yendônie. 

Louis I de Bourbon, fil» de Jean II et frère de Francis, a 
donné naissance aux princes de h Boche-sur-¥on et aul dncs 
de Uentpen8ier{n*">. série). Son fils Louis II , François , dlenri 
de Hontpenïier, cBntiuiient cette division de la branche deVeo- 
djAns qui se tenninéàlafiUe du defttiei, Marie de Bourbon, du- 
die«e d'Orléans. 

Sur chaeun des princes dent non s venobs de donner la no-' 
ffienclatnre M. Acbaintre donne une notice fiHt intéressante. 
Après la chronologie histotiqne .des diverses branches que nous 
venons d'indiquer, il mentionne lesbranchei collatérales oatu- 
rcUbs -légitimes on reconouesde la maison de Boarbon , savoir, 
Bourbon-Carenc}', Dnisaut, Préaux, Busset, Layédao, Ma-- 
lauiê, Baiian, Lign; et-Rubempréi 

Ici se termine le premier volume de cet oavrage, com.- 
posé avec méthode et où l'auteur a semé beaucoap d'inté^ 
rêt. f. 

75. GiLraiE MsriLLiQu%DE ghamds hohum pïAfiçAis, coltectioD de 
r20 médailles dessinées, gravées et publiées par NoRHAnit, 
fils, accompagnées d'une notice biographique; a iiv. in-4°. 
sur Jésus, de 1 f. et demie. Prix de chaque, 5 f. Paris; Hor- 
mand Gis, 
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<^6. MÉMOitys DÉ P. \a, HajiiT'Gléby , âHçieâ taict dé dtambre 
de Madame. Royale^ aujourd'hui Dadj^ine^et frère de Cléry , 
dernier vadet de chambre de Louis xvi ; munitiotinaire^géaéFal 
des armées, agent-géi^éral des hôpitaux militaires à Saint- 
Pomingiie , èonservatéuf dés forêts dans l'île de Corse ,;etc. , 
1 776-1 8'i3. 3f vol. in-8.t , eusemi^le de 44 feuilles ; plus ks 
portraits des deux frères. Prix , 1 2 fr. Paris j Eymçry . 

77. MiMei»ss sBbstTs xf imitnssL» dèl liM&euFS et dé l'a mort 
de la reine de France; par M; V^k^oUt »'A.iff9S0MKt. NoUvelk 
édition Ofraée du portrait de «ecte pirin^sse, et àùfac similt 

> de son testament. 1^-8. de vic^-sept feuilles et demi<e. Fins, 
le portrait «t le yàc ^Âm/^. PatiifP'dtit. 

78. RIgné DR Louis xvifi , ou histoieé politique et générale de 
l*Ëtiropé depuis la restauration , avec le développement des. 
pri^ûcipes £[ui sont devenus la ba^e de la politique de là Sainte- 
Alliance ; pal" Aï. Barbet du Bèrtraiip. 3 vol in'-8. , ensemble 

' 56 féttiïlé^, p k^s , 2 pL Kris ; Babœuf . 

79. MiuoiRis POUR sxHviR A L'tfiatèÏBi d« FBâtieft Mtts Napolxo* ^ 
écrits à Sainte-Hélène p«r les généraux ^i ont partagé fii. 
captivité , et publiés sur les man^crits entièrement corrigés 
de la main de Napoléon. Tome vi ^ écrit par le général comte 
de IklojiTiiOLoii. Ia>84 cte 5S feuilles ^. 7 fr, 5d cent. Pa#is ; 
Bossange frères. 

8.0. Anàltsk dk l'Histoirb de NapôlIqn et de là Grande-Armée 
tfn 181 2 ; par lé génét^t comte de S&ur. In-Î^. de j feuil. 
a fr. 5d céut^ PaHé ; TroUyé. 

81 . PoRTBFBUiUB DJB A|iL HUIT. csiiT vftilSiEf 9H Tàt)l«au politique 
et militaire renfermant, avec lé i^cit des événemens de cotte 
époque^ un choix de la cort*eApondaAce inédite de l'empe- 
reur Napoléon et de celle de plusieurs personnages distin- 
gués , soit Français , soit étrangers, pendant la première cam- 
pagne de Saxe , l'armistice de Plessivibî , le congrès de Pra- 
gue et la secopde campagne de Saxe; par M; dx Norviks. 
Deux vol. ih-8. , ensmhle de 65 fe«itiea^. Prix, x5 fr. Patis, 
\ Si5 i n^ongie aîaé. 
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8a. CoHJUBATioif DU G^H^RAL Mâllst contbb NAPOLioR ; par le 
sieur d'à.... , ancien directeur général de la police à Ham- 
bourg. In- 12 de 8 feuilles-^. Paris, iHaS; Ponthieu. 

83. RÉSUME DB l'histoibb DB LA LoRBAinB j par M. Ëtiehicb fils.« 
In-i8. Paris, iSaS. Lecointe etDupej. 

Les résumés historiques sont une des apparitions intéressantes 
de notre époque; tout a été déjà dit sur leur utilité, particulière- 
ment de ces résumés des histoires de nos provinces , si négli- 
gées depuis l'influence exclusive qu'en politique, en littérature et 
en morale, en' France et depuis plusieurs siècles exerce lacapitale 
sur les provinces, dont les antiques annales cependant forment la 
véritable histoire primitive de notre origine et de notre existence 
nationale. H faut le dire , il y a encore entre les contrées dont 
se composent les anciennes provinces, des souvenirs, des liens*, 
des intérêts communs ; certes , la division de la France par dé- 
partemens est une des plus utiles conceptions de la mémorable 
époque de 1789, puisqu'elle nous a procuré l'avantage inap- 
préciable d'une unité administrative , judiciaire et topographie 
que. Mais ne serait-il pas possible d'unir les contrées dont se 
composent nos principales provinces par quelque lien osten- 
sible et judiciaire^ religieux,' littéraire, militaire, comme cela a 
lieu en réalité presque partout par l'existence des tribunaux 
supérieurs , des sièges épiscopaux, des Académies, des 
gouvernemens militaires ? Cette idée , dont l'exécution sage 
serait propre , je crois, à concilier tous les souvenirs et tous les 
avantages, me paraît confirmée surtout par un coup d'œil sur 
l'état des contrées dont se compose l'ancienne Lonaiue. On y 
reconnaît une foule de traits communs , et qui semblent indes- 
tructibles dans les vallées des Vosges , aux bords de la Meuse , 
dans l'antique cité de Léopold et de René , et dans la ville mo- 
derne et élégante qu'éleva dans la même enceinte le génie de 
Stanislas. Peu d'histoires de nos provinces présentent un inté; 
rêt pareil à celui de la Lorraine ; c'est pour ainsi dire un cadre 
rétréci où se réfléchissent les principaux rayons de l'histoire des 
temps modernes; dans ses longues annales paraissent tour-à-tour 
les derniers jours de l'empire romain et les premiers jours des 
nouveaux états ; les moines et la féodalité ; les croisades et 
Jeanne-d'Arc; Louis XI et Charles-le-Téroéraire ; la gueiTe de 
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la Suisse ; les troubadours au temps de René de Provence ; les 
exploits de son petît-fils sous les murs de Nanci.; laitier mi- 
nistre de Louis XIII , humilié par Je patriotisme d'un grand 
aniste qui refuse de graver le siège de sa ville natale ; LouiS' XIV 
dans le palais du duc de Lorraine ; les premiers progrès des 
sciences marqués en Lorraine par le célèbre médecin Charles 
de Poix ; la renaissance des lettres par des poèmes patriotiques 
tombés dans l'oubli avec l'idiome dan^ lequel ils sont écrits; les^ 
premiers essais de philanthropie tentés en- Lorraine par les au- 
gustes parens des princes qui les accomplirent dans l'heureuse 
Tosca.ne ; les conceptions de la philosophie v les inspirations de 
l'humanité, favorisées et encouragées à la cour de Lune ville 
pa^r la raison supérieure et Tâme noble de Stanislas, qu'amènent 
en Lorraine la fortune d'un nouvel empire ;''les malheurs d'un 
grand roi et d'une nation distinguée ; et de nos jours enfin les 
premiers efforts du courage et du patriotisme , .leurs derniers ^ 
sacrifices dans les lieux qui virent naître Drouot, Saint-G^u*, 

Oudinot, Ney et Molitor Malgré l^ur mérité incontestable, 

aucune des anciennes histoires de la Lorraine ne peut être 
regardée comme satisfaisante, ni les recherches du savant et 
respectable abbé de Senonne , de dom Calmet , ni les descrip- 
tions deDurival^ ni les brillantes mais incomplètes Annales de 
Tabbé Bexon. Le jeune auteur du résumé de l'histoire de 
la Lorrai,ne a consulté avec fruit tous ses devanciers , et en - 
donnant à son abrégé le cachet de son propre talent, il a laissé 
bien peu de choses à désirer. Des recherches consciencieuses, 
des réflexions justes , des sentimens nobles et élevés , un style 
toujours correct et élégant, telles sont lés qualités qui distin- 
guent le résumé de l'histoire de la Lorraine par M. Etienne fils. 

Michel Berh. ^ 

S 4- Antiquités de l'Alsace, ou châteaux, églises et autres mo- 
numens des départemens du Haut et Bas-Rhin , avec un' texte 
historique et descriptif; par MM. bb GoLSERT-et Schweighateee 
fils. 4'* liv. In-fol. avec 4 pL > Mulhouse et Paris, i8a5; 
Ëngelmann . 

Cette nouvelle livraison d'un ouvrage non moins remarqua- 
ble par son éteudue et l'ensemble des recherches historiques , 
que par la beauté et la fidélité de ses planches , est relative au 
château de Haut-Landsberg {1 planches) et à la cathédrale de 
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CetmaT (3 pUaches). Le texte n'a pas été donné avec tes fi-^ 

gnresy nue grave inaladie n'ayant pas permis ii; M* de Golber^ de- 

i'en occliper;Biais ce texte sera donné avec la prochaine livraissb. 

85 MÉMoiais rva siav» a iHiaxoiis j>b la viub bb TovhwH en 

1793, rédigés par M. J. Pons., profetsear de rhétorique aa 

collège de Tonloo ; in-8^. a5 f« et 7» phis ^ne pt. (Portrait de 

Louis zvii). paris, Trouvé. 

86. I'rIcis sëA lA viLlB oli ]lfo!ityoliT-t*Aif Âi^Rt , et histoire chrô-. 
nologique des seigneurs de cette Yille, depuis la cdhstructioa 

■ . de son château fort jusqu'à la révolution dé franco ( 996 — 
179a) ; par M. M. J. L*HtRMitTB; in fol. 9 f. phis une pl.'Pa-* 
ris, Dupont. . , ' '^ 

87. Histoire 9B l*eipkoitioii dks FrauçÂis a Saint -Domin&ue, sou& 
le <5onsnlatde Napoléon Bonaparte; par Autoi ne MirR al ; sui- 
vie des Mémoires et Notes d^Isaac Louvertdre sur la même 
expédition et sur la vie de son père ; oi^née du portrait de 
Toussaint et dune belle carte de Saint-Dom}ngue. In-8». de^ 
XII et 348 pag.Prix, 7 fr. Paris, fâsiÂ; Fanjat aîné. 

Cet ouvrage ne pouvait paraître dans une circonstance plu» 
favorable. La reconnaissance de l'indépendance d'Haïti par le 
gouvernement français ayant donné une nouvelle activité au 
commerce de l'Europe avec cette reine des Antilles, chacun est 
intéressé à connaître l'histoire de cette île célèbre , et les prin- 
cipales circonstaUces des événeméns qui ont fait perdre à la, 
France une si belle colonie. L'auteur avait déjà publié en 1818: 
Une Histoire de V insurrection des esclaves dans le nord de Saint- 
Domingue , livre dont il prépare une nouvelle édition , la pre- 
mière étant épuisée depuis long-^temps : il n'a cessé dès*lors d^. 
recueillir des notes et des matériaux pour l'ouvrage que nous 
annonçons aujourd'hui , qui ^st iuoins une continuation du 
premier qu'Un tableau complet , quoique dessiué à grands traits^ 
de rhistôite d'Haïti depuis sa découverte eu ligi jusqu'à 1804. 
H l'a divisé eu iv livres. Le premier, après uue introduction 
coutenaot une description sommaire de l'île et un tableau ra- 
pide des établissemehs des Européens à Saint-Domingue , re- 
trace l'insurrection des noirs , Texpédition du général Leclerc 
et de Rochambeau , jusqua roccupatiOii de la ville de Santo* 
Domingo par les Français. Dans lé deuxième livre; on ne voit 
que des scènes de sang et de carnage. Après la plus vive résis- 
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tance,, ou pbUe«^t k soumission de Christophe, et du fé^rpcê 
BçssalÎQes^ et laa conclut avec Toussaint 1« tmté du i.*'^. ^9X 
i8oa. Au livre suivant » la scène change : Toussaint) enieiré * 
par surprûe, est envoyé en Europe, et une épidémie affreuse, 
s'étant déclarée dans Tarmée française V l«s nègres se soulèvent 
sur tous les points de l'île. Dans le dernier livre , on voit R*- 
chambean, demeuré commandant en chef après la mort de Le- 
clerc , donner à cette guerre un caractère d'atrocité inouï ^us^ 
qu'alors et qui est suivi d'horribles représailles. Enûn les débris 
de Tarmée quittent Saiat-Domîngqe en octobi-e et novembre 
i8o3. On regrette que l'auteur n'ait pas donné en quelques 
pages un précis des jévénemens subséquens jusqu'à nos jours ,, 
ce qui eût rendu son travail plus complet. ^Juant à la manière 
dont il s*en est acquitté j les lecteurs du Bulletin historique 
connaissent depuis long-temps le genre de talent de M. Métrai 
par divèfses analyses d'ouvrages historiques écrites avec beaucoup 
de chaleur, toin d'avoir la sécheresse d'une chrpnique ou la 
monotonie de simples annales, le livre que nous annonçons, 
est un tableau tracé avec feu , et qui rappelle au lecteur la ma- 
nière dont M. Ségur a peint les désastres de l'expédition dé 
Russie. Les mémoires et notes d'Isaac Louverture, morceau de 
plus de cent pages, entièrement neuf et inédit jusqu'à ce jour, 
Vendent ce livr? indispensable à toiis ceux qui par goût ou par 
besoin veqlent étudier rhistoire moderne cians ses sources. Le 
tout est terminé par l'ordonnance du roi sur l'indépendance de- 
Saint-Domingue. Ceux qui ne connaissent la guen'e d'Haï i que 
par le Moniteur ou par les mémoires du général Pamphile-La- 
croix, trouveront sans doute que M. Métrai s'est passionné pour 
)es noirs, et qu'il exalte trop le caractère de son héros Tous- 
saint : la comparaison d'un ouvrage avec l'autre offrirait peutr 
être le moyen d'approcher, autant qu'il eàtddn né à l'homme de 
le faire, du vrai poitit de la vérité historique. 

Le portrait de Toussaint, qui sert de frontispice, eètnné co- 
pie lithographiéè de tëlul qui parut èû îÔôè, gravé paf Bonne- 
ville, en tête de la vie de Toûssaint-Lôuveiiure , par Dubroca^ 

La carte de Saint-Domingue , qui termine l'ouvrage , dressée 
par J. B. Poirson en i*63, maïs revue et augmentée, est sur 
une assez petite échelle (i — 1,780,006); elle indique néan- 
moins avec beaucoup de netteté tous les points remarquables pai: 
qudquè fait militaire. La Cdtc à Pierrot y célèbre parl'opinîîln 
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tre résistance de Dessaliaes , s'y troave même indiquée à deux 
endroits difFérens. Si c'est une faute du graveur en lettre, nous 
engageons Fauteur à la faire corriger dans les éditions suivantes, 
dont il rendrait aussi l'usage plus facile pour les recherches, en y 
ajoutant une table alphabétique des noms propres. C. M. P. 
88. Histoire d'Haïti ( île de St.-Domingue ) depuis sa décou- 
verte jusqu'en 18^4) époque des dernières négociations 
entre la France et le gouvernement haïtien; par M. Charles 
Malo. Nouvelle édit. suivie^de pièces officielles et justificatif 
' ves. In-8^. de.48op* Paris, 1 8s5 ; Louis Janet. 

La i'". édition de cet ouvrage s'arrêtait au moment de la 
mission de M. Dauxion Lavayse à St.-Domingue ; celle-ci con- 
tinue le récit historique jusqu'en iSsS, et offre par conséquent' 
Texposé sommaire des diverses négociations tentées de part et 
d'autre entre la 'France et St.-Domingue depuis 1 8x6 jusqu'à 
la fin de >824' Ces augmentations font la matière des deux 
derniers chapitres auxquels se rapportent quelques pièces jus- 
tificatives ; entre autres la déclaration du président Boyer du 
i8 oct. 1824* La mort de Pétion anquel succède le général 
Boyer , la mort de Christophe, la fusion du royaume et de, la 
république d'Haïti en Une seule république sous la présidence 
de Boyer, forment la matière du i«^ de ces deux chapitres; le 
2*i comprend les négociations de M. Aubert du Petit-Thouars, 
celles de M. Esmangart avec le général Boyé à Bruxelles , avec, 
MM. Larose et Rouanez ; le voyage de M. Laujon à Haïti , et 
enfin le rapport des commissaires Larose et Rouanez, à leur re- 
tour d'Europe , au président, etc. 
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89. Gbschied eh LBTTERKUNfiiG MENGELWERK. Mélanges historiq^^s 
et littéraires ,. par Jacq. Schelteua.] Yol. IV, n**. i.aôS p. 
in-80. Utrecht , i8»25, van Terveen. 

Dans ce 4'* volujoie on trouve une traduction hollandaise de 
}a harangue prononcée en iSyS , par Philippe van Marnix, 
à la tête d'une ambassade des Pays-Bas , à la diète de Worms , 
et que l'éditeur regarde comme un modèle d'éloquence politi- 
que ; la défense de Gerhard van Loon , morceau d'un intérêt 
local , et une notice sur Jean Wier , représenté comme un des 
premiers qui aient osé se déclarer , au 1 6'» siècle ,. contre les 
supplices cruels des prétendus sorciers. D. 
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QO.YnitKIGHNiaS iLLn BRAUCHBARSIf I» DxUTSCHtAIfD • SRSCHlKHKlISll 

Bûcher ûber Gxschights , Gxograpbis , etc. , ou catalogue 4e 
tous les livres utiles, anciens et modernes, et principalement 
de ceux qui Sbt paru en Allemagne depuis ijSo jusqu'au 
milieu de 1824 , concernant l'histoire, la g^éographie et les 
sciences qui y sont relatives ; ou sur l'histoire des pays , des 
peuples , des hommes , la culture ^ la littérature , les scien- 
ces, l'histoire universelle de la religion , biographie^ des- 
cription politique et historique de la terre , des pays et des 
villes , statistique , voyages , bibliographie universelle, ar > 
chxologie , mythologie , chronologie, numismatique , généa- 
logie , héraldique et diplomatique ; suivi d'un registre de 
matériaux. Pr. i rthl. 4 g^* Berlin , i835 ; Enslin. 

Cette énum^ration comprend 9000 articles dans a6 feuilles 
en petits caractères. 

91. Tflsëis souTXkuBs^AlJpsAL. (Ze/jps. litt. Zeilungy 18 35, juillet, 

p. 1266. ) 

Yoici les dissertations qui ont été publiées à Tuniversîté 
d'Upsal vers la fin de l'automne 1834. 

Èpistola kahirensis ad Bonaparte , data arab . et latine, Pro- 
gr^fUi philosopha , J. Norbbbg, fFest Dalek, i feuille. 

Prinuan Odorium f4nacreontis Melici uatis, A. Fisell, Ostro- 
goihus^ I f . 

De Pelasgis Grœciœ ab originibus. Part. I, baron de Livbm , 
Ostrog, i f . ; P. II , J. HsLLSTROM, Ostrog, a feuilles. 

Pytheœ Massiliensis Fragmenta, P. I, K. Bbllandsr, West.- 
Daleki i f.5 P. Il , M. Nocolai, Ostrog. 1 f.; P. El , F. K#bll- 
BOR6 , Sud^Ner, ^ 1X5 P. IV. Ivebus, fTest Dalek. , a f. 

De imperio Trapezuntino. P.'III, J. CoLuer, Westrog, , i f. 
P. IV, J. Selgoben , I f . 

Propheta Hoseas in ¥ernaculammetrice versus. P. I , D. Gel- 

LXBSTXDT , t f . 

92, GoETTiiiGUE. — Programme des cours de V Université, — 
Nous avons sous les yeux le programme des cours de l'univer- 
sité de Gcettingue. Les sciences y sont toutes enseignées avec 
la plus grande érudition et dans tous les développemens dont 
. elles sont susceptibles. Les noms de célèbres professeurs garan- 
tissent la vérité de cette «ssettion. Voici un extrait de ce pro- 
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gramme en ce qui concerne l'histoire etrarchaeologie. M. Hee- 
ron enseigne l'histoire ancienne, celle des constitutions des 
états de l'Europe depuis la mij^ralion desy peuples jusqu'à nos 
jours; enfin dans un troisième cours, il s'occupe de la statisti- 
que. M. Miller, si Jeune encore et dont la réputation est 
déjà si justement établie, entretient ses auditeurs delà mytho- 
logie et des religions de l'antiquité. M. Mathsei donne des leçons 
sur l'histoire et h géographie de la Palestine, M. Hœk sur l'his- 
toire politique des états de la Grèce. Outre l'histoire du moyen 
âge , M. Sartorius s'occupe aussi du droit public des états de la 
maison de Nassau. Le droit public de l'Allemagne , en général , 
est confié à M. Kraut , et la philosophie de l'histoire à M. Krause. 
L'archaeologie est entre des mains non m'oins habiles. On nom- 
me po^r l'arabe U* ^jçhs^n qui enseigne aussi le persan , et 
M. Ewaldqui de plus est professeur d* hébreu , de syriaque et 
de chaldéen. La langue grecque appartient à des maîtres con- 
nus par d'excellens ouvrages de philologie ; il en est de même 
de la littérature des Romains ; ce sont M. Atittscherlich, Dissen, 

Albert Liop,Lachmann, LuaemannetCulemann.Noilsy voyons 
aussi reparaître le nom du gavant auteur 4u M inyens ^Orcho- 
p^èfie. La bibl^iothéque est ouverte to9s les jpum; la soçkiié 
royale des sciences se réunit tous les sa^je4i^. G. 

93. Bhuxsllks. — Prix proposes par II* Académie royale, 

■ 

VhcuAémit propose pMt>ar i8a6 les queslions suivantes : 
» Quelle» fuient les v^ita^es attributions des états dans \t% 
» dîfi^ejii^ provinces , d*/)prÂs la constitution de chacune ? 
» Quels étaie&lt Iquin rapport» fa^it «.y^ le souverain qu'avccda 
» nation ? Qu^ éuit celMÎ df «. tcpis ordce^ qui avait le plus4'ta« 
» fluence dansies iliverses ^rovluces ? Quels cjiiangemeQs nnt^ils 
» subis dans leur organisation aux diverses époqiuest ? . 

Cç n>st pas sous le point ^ y^^ pur^mp^t hMtoirlq«W que l'A- 
cadémie désire que cette question soit traitée ; c'es|; princifMili^ 
ment sous le rapport politique qu'elle doit être envisagée. Ce 
n'est pas la simple histoire , ce n'est pas l'organisation matériell^ie 
des états que l'Académie demande (les Mémoires de Nény ont 
suffisamment développé la matière sous ce double rapport )yce 
sont leurs attributions constitutionnelles , leurs relations admi* 
nistratftves , leur innuence morale qu*il importe de faire con- 
naitr^e. 



l9.ç)k^fi€;;k' un piycii }|istori({i]f de i'iï^mWf (r«f iofi i^ ^iv/vrfff 
"te provinces des Pays-Bas autriclHensè Tépoque du règne de Tim- 
» péf atrice Marie-Thérèse. 

• Faire connaître Tétat politique, «dninistratif, eÎTil , re}i« 
» gieux et militaire, ^nsî que celui de la population, des fabri* 
» ques etroanufactures, du commerce, de l'instructioa publique, 
» des lettres , des arts et sciences sous }e règne des archiducs 
» Albert et Isabelle t 4aiisJes provii^cea dés ^ays-Ba* daps les- 
» quelles oés princes exerçtieBt leur auf orité. » ( Messag. des Se. 
etartSy 4^. à^^. liv. , i8d5| p. «39. } 

94. BioQBAFHiK houyeIlb dss coTiTXMPokAms , OU dictionnaire bis- 
Içrique et raisonné de tous les hommes qui , depuis la révolu- 
tion franèaise , ont Ticquis de la célébrité par leurs actions , 
leurs écrits , leurs iprrç^rs qu le^rs crimes , ^oit en France , 

- soi dans les pays étrangers; par M. Abnaih.t, A. Jaï , E. Jour , 
J. j^foRviNs et autres hommes de lettres , m^gistr^ts et ipili- 
taires. Tome XX et dernier. Ii>-8**. , 29 f i/a, plus des pi. 
pr. 9 fr. I^aris , 1 8a5 ; Babeuf. 

95. Bio&BAPuiB nss Hbl^kjiks. I^'. cah. Constaotid 'Caqaris , 

in-80. , a f. 5^, 2 fr. Paris, î8a5; DèUunay. 

96. HiSTOiBB DU GsNÉBAL liA FATST^B^par un cîtoyeu américain; 
trad. de Tani^lais , par Mr*. Iu-8^ ^ 6 fr. 7. Paris , i825; 
Ponthieu. 

97. Vie TOLiTiQUB BT MILITA iBB d'Ëugbiib Beauharnay9 , vicç-roj 
d'Italie, par M. Ant. AuBRfBr, auteur de là vie de Cambacérès; 

' in-8**. , de 5 feuil. |,'plvs le portrait du prince £ugè^e. 
Paris, i825;Imbert. 

'La vie d'Eugène Beauhamais lie peut manquer d'intéreisse^ 
généralement. Les qualités briUaijLtês qu'on ne saurait lui con- 
tester, sa conduite comme vice^roi d'Italie , celle qu'il tint 
après la perte de sa haute fortune, lui ont valu le silence ouïes 
éloges de ses ennemis. Les détails militaires, très-étendus dans 
cet ouvrage , où il était impossible qu'ils n'occupassent pas une 
grande place , auraient. peut-être besoin quelquefois de recti- 
fications. Adoré de ses soldats, Eugène emporta les regrets des 
peuples de l'Italie qu'il gouverna lon^-temps. Milan lui doit 
plusieurs mpnumen^ et d'utiles établiss^mens industriels ; son 
séjour en Bavière et l'^ltachement de son beau-père sont au- 
'tant de faits qui honorent sa mémoire. 
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98. PKOS?BtT0 ROMIDIATIVO DI TUTTS LE LlNGUB ROTE B OU LORO DIA- 

' LBTTf. Aperçu nominatif de toutes les langues connues qui 
se parlent dans l'univers , et de leurs dialectes ; traduit du 

' Mithridate d'ADELUNO , et orné d'une notice sur les dialec•^ 
tes italiens, par Fkahc. GàBRUBiai. Milan,' i834> Bianchi 
et G*. 

99. NOTICB sut UNB NOUVELLE ioiTIOS OB LA BiBLB HEBRAÏQUE eU 19 

vol. In-S. {Leipz. Literat, Zeitungyi%i5^ U^. 285; novembre', 
'p. 0273. ) 

C'est par le concours et soUs la surveillance spéciale de quel- 
ques Israélites savans , que cet ouvrage fut publié à Vienne en 
1817 et 18 r 8. Comme l'édition n'a encore été annoncée par 
aucune galette littéraire , lès amis de la littérature biblique 
seront sans doute bien aises d'en trouver une notice dans nos 
feuilles : . » . 

I Outre le texte bébraïque , cette nouvelle édition offre une 
traduction allemande complète ( en petits caractères ] par 
Mendelsohn^ Eiiçhel^ Friedlander, Wolf^ , fFolfssohn, M. Obornilçs, 
S. Detmold et M. Philippsohn. Elle offre également la para-^ 
plirase d'Onkelos du PentateUque ; le commentaire hébraï- 
que JRaschi, qui s'étend sur tous les livres du Vieux Testament. 
C'est ce conilnentaire qui a dopné naissance au Biurqui fait 
G. ToiibV. 7* 
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partie du PenUtfeoque 9(i <jiK es| i^fril par Méinde/ssoiui , H. 
Wessf.ly y SaL Dtibno et H. H&mburg. Elle offre en- outre, \ 
ia suite de chaque volume , un commentaire parlicoiier , pat- 
H« ffomlmrg^ avec des introductions par Bensef. 

'2°, Chaque livre de la Thora est accompagné des HapiUhoratk 
d'^^après la liturgie rabbinique , ainsi que les ctn<| rouleaux 
avec la traduction Muscjhi et; Biur. < 

5°. Le premier volume contient la Genèse ^ le second ïExodcy * 
le troisième le Jjt^itique ^ le quatrième les Nombres , le cin- 
quième le Deuttronome, ^ le sixième Josm et 1^ livre des Juges > 
le septième les deux livres de Samuel » le huitième les deux 
livres des Rois^ le neuvième Daniel ^ Esdraet Néhémie^ le dixième 
les deux livres de la Chronique , le onzième Isdie , le douzième 
J trémie , le treizième Ezechiely le quatQi*zième les petits Fro- 
plèctesy le quinzième les Psaumes ic. et 2®. liv., le seizième les^ 
Psaumes 5^. t 4*- et 5*. liv , le dix-septième les Proverbes de 
Sàloman, le dix-huitièkne /oft, le dix- neuvième les cinq Mé-^ 
gillàfh, 

4^. Chaque vol. a un titre spécial orné d'un frontispice ep 
taille -ddttce et d'une vignette. ' 

5*. Le texte est ponctué et niuhi des accei» usitée. H se di- 
tingue autant par sa correction que par la pureté des types. 
6ot L*^x£iiipla^re complet coûte à Hambourg 8^'inArcg.Gou(t. 
et tout-à-fait r^ié en cuir 110 marcs. 

Ces notices sont suivies d'une note dont voici la substance. ' 
M. Fraukel , savant Israélite de Hambourg , trouva dans la 
bibliothèque de Dresde un manuscrit de la Bible hébraïque 
très -remarquable. 11 paraît que ce manuscrit,, qui est in-f% 
écrit sur du parchemin et décoré a'une infinité de figures calli- 
graphiques et cabalistiques, a été écrit à Amsterdam il y a 
envirou 600 ans. Ce qu'il y a d,e plus remarquable y c'est 
qu'il n'offre pas les livres hibliques dans Fordre tel qu'il est 
établi dans le canon judaïque, et que dans le Pentateuque 
chaque verset est suivi de la paraphrase d'Oukelos. Celte, 
dernière circonstance paraît constater q^e Tusagc liturgique 
exigeait autrefois de lire dans la synagogue la ti^aduction chal- 
déenne 4e chaque verset 4e la Sidra ( section du sabbat }. 

L. t). L. 



té 4»m des r«fnar<i«|i^s phUologiques ; par leD'. Mu^iiEiifci ; 
in-8**., avaoj-propos, pp. xiv; trad. pp. 88; rein«rques j?p. 
i83; pr. I thl., 8 gr. Manheim, i8a5 ; Schwan et Gôtz. 

<oi. CopiccM MANUsçnirruM N. T. gkacubi, evangeliorum quatuob, 

PARTEM OIMIDIAM MAJORBli CONTIIIXMTEM l/Z ifibUothcCA rcgiâ BcrO 

lityensi publicâ observatum descripslt y çontulit ^ animadversio- 
n&s adjtcit Georg. Theoph. Pappelbaum. Gr. ia-8o. pp. xvi et 
142. Berlin, 1824- Maiirer. 

ioi|. NovuM T^sTAMsifTUM. In-S^9 53 f. 1/4. Pari», i8a5. Do»- 
dej-->Dtiprë dis. ( Imprimé en caracières arihéniens ). 

f05. AnTOiN ThI^ODOR HaRTMANN's BIBLlSCfl asutischeu Wecwbisk* 

zv Ttchsen. Guide biblico-aàiatiqae pour servir à rinteUi- 

gence des ouvrages^ de Oluf Gerhard Tychsen, par A. Th. 

Hartmann. in-S**. pp. cccviii et 114. Pr. i th^ 8 gr. Bremep, 

iSîSj Heyse. 

f 04' UlACARAllAM SCHASTRATSCHAKSHUSH , GRAMMATICA SANSKRITA , 

^ nuac primùm in Germania edidit Othmarus Frank Wir- 
Cêburgi , typographicè et lithographicè sumptibu.s propriis. 
3o f. et demie et 10 tabl. ia-4°. Prix 9 th. Lipsis, iSaS; 
Fleischer. 

io5. Sur la i.AirB0XDBS Kirghiz, par M. Klaproo^i. {JqurntU via- 
tique ^ déc. 1825.J 

' M. Schmid, de Pëtersboarg, avait avancé que les Kir^ic 
sont des Mongols; le but de M. Klaproth^ dans cette disser- 
tation toute polémique, est de pronverqae ces nomades sont un 
peuple de la' racetuvqne, et ii fonde son opinion à cet égard sur 
l'afiiiité de la langue des Kirghiz : M ctit qu'mia connaissance 
légèt^ du turc, tel qu'on le parle à Gonstantiaopl^ , le mit en 
état de communiquer sans difficulté avec ceux de la horde 
moyenne y qui est la plus puissante et la plus riche. Lldentité 
des formes grammaticales de ces deux dialectes est pa|;ente dans 
les exemples qu'en donne M. Kl. Enfin , un vocabulaire de 
près de 4 00 mots kirghiz, comparés d'abord avec le turc de 
Gonàtantinople et avec le turc oriental, tel qu'on le parle; à Kazàn 
et Tobolsk , puis avec les mots mongols , est une preuve de plus 
à Tappni de FopifiieD émise par M. Kl. , que les Kirghizson' 
d'origine turque. G. Laiidbbssb. 
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too Philotogfé, Ethnographie. 

fb6. ÉsiTrom ooMPLCTK dk, l'octviaci AiABt iHTiTULB Hamasa , paT 
M. F«itTTAc, D^ et prof de langues orientale» à l'Unmrsité 
de Bo D à . (IVospectus) . 

L'ouvrage qu'on aippelle ffaniasa est un recueil des' meilleure» 
, poésies composée» par les A rabes , avant Mahomet , ou d^ns letf 
premiers temps de l'islamisme ; elles roulent presque toutes sur . 
les passions qui animaient les nomades à une époque où ils-, 
avaient conservé toute l'énergie et tonte la rudesse du désert. 
Ce sont des détails de guerres et dlnimltiés entre les tribus de 
TArabie, des récits d'incursion^ hostile» ou de querelles parli- 
culières , des tableaux de la vie champêtre et pastorale , en un 
mot la description de l'Arabie telle qu'elle était avant qu'elle 
fût devenue couqaérsinte. 

Ce peu de mot» suffira pour donner une idée avantageuse de 
l'ouvrage qae M. Freylag se dispose à publier. Le recueil ori- 
ginal a été formé par un écrivain arabe, appelé Aboutemmam , 
lequel vivait dans le 3': siècle de Thégire , ou neuvième siècle 
de notre ère. Cet Aboutemmam était poète lui-même, et tout 
porte à croire que le choix a été fait avec goût et intelligence. 
De plus , comme ce» poésie» éts^ieat en général d'un style très- 
relevé et hérissé de difficultés, un grand nombiie de commen- 
tateurs et d'érudits ont travaillé à les éclaircir. Celui qui passe 
en Orient pour l'avoir (ait avec le plus de succès est Zebrigii 
C'est le commentaire que M. Freytag doit donner à la suite du 
texte, afin de rendre son édition la plus complète possible. Le 
manuscrit qui lui a servi de modèle est celui de Leyde , le pluâ 
correct et le plus complet que l'on connaisse. 

Jusqu'ici on ne connaissait de l'Hamasa que les ^rceàux 
publiés par Albert i^chultens. On doit savoir gré à M. Frejitag 
de l'entreprise qu'il annonce , et ses profondes connaissances 
dans la langue arabe sont un garant de l'exaetitude et de la 
conscience qu'il y mettra. i . i 

LeHamasUy texte et commentaire , formera nn volmne grand 
in-40. de 7 ou 800 pages. Il paraîtra en 6 livraisons, du prix de 
2 écus et demi de Prusse chacune. Le Prospectus, qui paraît e« - 
ce moment , contient un échantillon de tout l'ouvrage. Ou 
souscrit à Bonn , chez l'éditeur. ^ 

M. Freytag annonce de pluaf que si l'ouvrage a d» «accès., il 
le fera accompagner d'une traduction latine. 
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*IO^/f^ilOS\*tII VOORTSPIUITIHDIÏ UIT BS BgRST« OiPBIGTlHG E«JXBR lA- 

vAftiiscBB Dbukkbbjj. Premiers échantillons d'impre$sions en 
caractères javanais , de la fonderie de Jean Ënséhedé et (ils , 
par P. VAN-ytissincBM. Haarlem, i8q4 ; Enschedé et fils. 

f 

On a été long- temps détourné du projet de fondre des carac- 
tères javanais,, par la difficulté de fabriquer i4»6oo signes ou 
caractères differens' qui étalent nécessaires , disait-on, pour 
exprimer tous les mots de la langue. Cependant cette multitude 
de silènes a fini par être réduite à SaS. Ils ont été fondus par 
M^l. Enschedé à Harlem ; l'ouvrage' an nonce ci-dessus les fait 
connaître, et contient quelques lettresen javanais écrites par des 
princes indigènes. Elles sont accompagnées de traductions en ' 
italien , hollandais et français. D. 

io8. Questions rbdigbbs sus la grammaibb grecque de J. L. Dur- 
nouf; par ***, prof, au collège roy. de St. -Louis; in-S°. de- 
2 feuilles et demie. Paris, 1 825 ; chez le concierge du collège 
roy.. de St. -Louis. 

109. Griechiscrb GrammatiK'. Grammaire grecque à Tusage des 
écoles; par Félix Seb. Feldbauscb. In-S». de 3*26 p. ; prit , 
1 n. 36 kr. Ueidélberg , 1823 ; Wintei'. 

110. GRiEcniscH-DEUTSCflES ScHUL-WôRTBRBUCH. Dictionnaire grec 
et allemand à. l'usage des collèges; par le doct. Val. Chr. 
Fr. BosT ; avec une instruction pour l'étude de la prosodie 
grecque , par le doct. Franz SpiTznER. 2'. édit. , revue et cor- 
rigée, i'*«. part., p. XVI et 632; part.- II, p. 64o. Prosodie, 
p. IV et 1 1 1 . Prix, ensemble, 3 thlr. Erfurt et Goth^i, i825; 
Hemmings. 

in. LbXICOH HOVUM HÀNUALB GUECO-tÀtinUM ET .LATinO-GRJECUM. 

Primnm à Benjamine Hederico institntum , post Samuelis Pa- 
. tricii , Johannis A. Ernestii y Car. Clu*. W^ndleri^ T Morel 
lii. Pétri H. Larcheri, Fr. Jac. Basfcii^ G, J. Blomfîeldii cu- 
ras, denu6 castigavit, emendavit, auxit Gustav. Pinzgbr, re- 
cognoscente Franc. PAssovio.Edit. 5« gr. in-8"., 2 vol.jpi'ix 
de soiiac. 6 rtfa. , 16 gr. Leipzig,^GleditscU. 

112. HoMBRi OoVssEA, cum interpr. Eustathii et roliq. gramnia- 
licorum delectu , suisque commentants edidit D'. C. I). 
Baumgarter Crusit's. m trmi. Pr. 5 th. , 12 gr. Leipzig, 
1824* Hartmann. • 
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Il 5. Dis utenssioffs dars lès tobsixs bovbbi^ubs. (Estrailc d* 
nouTeAn comtoeD taire sar Homère ; par M. Dceâs-MoiiTBiL. ) 

Ch. U^. V. 1 00 àyà S» xpcuv Ayc^Uiiffwt 

Eçnf ffx^irrpov ^wt^ ro fMv H^acçoç xdcp< rtùyw^ 
H^acç'oc pfv ^ûxc Au Kpovéttvt ovaxri* 
Àvrôp £pz Zcvç ^6>xc ^laxTOpw Apyfi^ôvrn' 
Epfuiac ^ ovoÇ ^Âîxry riclofri 9r>9iÇiirYrtt>. 
Avràp 6 awTf IIzXoxp ^wx* ArpgÇ , Trot^lvt ^ûv 
Arpfvç fi ^jfjffxwv fXtircy ?roXuapvi ©uéçiQ' 
Aùràp avrt Oueç'' Ayofxffjxvovi ^ctts fOpSjvat, 
DoXXfiflrtv vrlffoi^t xat Apyie TravTt àvdto'fftty. 

« Âgamemnon se lève ea tenant son sceptre que Vulcaii» 
» avait façonné lui-même ; Vulcain le donna jadis an paissant 
» fifs^ de Saturne ; Jupiter au messager céleste , meurtrier d'Ai*- 
» gus ; Mercure à Pelops , écuyer habile ; Pelops le remit au 
» uol)le Atrée , pasteur des peuples ; Atrée en mourant le céda 
» à Thyeste, riche en troupeaux ; Thyeste enfin l'avait confié au 
M puissant Agamemnon povr gouverner des îles nombreuses et 
» tout le royaume d'Argos. » 

On a beaucoup reproché à Homère ses longues digressions , 
et, il faut bien l'avouer , on passerait difficilement à un poëte 
moderne de rappeler, à l'occasion d'un roi qui tient son scep- 
tre, tous ceux auxquels ce sceptre a appartenu (i).Mais si nous 
observons que dans ces temps plus reculés, nommés les siècle» 
héroïques , toute Thistoire des âges précédens n'était connue 
que par les chants des poëtes, nous sentiront aisément combien 
ces sorte^ de digressions étaient naturelles , et combien les au- 
diteurs étaient disposés à les accueillir favorablement, puisque 
elles retraçaient à leur esprit et gravaient dans leur mémoire 
des événemens d'un intérêt gétiéral ; car il faut bien observer 
que ces sortes dfe digressions n'ont jamais lieu que pour ra- 
conter des faits importans (2). Ainsi l'on peut raisonnablement 

(1) Quintus Calaber , dans le second liv. de ses Paralipomènes , vers 
i36 , imite ce passage , et. fait Thistoire d'une coape , comme ici notre 
poëte celle d'un sceptre ; mais cutte imitation n'est qu'un calque des 
vers d'Homère. Quand je parle des poètes modernes , j'entends dès imi - 
talions fcconde», libres; animées, comme celles de Virgile ou de Ba- 
cine , et non les froides copies de Quintus. 

(3) Zenodore, ou plus vraisemblablcmeiit Zenodote , dit que certai- 






/ 



fttp|i09ei* qo à ] épo(|ue| où Homère chantait la colère d'A- 
chille,- k haute puissance d'Agameizi^on avait laissé d'a3ae«r 
grands souvenirs pour qu'on fît i^eno^titer le signe de son auto- 
rité jusqu'aii souverain dès jli«ux.- L'histoire Hle ce sceptre n'est 
en quelffue sorte que la généalogie d' A gamemuoii lui-méme> et 
comme l'origine de sa fatuille était iHcoouue, qae les premiè- 
res traditions en étaient eJFa^es , rr.]Hnion des peuples plaçait 
dans le sein mente de la divi^ilé U hiisctl« son {jouvuir. 

Alors Glaileus , né d'Ripjpoloqné^ et le fils de Tydéè, etc. 

Cet épisode de Glaucus et de Diomède, est fort remai-quable, 
soit par la place qu'il occupe, soit paroles détaills qu'il renferme. 
Ainsi, au milieu des combats, l'action est tout à coup suspen- 
due, par un entretien de ii() vers, entre deux chefs des, ar- 
mées ennemies, et cet entretien, où il est question >de la géqéa • 
logie de Glaucus et d'autres faits entièrement étrangers au 
sujet, se termine par les assurances d'amitié que se donnent 
les deux guei*riers, et par l'échange de leurs armes. Tout cela, 
il faut eh convenir, est entièrement opposé à nos idées. 

Dans le texte de l'édition de Venise, le pi'emier vers de cet 
épisode (v. 1 19) est marqué d'un signe critique, et la scholie, 
qui s'y rapporte, nous apprend qu'il est là, parce que quelques^ 
uns plaçaient ailleurs cette rencontre des deux héros; ce qui 
conlirme Heyne dans son opitiion, que plusieurs passages d'Ho- 
mère ont été ititércsdés pAr c^ux ique dans là suite on a nonl- 
mè les Homérides (i). 

J'observe d'abrrd que quand bien même on placerait ailleurs 
cet épisode , on ne résoudrait pas la di$culté , car il faut néces- 
sairement admettre x[ue c^ long e^tretiep a eu liei^ durant le 
fort des cpmbats, et c'est là ce qui est extraordinaire. J'obser- 
verai eu outre, contre l'opinion de Heyne, qu'il n'est pas pro- 
bable qu'on ait intercalé dans un tout bien lié le long récit 
d'événenléns entièrement étrangers à l'action, et qu'on ait ainsi 
coupé ,( sans motif, le fil de là narration. 



1 
nés digressions n'ont d^iatre but que de mettre au fait des évenemens 

nyecfl^aires au plan de l'Iliade, oa rîo dountr connainsuiuie du quel<it9^ 

hiàtoivc anciehnùi f </<cn^ffW^i|««{ '-Iç^imt irmXAêtM' (Sch. veti. , r, 356.) 

^i ) Obsj. in U. , VI, 1 1^. . 
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Je crois donc que la seule manière d'expliquer ces singulart' 
tés est de se rappeler que les anciennes poésies^n'étaient point 
de simples fictions , mats de véritables histoires. Ce qui notas 
paraît aujourd'hui un hors-d' œuvre , était d'un puissant intérêt 
pour des peuples très-avides de connaître, jusque dans les 
moindres détails , les aventures de leurs ancêtres. Plus tard od 
a permis aux historiens des digressions pour raisonner sur l«s 
événemens qu'ils racontaient ; alors on permettait les digres-» 
sions pour apprendre des faits nofivei^ux. Chaque siècle a ses 
règles , sçs goûts , ses usages qui résultent de sa civilisation , 
cVst-à-dirc des divers rapports établis entre les hommes. 

Eustathe et le Sclioliaste de Venise disent qu'un ^el entretien 
n'est là^ue pourMélasser F auditeur^ en le faisant passer de la 
peinture des batailles à des tableaux plui^ doux. et plus tran- 
quilles (i). Cette réflexion ne me semble pa^ juste. Certaine- 
ment cet épisode n'était pas nécessaire ici pour délassfer TespiMt, 
puisque tout le reste du sixième chant est consacré à clés scènes 
d'intérieur tout-à-falt opposées à des descriptions de gnerreç 
et de combats. Si l'on ne veut voir, dans cet épisode, qu^un ar- 
tifice de rhétorique, H eût été mieux de le placer ailleurs, 
puisque, depuis la On du 9^. chant: jusqu'au milieu du 18*^. , il 
m'est question que de batailles; et dans ce long espace de huit 
chauts entiers , je ne vois que Tépisode de la ceinture au ï4*.> 
qui interrompe un peu les ïongs récits de guerre. 

Ch*\ VI. V. 4i4* Hto( yàp frar^p' à/iftov çeirfixravs ^to; A^c^^Ç* 
Le terrible Achille tua mon père , etc. , etc. 

Dryden blâme très-vivementAndromaque de raconter la mort 
de sesparens au milieu des alarmes que lui inspire là vie d'Hec- 
tor , lui qui doit connaître à fond toutes ces aventures ; et il 
répète à cette occasion le reproche si souvent fait à notre poëte 
de s'être abandonné à de continuelles digressions. Pope le jus* 
. tifie en disant qu'il est naturel qu'Androraaque rappelle ses 
anciennes douleurs, pour mieux peindre son afireux délaisse- 



(i) Eust. , p. 6a8, 1. 33 seqq. ; Sch. ven. Ç', 1 19. —11 faut remarquer 
cette expression To» «tJtpoATiiir, fauditeur, Quintilien , en parlant d*ifo- 
mère, s'en rst aussi se^vi :'<c Facit bcnevolum au(li$of'ein invocutione 
V Deorum. ( Lib. X, cap, I, |>. Gag vd. Capperoa.) » Cola tient à ce que, 
dans rorigine, les poésies d^Jlomcre furent cliantees. 
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ment, si elle venait à perdr^ HecioF. Il ajoute qu'Hoiuère avai^ 
en outré une vue plus élevée, c'était de faire ressortir. le carac- 
tère de son héros (i). , 

Je trouve que la justification de Pope vaut encore moins que 
|a critique de Dryden.' Tontes les subtilités de la métaphysique 
littéraire ne feront pas que le fliscours d'Ândromaq\ie ne nous 
paraisse avoir des longueurs. BoUin les a très-bien. remarquées 
dans Tanalyse qu'il a donnée de ce passage (a). S'il était vrai 
qu'Andromaque eut voulu exciter la pitié d*Hector en rappelant 
la mort de son père, pourquoi y ajouter des circonstances qui^ 
devaient en atténuer Teffet? pourquoi dire qu'Achille honora 
-Eétion , qti-il ne lui enleva pas ses armes , qu*il lui consacra un 
monument, etc.?. idées bien plus propres'à consoler Andro- 
maque qu'à é.mouvoir la tendresse d'Hector ; en second lieu , 
s*il est vrai qu'Homère ait voulu relever le caractrre de son hé- 
ros, pourquoi dire qu'Achille ne rendit la mère d'Andromaque 
sa captive ^u'en acceptant une forte rançon? du temps d'Ho- 
mère, je le sais, recevoir ces sortes de rançons tenait aux prix 
de la guerre, c'était une chose tonte simple et toute naturelle, 
mais ce n'était pas pourtant un sujet de louanges, ni un titre à 
la grandeur d'âme. 

' U n'y a , je crois , qu'une seule bonne raison à donner contre 
Dryden, les mœurs des siècles homériques. Si nous jugeons ce' 
passage avec nos idées, le reproche est fondé très-incontesta- 
yblement ; mais si l'on réfléchit à ce que j'ai déjà dit sur l'im- 
portance qu'on attachait au récit des événemens dans les temps 
anciens, sur l'indulgence qu'on accordait à toute digression , 
quand elle avait pour but de faire connaître des faits et les 
aventures des ancêtres , on ne s'étonnera plus des écarts que se 
permet Andromaque au milieu de sa douleur. Homère sera 
toujours mal attaqué et plus mal défendu quand on le consi- 
dérera isolément de son siècle. DugÂs-Momtbel. 



(i) Homer's II. , booL VI, not. up y. 5i4 i of the TranslaN 
U) Traité des Ëiudesj de là lect. d^Hom., art.= second , 55, a. 
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114. C£scBni TiàOORwJt, ad dpfthnorum codicmn fictiem r^cen- 
«oît, iiTtegrain tectionis varîetatem noUsque adjeeit A.,Wel- 
I.ADII. Vol. I., Pi'oiuetheani , Septem cdotraThebas et Sup- 
plices continens. Iti-8^; XII. et 284 p* Vol. II. Agamem- 
ttonem, Ghoëphoros, Eumenidas et Persas, hemque indices 
centtnetis. n et 46S p. Leipzig , i8a4* 

11 5. ZO^OKAEOrx TPAHIAIAI EHTA. -i- Sophoclis tragœdi* 
septem ad optimomm iibrorum Gdem recensait Eduard.Wuii> 
DERus ; in-8®. Leipzig, i8a5. 

Un seul volume offre au lecteur les sept tragédies de ce grand 
poëte et quelques notes qui ne font gneres que quatre pages 
pour chacune ; mais deux choses rendent cette édition recom- 
mandable : la première, c'est la pureté du texte, M. Wunder 
^yant dit : consultius duxi vitiosas retinere codicum scripluras 
quant dûbias introducere correctioneSy il est resté fidèle à ce sage 
jprincipe; le second avantage de cette édition , c'est qu'elle 
est suivie d'un conspectus metrorum composé d'après les obser- 
vations de Hermann et de Seidler , avec renvoi à leurs doctes ^ 
ouvrages , et nouvelles observations de M. Wunder. Ce con- 
spectus est disposé de manière à ce que pour chaque tragédie les 
>*ignes métriques soient tracés à la place où serait le vers s'il 
était exact , les numéros étant marqués en marge. De l'autre 
coté du signe métrique on lit le nom de chacun des pieds qui 
composent le vers. £a voici un exemple : 

1 75. •— — c/ — — — .' «c/ — t»u — * — Jambel hyperc. 

^^ *lm u -^ *^ ^ u*^ ^^ ^ tt -^dim^wpttr.^aBi atiàcr.«et miet. 

Chaque fois que le mètre ou la disposition de la strophe pré- 
tente des doutes , la série des signes est interrompue par des re- 
marques et des citations qui rendent ce travail fort utile ; ainsi 
nous approuvons fort l'idée que M. Wunder ou son libraire 
a eue de le f^ire vendre aussi séparément , afin que tous lés 
lecteurs de Sophocle pussent en profiter , quelle que soill' édition - 
qu'ils possèdent. P. de Gotsifer. 

1 

116. Sophoclis OEdipus Coloneus giuIecÈ, è recensione Pétri 
ËlMslet ; accc|dit Brunckii et aliorum annotatio selecta , cui 
et suam addidit éditor. In-S*^. de Sqq p^ P;*ix : athlr. 6 gr. 
Leipzig, 181 4* Hartmann. «. ^ 
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H 7 . SovflOCLis PHizocTvrss CBJBoà , ootn tois gdectifqae ailiorauii 
notis edtdft' PMI.' ButtW&mii. ig6 p. Prix : 7 gr. BeFolini ^ 
iSa^. ItfKtis. 

118. Kbitiscak Yersuche uebeb SopflOKLBsTRAGOBDisif. Critiques sur 
les tragédies de Sophocle; parFBORHLiCH. Munich, 1824 ; Fia- 
sterlin, . 

119. EuBiPiDis Hecuba, Obe8tb«, Psonttsgjs et MiraA; ad fidem 
nianscHptoram eraendatae et brevibus notis emendationum 
potissimum rationes reddentibns instructae ; in nsnm stii- 
dinsœ juventis edidit R. PobsoiN. Yol. I. Hecuba. Edit. in 
t^ermaniâ tertia correctior etanctior, iodicâliosqae locuf>)e- 
tissimis insM^ucta. A^ccesseruilt addttamenta edit. novisshn» 
Londinensis. LXIV et iJî p. 18 «4- Vol. II, Orestes, i5«p. 
ypl. III, Phœnissse, i44 p. Vol; IV, Medcà, i4a'P- in-8*. 
Prix : a thlr. 20 gr. ( On peut se procurer chaque val. sé- 
parément : le «". à 20 gr. , et les trois antres chacun à 16 
gr. ) Leipzig 9 i824'- Fieischer. 

loo. De autbentu st intbgbitatx anabasbos XxNOPHonTSSy disse- 
ruit C. GuU. Kbugbb; 64 p. in-8^. Halle, rSsS. 

On aime d autant pins 'A trouver de l'érudition et de la' sa- 
gacité dans ce petit é^rit, qu'il est le précurseur d'une édition 
critique dé la Reir>aHeda dix vtâie connue sous le titre de ÏAmL- 
baàe, M. Kriger a prouvé que sous tous les rapports il était di- 
gue d'en enrichir la philologie. Il pense, contre l'opfliton d« 
Morus , de Schneider et d'autres, que l'histoire de cette expé- 
dition a été écrite avant celle de la Grèce. Rieu dans toute' 
VAnahast ne peut faire conjecturer que son auteur n'en ait 
pas été témoin , et s*il y a sur le Méandre et sur les canaux du 
Tigre quelques passages qui feraient croire que celui qui les a 
éprits- ne connaissait pas la contrée dont il parle, une meilleure 
interprétation de ces passages lève toutes les difficultés. On fait 
anasi disparaître les . prétendues contradictions entre VAnabasc 
et les autres écrits de Xénophon. Qu'importe que luiTmême 
ait nommé Then^istogène ? tonte i'aûtiqiiité savait que Xéno* 
phon avait mis un aiitre nom que le sien à l'un de ses ouvragés ; 
toit, comme le dit TteetBes par amitié pour œ Thémistdgène 
( chose un peu siogidiètv } , soit, comme le dit Plutarque , fiouhr 
donner plus de loi à det néciis où l'amour-pt^opre serait désor- 



1 
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maïs moins iotéressé. Enfin le contentement général de ranti*^ 
qui té est nn argument très-fort ponr l'authenticité de l'attribu- 
tion à Xénophon. La seconde , {Partie a pour objet diverses 
questions de critique ; quant an texte , plusieurs endroits où 
Weiske et d'autres éditeurs avaient cru reconnaître des lacunes , 
sont cependant tels que l'auteur les avait écrits, ainsi que 
l'établit le nouvel exame.n qu'en fait M. Krûger. {Extrait en 
partie des annonces saluantes de Gœttingen, ) 

121. POLITICOBUM QUiE OOCUIIDRT PLATO BT AtlSTOTBLBS LIB. ; par 

Bboickek. In-8«. 4^ P* P^i^ : 6 gr. Leipzig, 1824 ; Reclam. 

121. ObSIRVATIOMIS CBITICA AD QU08DABI LOCOS XsHÛPHOHTlS Mfi-^ 

MOBABiLiuM SocBATis. Scnpsît M. C.H. Fbo csb b. pp. a8. 

In-8^. Leipzig. 1819. Reciam. — Xkhophoiitis Biebo ; recen- 

suit et interpraetatus est G. )ii Fbotscheb. In-8. pp.. 128. 

Leipzig, 1822; Hartmann. , ; ' ' 

123. BiBLlOTHECA ^ACAA SGRIPTOBUM BCCLESIASTICOBUH GR^COBHV 

(Leipzig, literat. Zeit., i825, n^. 25o, oct., p. 1998.} \ 

La 1**. livraison de cette collection ( elle paraîtra sans ver- 
sion ) contiendra deux historiens ( Josephe et Ëusèbe ) , 
deux orateurs ( Basile et Chrysostome ) , et deux philosophes 

( Philon et Clément d'Alexandrie. ) 

• La direction de cette collection est confiée aux soins de plu- 
sieurs savans. Le prix de souscription sera pour chaque alpha- 
bet, ou*276 pages in-8''. , 18 gr. L'impression de Josephe sera 
terminée dans le commencement de 1826. ' 

124. Flavii Cresconii Cobippi Johavnipos seu de beliis libycis libri 
VII, editi ex cod. lifediolan. Musei Trivultii ; opéra ;et stu- 
dio P. MAzycHSLLi, 444 P- in- 4^' Milan , 1820. 

On n'avait encore publié de Cresconius que son panégyri- 
que, en vers , de l'empereur Justin le jeune; on cr oyait. perdi| 
son poëme sur les guerres de Jean Patrice, général de T empe- 
reur Justinien, contre les Maures d'Afrique, vers l'an 55o. L'é- 
diteur le publie pour la première fois d'après un manuscrit de 
la bibliothèque de Trivulce à Milai\, Gomme Procope n'a fait , 
que toucher cette guerre, le ppëme de Cresconius qui donne 
beaucoup de détails sur les campagnes de Jean Patrice , tant en 
Perse qu'en Afrique , peut sei(:vir à suppléer au silence de TUis- 
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torien. Le poëte parle aussi de la géographie de 1* Afrique , des - 
mœurs et usagés des peuples maures, et de leurs divinités. 
L^éditeur a ajouté dès' notes , ainsi que la description, d'une 
grande agathe représentant Gordien couronné par l'Afrique pen-. 
dant un sacri6cé ; au frontispice on voit deux médailles iné- 
dites de Justinien , relatives à la ville de Carthage. D. 

f a5. Maiiiebe tout-a^fait houvkllk o'brseignbr st d'itcoier la 
langue latine , ou exposition d'une raéthode d'enseignement 
préparatoire , pratiquée avec succès pendant plits de viti;;t 
ans; par Cacmpre , anc. prof, et maître de pension. Br. tn- 
8**. de 22 p. Prix : i fr. Paris; 182^; Roret. 

La méthode que nous annonçons , nouvelle, à la^ vérité, 
dans son application et ses développemens , n'est toutefois que 
l<r fécondation des principes de Goi||^llac el de la Romiguiùre. 
Les succès qu'elle obtient sont assurés , parce que sa marclie est 
parallèle à celle de Tesprit humain , parce que le maîti*e descen- 
dant à la portée de Télève, et devenant son collaborateur , le 
conduit insensiblement du connu à l'inconnu , et qu'alors ce- 
lui-ci, attiré par l'impression toujojurs croissante du jour qu'il 
a' entrevu, s'élève sans efforts aux connaissances les pliis dif- 
ficiles. 

« Ce n'est pas, dit l'auteur, de l'étude du grec et du latin 
» que l'on est épouvanté , mais de la manière dont on s'y prend 
» pour enseigner ces deux langues ». Aussi ne peut-On nier, 
sous ce dernier rapport , que la manière de M. Chompré ne 
*8oit tout-à-fait efficace, et il est impossible qu'un enfant, quelles 
que soient ses dispositions naturelles, ne fasse pas de grands 
progrès avec un maître intelligent qui suit cette méthode d'en-- 
seignement. G. 

126 A DiGTiORARY' OF tATiiT Phrasxs. Dictiounaire de Phrases 
latines ; par William Bobkrtson. Nouv. édit. , considérable- 
ment augmentée et corrigée. In- 8®., p. ioa5. Prix, ^i5 s. 
relié. Londres, 1824 ; Baldwin et comp. 

127. M. FabiiQuintiliani de Institutions qratoria, ex reccnsione 
G. L. Spaldihgii. Tom. II et III. Turin ; 1824; Pomba. 

128. YaBI^E LECTIONBS EX M. T. GlCSRONlS EOITIONIBUS OsONIENSl ET 

. I^eapolitana DESCRiPTiE; editiouis Ernestianœ minoris supple- 
mentum; pars prior. Halae, 1825. 
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Les variantes deoiiufOftiite^Ginq mamiseritt d'A^gleteri» àe 
1 édition d'Oxfbral étaient inaccmatfalet à la boucae.da plus 
grand nombre dea^saTans, à oaose de la cherté de^cetie édHiofl. 
Le i*'. volume contiendra aussi les laçons de l'éditloii napoli- 
taine de Gavattoni. 

139. GuBRiÈ DES Gaules, traduite des Mémoires dits Commbn- 
, Triais DE CisAK, avec un grand nombre de notes géographi- 
ques , historiques, littéraires, morales et politiques; par 
Théophile Bsblieb, anc. conseiller d'état en Franœ, etc. 
In-80. de a5f. -J plus une carte. Prix, 7 fr. Paris, i8a5 ; 
^arm entier. . 

^ sSo^. GaAMMiiu SLAfiroaiiB. 

M. Peniosky, professeur au gymnase de Pétersbourg , a. le 
projet de publier incessaAment une grammaire de la lan- 
gue slavonne , qu'il a extraite de la grammaire classique 
de M. Dobrowsky , imprimée en latin à Tienne, 182a. Nul 
doute que, pour composer une grammaire régulière* et com- 
plète pour une langue aussi riche que la slavo nue , parlée' 
par tant de peuples différens et séparés par de grandes distan- 
ces , on doit avoir en vue d'autres livres que la Bible publiée 
en Russie dans les temps modernes ; il faut , pour embrasser 
toute la marche de la langue slavonne, remonter au moins à la 
moitié du ix^. siècle , époque à laquelle saint (iyrille en inventa 
les caractères ; examiner l'emploi qu'en font actuellement les 
différentes tribus slaves, étudier les principaux livres et ma- 
nuscrits qui ont paru dans cette langue, montrer nommément 
en quoi , et en faveur de quel dialecte on s'en est écarté. Cet 
immense travail a été exécuté avec un singulier bonheur par un 
célèbre philosophe xle notice siècle, par Joseph Dôbrowsky qui 
réunit à une patience, à un, zèle infatigable, la profonde cou- 
naissance d«es langues ancieufies et modçrnes. Il a eu de ^ plus 
devant, les yeux toutes lès ginanunaires slavônnes publiées tant 
en Russie qu'à l'étranger jusqu'en L832. Mais cet ouvrage, 
accueilli avec tant d'intérêt par toute l'Europe savante, et re- 
connu le plus classique comme le meilleur da/is son genre , ne 
saurait seryir dans les écoles , il est plutôt fait pour le cabinet 
d'un savant que pour des écoliers, M. Peninsky, -pour remédier 
à cet inconvénient , vient d'extraire , pour ainsi dire , la sub- 
stance de ce précieux livre, qui ne pourra qu'être fort utile 



aux pervoDiie» ^mwmeB de ooBoakm la laiigtte ^avoanè. 
fBxiratt du Fils' de là FfBtrk ^ fio. 3o. Péterabourg> 1834, 
p. i«8.) * 

i3o. DtE ALTflOGHDSUTSCflSir PBA^08ITI0lyBN. Pfépositions de Tàn- 
cien haut allemand ; par E. G. Graff. pp. xx et'5o . in 8*. 
Kônigsberg, i Sti 4 ; Bomtrâger . 

i5t. Petroni and Davenport's NEW Italien and ënglisii Dici^o- 
NART. Nouveau dictionnaire italien et anglais de Petroni «t 
Davenpprts; 2 vol. in-8". Lond. iSaS; Treuttel et C*. 



\. I 



t39. Storia dblla litteratura italiana, dair origine, etc. îflis- 
toire de la littérature italienne, depuis Farigine de la langue 
jusqu'au 19*. siècle; parlecav. Gius. Maffei ; 5 voL; Milan ^ ' 
i8a5; Soc. typog. des classiques italiens. 

t53. NorvEAU traité des difficultés de la largue française ayec 
leurs solutions, d'après de célèbres grammairiens, et le 
.sentiment de Tacadémie.; 5'. édit. , rev. , corr. et augmen- 
tée d'un Recueil des expressions vicieuses les, plus usitée» 
d»ns la conversation , etc. Dédié à S. A. R. le duc d'Or- 
léans; pAr A. Louis Ror ; iuri^, de 160 pag. Paris , i8a5t; 
Pillet aîné. « 

i34* Nouveau dictionnaire finança is-hollandais et hollandais- 
Français; par S.-J.-M. Van Moock, institut, et traduct. juré 
à Delft. 1". partie, français-hollandais, A-L, p. 681. Il*, 
partie, M-Z ; p. 683 in^8o. Prix: i3 fl. Zutphen; i8a4; 
Thieme. 
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l35. HrTaoLOGiscHis TAScsxnvÔRTmBUCH ; Dictionnaire mytholo- 
gique portatif; parRiciTER; in- 16, VIO et 47 î P- ; pr. t th. 
16 gr. ZwicKAu ; 1824 >>^^uni<^i^i>* 

1 36.DiziONARio DELLA Favola, MlTOLOGiA UNivKRSALB. Dictiounaîrc; 
de la fable , ou mythologie universelle. In-8'^. ; p. 85 ; pris 
de souscript. 32 cent.it. par feuille , et 35 cent, 'par planché. 
Milan; Ranieri Fanfani. 
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i37< VàWntixM iotPTin; collection des personnages iffHhoW- 
giques de laneienae Egypte , d'afprès les monamens , avec vlvl 
texte explicatif par M. J. F. Ghamfollion li jkuhk; et les fi- 
gures, d'après letfdessinsde M. L. J.J.Dqbois;XI*. liv.,in>4^., 
I f. i/a. Paris, i8a5. F. Didot. Prix: lo f. la livraison 
composée de 6 planches coloriées et de ii pages de texte, 
papier fin satiné , grand in-4^* 

Cette 1 1*. livraison renferme lo. la vache divine , nommée 
Ahé on Ehé{ aved 2 pladches) ; a^. la déesse Séven, l'IIithià des 
Grecs, et la Jundn-Lucine des Romains (2 planches) ; 3*^. le dieu 
Pooh Ohensou (le dieu Lunns, a planches }. Labelle cxécutioti 
de cet ouvrage répond à l'importance des recherches et à la 
nouveauté des résultats relatifs à la religion égyptienne , qui lui 
ont acquis le suffrage du monde savant. 

i38. Idoles de Kief. Essai sua les idoles élevées par Vladimib a 
KiKF y et renversées par lui * même ^ lorsqu'il eut eni- 
brassé le christianisme ; par Et. Roussof. (FUs de la Pairie, 
Sin. OUel. , i8a4 , n^. 5o. J ' 

vVeless ou Ydloss faisait partie des sept idoles que lé prince 
Vladimir éleva à Kief , et qu'il fit renverser lui-même lorsqu'il 
eut embrassé la religion chrétienne : ces sept idole» ayant en- 
semble une assez grande analogie , je crois à propos d'en parler 
en général ; voici leurs noms selon la chronique de INestor : 
Péroun, Yeless, ScriJïog, Zimtserla, Khorss, Dajbog etMa- 
kochd. 

Les hommes les plus savons et les scrutateurs les plus expéri-* 
mentes des temps anciens ont entrepris d'expliquer la signifi- 
cation allégorique de |Ces divinités , à l'exception de Péi'oun , 
dont Nestor nous a laissé une description sudisantc , et de trou- 
ver de quelle langue elles avaient reçu leurs uoms.} jusqu'à pré-, 
sent, tous s'en sont tenus à des suppositions: il en est plosteurs, 
par exemple, qui regardent Yeless comme l'ancien dieu des trou-' 
peaux; d'autres trouvent plus d'analogie entre lui et l'Apollon 
des Grecs et des Romains ; quelques-uns enfin le considèrent 
simplement comme l'aïeul de l'ancien barde russe B<iyan ; mais 
tous se taisent sur son origine. On regarde Striba ou Stribog comnis 
l'ancicu dieu de la guerre ; mais d'autres prétendent d'après un 
passage du chant d'Igor, quejc'estde TÉole des Slaves, et le font 
venir des mots oslri\ aigre , strogni, sévère ; quelques-uns gar— 
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denlle silence snr le compte île Zimtserla oi» Zlma0rgla ^d^aulret 
affirment que cette divinité est ainsi nommée des deux mots sla- 
vp'ns zima, hiver, et stiraïon, j'efface, c'€st- à-dire comme lé dieu 
qui efface ou qui change le printemps. Je crois nécessaire d'ob— 
«erv^er ici que l'origine du nom de cette divinité qui change la 
belle saison , est presque semblable pour les lettres et la pronon- 
ciation à Zimsterîa ,'qui vient des deux mots slavons ziia'ion^ je 
bâille , j'entrouvre, et mertsaion je brille ; mais que celle- ci , 
quoique* moins allégorique , serait moins significative. Plusieurs 
pensent que le dieu Khorss, le même que le Khrortss ou le 
Khvortss des Bohémiens , était l'Esculapè des peuples slaves i 
<l'autrés, au contraire , le considèrent comme un dieu semblable 
An Bacchus des tVomains ; quelques-uns dérivent son nom du 
%iot slavon kortckiiti , racornir , rendre crochu. Nombre de sa- 
vans qui de Da}lja ou Dajva ont fait Dajbog, et s'en rapportent 
au chant dlgor , regardent ce dieu comme le dispensateur de 
tous le^ biens , ajoutant à l'appui de leur opinion que l'on nom* 
inait|les bienfaits les petits-lils de pàjbog ; d'autres prétendent 
que ce nom de Dajbog n'est qu*un surnom de Péroun. Quanta 
Makochd, il en est qui le l'ont venir do Wagog (i), dont il est 
fait mention dans les prophéties d'Ézcchiel. 

L'étonnante inscription des cloches de Zvénigorod a long- 
temps été l'objet de la curiosité et des rechei-ches des savans (a). 
Le pliis grand deshasards découvrit d'abord quelques caractères 
de cette inscription , puis quelques mots , et enfin , grâce aa 
génie de trois savans, nous pouvons maintenant la lire en 
éptier. 



{%) Guthrie. ' .' 

(a) Je soupçonne , peut-être a tort, que Ducange (dans son Glossa^^ 
num ad scriptàres mediœ et infinus tatinitatis ) rapporte à la cloche d« 
Zrém^oTéd ce qu'il dit du livre miracttleax de Bfaoko. Il y est dit que 
Uanào est un livre merveilleux, on des tablettes appartenant a Vah^ 
baye^de Kokhinsky à Roussi , où le service divin se fait en langue ru- 
nique, et on y cite la vie de St. .Savva dans la lëgendé. J*ai froitvé dam 
la bibiiorhe'que de TÂrseual de Paris ce livre miraculeux, mais sans le 
»om de Manko : j'ai lu la vie dé tous les Savva , celle même des Savvi 
deTbebes et^e Moldavie^ mais je n'y ai rietl trouve qui eut rapport 
au service divin exécuté eu langue runique. La vie de Savva fait men- 
tion d'un livre intitulé Tipikow, oii l'on ne trouve également auruii 
déiail à ce sujet. 

'. G. ToMiV. 8 
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C'est ainsi qu'un puiiinc <)ù 12*. f:î«cle, ayant pour titre. Chant 
sur les exploita iTJf^or^ a servi de clef à. une explication raison- 
nable des idoles de Kicf : ce pleine fait mention de Yiley, de 
Strib et de Dajboj^ : le premier serait le même qn' Apollon; le' 
second Éole ; le troisième Jupiter. En. jetaut les yeux sur la 
théogonie des Grecs et des Romains, je rencontre précisément 
Strib etStribius. On trouve dans cette mythologie trois divinités 
du nom de Stnb : le premier Strib ( Sterasp ) , fils du ciel et de 
la terre, frère de Thétis \ quelques-uns font dériver son nom de 
Rfiéa et d'Ops que Ton regardait comme les» dispensateurs de 
tous les biens. Strib était également un surnom de Mercure , 
( Stropbaeus pronomen Mercurii), et le troisième Strib était 
frère de fiyza<ntc ou Byzena ("Straebeus frater fiyzantis). Il s'agit' 
maintenant de, savoir quel était le Byzante on Byzèm» Byzemcs.^ 
Neptuni Jîlius cui mos futrat mira in dicendo libertate uti^ undè 
natum proverbium Bjrzeni libertas , in eos qui audaciiàs liberaliitS" ' 
que, loquuntui\ Conséquemment Strib , frère de Byzem , était 
également fils de Neptune, et ne pouvait être le même qu'Éoie; 
car ce dernier , c'est-à-dire , le dieu des vents , était fils de 
Jupiter et d'Égiste. La mythologie n'indique point que Ton ait 
dopné quelques attributions particulières à ce Strib ; mais cela 
ne signifie rien , puisque non^bre de divinités mythologiques 
étaient adorées uniquement parce que les Païens lés considé- 
raient comme chefs de génération ou fondateurs de ville . tels 
que le Byzèm des Binses , et le Yizanti des Thraces. Il est donc 
de fait que le Strib des Slaves n'est autre que les Stribes des 
Grecs et dès Romains. Venons-en maintenant à Zimtserla ou Zi- 
maergla; nous avons observé pins haut que son nom dérive des 
deux mots slavons tiicûonet mertsaïon , qui tous deux expriment 
la présence de Téclair : voyons ce que dit la mythologie de To^ 
' rigine de l'éclair. 

Ferunl Semelcm ex Jeve gravidam cum amatore deo ( qui se 
an daturum quidquid petiisset , par Stygiam paiudem junn^erat ) 
Junonis dolo hoc sibi munus rogasse, ut tatis secum qualis cum 
Junone solebat , nocte una concumberet , fulmine fuisse exustam , 
puerumque utero exemium Jovis femori fuisse insertum^ quem illc 
postea maiuro parlas tempare, more gras^idœ muliterisis enixu9 
est , undè bimater et bis genitus Bacchus dicitur. 

Ce récit prouve jusqu'à l'évidence que la Sémélé des anciens 
est exactement la mrme qno la Zinirsorrla des Slav ns, et pré- 
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sente un exemple assez rare, c'est qae les descendans des an* 
çiens Romains peuvent trouver dan?i Nestor Aine explication de 
leur ancienne mvthologie : car i^nl doute que le niot Semeliaji^L 
point été emprunté par les Slaves aux Romains , mais cfue bica 
au contraire ce sont ces derniers qwi l'ont emprunté aux Slaves 
et qui ont corrompu le nom de Zimtserln : si on ne le fait pas 
dériver du mot Semei, le mot Semelia ne signifie rien en' latin ; 
mais terminons, l'article de Bacclius , pour tâcher d'expliquer 
ce qtie nous avons encore à dire : . 

Hh orbem terrarum peragravit y multas nàtiones domuit, Sacer 
est ei caper et\asinuSj quas sacra huic Tamnriœ populi ab ïndiâ 
redeunti instituerunt. Tamaritœ popuîi asiatfci non longé à Cqspio 
mare. Corimhifer Bacckus diclus esta CorimbOj id est kederâ^ quâ 
Baccluis ddectabatar.f eâque ejus sacerdnfes corohaùantur» 

Les Slaves, qui des mots Doro9toi||r Berinopol,' Epi- 
daure , Hemus, ont fait Dristra, Pribonii, Klépidava, Kouma- 
nitsa , ont dérivé le m t Korcchma auber^^jr , de Torimbaj et c'est - 
vraisemblablement de cette mêtiie époque, qu'au lieu dé lierre 
Us ornent, leurs cabarets de branches de pins toujours .ver- 
doyantes; deCorimbifer ils ont fait Korss ou Khorss, et enfin 
Khartche ( cabaret). C'est bien avec raison, mais par hasard 
jque ïatistchef a reconnu que Khorss était le même qjue Bacclius. 

De toutes les divinités slaves la plus considérable était Daiva 
ou Dàscbouba. D'après le sens de certaines paroles du chant* 
d'Igor , le comte Moussin-Pouchkin a pensé que le Daj-Bog des 
Kieviens n'était que le dispensateur de tous les biens ; mais 
d'après le texte du même poëme, cette déité était en outre la' 
mère des dieux et des hommes , comme chez les anciens , la terre 
fille du chaos et femme du ciel; cependant la terre eut du ciel 
utfe fille bienfaisante nomme Thétis , épouse de l'Océan • celte 
Thétis n'est autre que l'eau du ciel , en russe Dodje om Dodje-^ 
Bogy pluie, ou dieu de la pluie. En conséquence la Dajva des 
Slaves G(U leur Daj-Bog est le même que la Thétis des anciens: 
^Thétis eut de son mariage avec l'Océan Amphitrite, qui 
épousa Nept^ne dont elle eut Bélus, roi d'Assyrie. 

Belus rex fuit Jssjrrioruni et pater Nini à soie ita dictas , -qui 
Assjrriorum linguàBel dicitur. B,elus cognomentopriscus Epaphi vel 
Neptfmi et Libjes^lius, Cuipost Apidis morteinnupsit régnante 
yithenisÇeçrope. Belus Phœnices rex et pater Didus.HujusJiliifue^ 
runtDanaus etJEgyptus. Danaiis litteras grœcas repsrisse diciiur ' 
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iam^ deittdè ah amn* ^icino Eleam et suo tempore ^^icir^ laiin^ 
Vrlia dicebatur. • .!f if . \-i: k 

)i e&t donc .évident cpie )e Bêlas des Assyriens est Le Telçj 
4es Latins et des QUves, et non pas Apollon ûls de Jupi);er ^ 
de Latone. L'auteur du chant d'Igor donne à Bayan le non de 
petît-ûls de Velus; mais cela veut di^^ simplement ».s^os doute « 
que les habitans du Nord ont reçu leurs caractères d'écriture 
de Danaûs. D'ailleurs , dans le moyen âge , non-seulement le» 
savans , mais les poètes se nommaient les. descendais dcYe^u^. 
Bayfin était un héros du VI*. siècle^ et lui » ou un ai^tre Bayan* 
ofX Boïo , passe dans, les chroniques danoises pour le père d^ui» 
eeitaio Ruril^, Aitila, )iéros,du V*. siècle, se donnait les titre» 
saivans dans les actes diploipatiques de l'époque : ; 

.^tila Mundiù filinflt ei magnUfimrod neposj Ejtgadiœ natus, 
dli^na beni^mUite Hunnorum^ Medorum^ Gothorum ac Danonun 
rfljc, metusùrbiê-deiqueJlageUum. : i 

«.Il ne no as reste plus' que Makoohc , Mokocbe. ovt Mokochc*' 
An moment où je songeais à l'origine de. ce nom, Kafânka 
(Capit >lina}) ûUede mon hôte appela son petit-frère en oinant»' 
Miàocha,Mlkoè,ha (i}. Que signifie ce nomdeMikocha.'dem'aaclal' 
jC: aux prisonniers qui étaientalors présens. <•;— Monsieur, c^lavevf: 
dîi;e Nikiphore ( JNiçéphore). *-« Et que voudrait dit*e Makocha^ 
oàntinuai-j,e.-r>iyiM ^^ signifierait Makacii(Macaire]; Voyons oe 
que signifie Malarii diea les Greet et les Romains-; Homère èw 
fait mention ( Macarius nomen vtci apùd Hoaerum); et voici 
ce qu'en dit la luythplogie : ;-•..,* 

Macareux {fitw At^ ^ • ipù mutt4o Ctmacts sororis sutë amoro 
eotrepimSiCi^m.tâconcffbuitipuerwnex eâ smtêpit ct*jus ei paUén 
tfpft. fit ,,avtmculus Macara*s i^cro ^ reeoghitâ ^ Jugâ salutêm 

^^ÀinsûleMakoehe deaSlavetf et le Macaretts des^Grecs et det 
MoipQaiç^ne,,spiat qu^an açul et ménuai pei saunage c de?ietiq«èr 
|^ec-rui^e4xaduit Makarii par Dieu^Domté \ et paMX|ïco; par béni. 
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' (f) L«» Ikistfes font nn nsâge très- fréq tient des diminutifs, surtoué' 
Amt' Jbprjioàb4|ifCip«»v M*»p«î^i^'Cpi^on ^9^^u««ii|l de pëtèe«*îloitYei»t i 
rf |r(^i^vejr< K^ùip^% par. ? ^«mple , .Gmchka. v.eul dire Gc^gori ^ JUté-* 
gf^ir^j &à9cha.^ Alexandre ^ ^■■.->s\sx:< V^*' 



.^ Archœoîogie^ Nuniisfnaîiqyt. 117 

Sans doute 'les Slaves -païens: le priaient pôtaVviAoffgner la flMnt' 
vHse < fatàiie , J*at , même «a • oceaskm -de reconnaître cbte 
quelques ; trîbus slaves des trkces de ce colfe. i Malçocliev^'âilé 
tt^^ne :qae quelques Lithuaniens adorent encore Pergraubrâ> 
KliAOuraonrs, etc.* .1 - - j .: ^2. 

^'*B*api'^ -l'-examcn que nous yen oàs d'exposer, voici la théo- 
gonie kièvienne. - . /. ,''■'■- - ' 
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Slrepfae. 
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ARCU^OLOCIE , NUAIlSMATIQUe. 

iS'q Sor \,a PBiTBNouE ÂKALOGix existant entre les monùraeos et 
la mythologie de l'Inde avec ceui de l' Egypte. [Asiai, journ, > ' 
août 1825, p. iSj,) ^ 

Nous ne pouvons admettre la théorie de quelques auteurs 

.modernes qui. ont prétendu que non-seuiement ta mythologie ^ 

mais aussi l'origine de ces deiix peuples, fut la çiême^, sans , 

. toutefois vouloir décider laquelle des deux servit de modèle à 

l'antre; On a été étonné de l'impression faite sur les soldats, ii^- 

dous qui composaient l'armée euvdyée en Egypte en 1 80 1 ^ qui« 

' |en entrant dans quelques -uc a des temples de ce dernier paya» 

avaient été.frappés delà ressemblance qu'ils remarquèrent dans 

quelques-uns des objets du culte égyptien , tels que le taureau 

ejt le serpent, qu'ils y virent représentés, et ceux qui s'ofiTraient 

tpUY les .jours à leurs regards dans leurs pagodes. Les sypahys 

induus auraient probablen^ept témoigné la même surprise s'ils 

eussent été conduits dans les temples du Mexique au temps où 

}e ]>iiiftdpal objet du cnlte de ce p^s était Hn serpent mons- 
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tmenx. On a pareillement remarqué des affinités entre les an- 
tiques monaroèns des Indops, des CLino|s, des Éduptiens et des 
Japonais>dans les forires pyramidales de lears temples, des obé*^ 
' lisqnes dont ils sont ornés , des scalptures dont sont chargé» 
lés murs extérieurs, des statues colossales qui leur sont com-^ 
munes, et des divers emblèmes qui sont attribuées à leurs 
dieux. Mais l'analogie qui paraît exister sur certains points 
dans les objets du culte de ces différentes nations doit-elle 
nous porter à croire que leur religion fut, .dans Torigine , com- 
mune, et dérive d'une même source? ^'oùs ne pouvons admet- 
tre cette conclusion. Remarquons d'abord que quelques-ans 
des principaux objetsr du culte actuel ,des Indous paraissent 
avoir été ceux du culte de tous les anciens babitans de la terre. 
De ce nombre furent le culte du taureau et celui du serpent ; 
ce qui pourrait porter à croire que la croyjance superstitieuse 
du genre humain dérive d'une source commune, ou tout au 
plus de trois, celles des trois branches du genre humain, là 
blanîche, la noire et la race couleur de cuivre. 

Parmi un gi^and nombre de raisons qu'on pourrait apporter 
pour détruire les suppositions alléguées par les auteurs qui se 
sont efforcés d'établir une analogie entre les Indous et les Égyp- 
tiens, observons en premier lieu qu'il parait,' par l'examen at- 
tentif des temples égyptiens, ainsi que ][>ar les hiéroglyphes, que 
le principal objet du culte indien^ c'est-à-dire le lingam onjront 
fut inconnu en Egypte , et paraît n'avoir existé que chez les 
Grecs aux fêtes de Bacchus; i^. la structure, les traits, la for- 
me, la couleur et les ornemens du corps des divinités indien- 
nes et égyptiennes sont entièrement différens; S®: 1* architecture 
et la forme de leurs temples ne se ressemblent en rien ; 4"- les 
divinités égyptiennes ne sont jamais représentées avec plusieurs 
têtes et avec plusieurs bras, ni chargées d'ornemens , ainsi que 
le sont toujours celles de l'Inde ; 5®. les dieui de l'Ëgyf^te sont 
le plus souvent signalés par des têtes d'animaux , ce qui n'a pas 
lieu parmi les dieux de l'Inde , si l'on en excepte le dieu Gang^ 
représenté avec une tête d'éléphant, animal inconnu aux Égyp- 
tiens. Finalement, la mythologie de Ifnde est infiniment plus 
compliquée, plus confuse et plus étendue que celle d'Égyptè, 
et ses fablèsencore plus absurde&et plus inexplicables. Il est donc 
probable que si quelques-uns des rites, des usages et des supers- 
. titions des Égyptiens so trouvent parmi les Indtus, ils y au- 
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ront été introduits dans le temps des coii(|tiêtes d'O^iiris , do 
Ramsès on de Sésostris; car ^ dans aucun ' temps , les brakmc^s . 
n'onjt été animés de Tesprit-de prosélytisme qu'ils ^nt en hor- *. 
reur , et on peut affirmer que dans aucun temps ils d^fe se trans* 
}>ortèreiat çn Egypte ou ailleurs* pour y introduire leur religiofi* 

A, D. 

1 4o. HrsTOBiscn artiquarischk Untkbsucii. Recherdiés historiques , 
et archéologiques sur T Egypte, où l'inscription de Rosette 
traduite du grec et expliquée; par Drumann; in -80.; VIII et 
571 p.; pr., I rlhlr. 4 ^' Kœnigsberg, iRîS; librairie de 
FUniversité. {AU g. litet, Zeilung ^ iSsS , juille^, p i^i^:) 

L*antiquaire et l'historien trouveront dans cet ouvrage une 
instruction très-étendue sur l'état de l'ancienne Egypte. L'auteur ^ 
s'attache , dans Tintroductibn ,à mettre au jour l'esprit que les 
prêti'es égyptiens manifestent daiis Tin scription , et les moyens 
dont ils se servaient pour atteindre leur but. Il cherche ensuite à 
combattre ledopte que le chev. Bossi a élevé contre Taulheoti- . 
cité de l'inscription. L'explication de l'inscription grecque, dont 
l'auteur a fait une table alphabétique pour en faciliter l'examen, 
est digne , par son ensemble et l'esprit de critique qu'on y re- 
marque , d'un savant tel que M. Drumann. Un seulfait.en 
reste également obscur pour lui comme pour les autres savant, 
c'est le passage où les prêtres considèrent le jeune roi Épiphane 
comme maître d'une péripde de 5o ans xvptoç rpia-zov^a ctWjOÉ- 

f4i> Memobia su di alcdni costumi sKGii ANTLCRi GfiEci. Mémoire 
sur quelques coutumes des anciens Grecs » actuellement en 
usage dans l'île de Leucade, dans la mer Ionienne ; par And. 
Papadopdlo ; a*, édit. , in-8., pp. 64,,pr. 3 cari. Naples , 
îSqS; imprim. franc. 



(i) M. ChampolUoQ le jeuneadonnë rexplicafion de cette difliculte 
du texte grec, en le comparant avec quelques indications hierofily-^ 
phiques tirées d'autres monamens. Voyez «on Précis du sjntéme hié- - 
rogfyjfhique, N. du R» , 
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T4a. Vuii d'Atrsiibs et db 8BS M0SUUKII8, dessîaéet et gravée» 
d'après nattire par Thukmib , architecte , avec texte françai» et 
allemand; a*, livr. de 5 pi. , format atlantique ; Rome; pr. 
de la Ht., aa fr. Paris, i8a5; Yallardi ; l'ouvrage aura 4 liv- 

143. Tbi ANTiQUiTiES OF Atabvs. Les antiquités d'Athènes , par 
Stdârt et Revett. Nouv. édit. , augmentée , en 4 vol. jn- 
folio , contenant près de a 00 planches gravées avec soj.a , 
avec le texte, publié par MM. Stuart et Revett. L'ouvrage en- 
tier, du prix de 12 liv. sterl., sera divisé en 40 livr,, du prix 
de 6 sh.. chacune. Londres, iSaS. 

Lçs éditeurs ont depuis long-temps senti la néjcessité et 
l'utilité d'une édition beaucoup moins dispendieuse des anti- 
quités d'Athènes , de Stuart et Revett , et qui fût à la portée 
des étudians , des architectes et du simple ouvrier. Les plan- 
dies représentent la plupart et de. la manière la plus correcte, 
comme dans l'autre édition^ le dessin de ces differens objets. On 
a conservé l'ancien texte. 

Le nouveau volume ajouté à l'ouvrage, comprendrais détail» 
scientifiques qu*ont publiés récemment de savans voyageurs qdi 
ont .visité la Grèce et étendu leurs recherches à des objets que 
n'avaient point suffisamment fait connaître leurs devanciers. 

La i'*. partie de l'ouvrage vient 'de paraître; elle est ornée 
d'^un frontispice dessiné par Gandy. Lés autres parties seront 
publiées successivement de 1 5 jours en 1 5 jours. 

.. Vues des monumens antiques de Nâples, gravées à l'aquatinta, 
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accompagnées de notices et dé dissertations ; par J.-M. Let 
riche; 4*- liv., in-f». de 8 pag. de texte, plus 5 pi.; prix, la 
fr. Paris , i825;Nepveu. 

Cette livr. comprend : entrée du grand théâtre de Pompéi ^ 
scène du grand théâtre de Pompéi , vue générale de ce grand 

théâtre , son entrée supérieure , cirque attenant au théâtre. 

- ' -...-- - -- 

l45* DE' LOGIS POMPEÏANIS AD REM MEBICAM rAClEMTIBUS , par Louis 

CnouLANT , prof, de médecine à Dresde,' etc. ; in-4'>. de ï3 
pag. , avec une pi. Leipzig, i8tj3. * 

M. Choulant, connu par son zèle pour la science et par une 
histoire^ synoptique de la médecine, qu'il serait à désirer que Ton 
fit passer dans notre langue , est du petit nombre des médecins 
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qui, sans jamais perdre de vue leur profession, font néanmoins 
de fréquentes incursions dans le domaine des autres branchei» 
des 'connaissances humaines. 

C'est ainsi qu'il s'est attaché à retracer, dans la dissertation 
que nous annonçons , les vestiges que la médecine a laissés 
dans les ruines de Poropéi. Après avoir rappelé, d'après le» 
souroes les plus pures , les circonstances connues du désastre 
de Pompéi , M. ' Choulant parle des instnimens de chirurgie , 
des médiéaméns et des emblèmes médicaux trouvés dans lès rui- 
nés de cette vjlle , des officines pharmaceutiques que l'on j re- 
connaît, des amulettes exhumées des cendres d'une ville dont 
les débris semblent être demeurés comme m<fnument des temps 
ai^ciens et complément des écrits qu'ils nous ont légués; il ter- 
mine par quelques détails sur lé temple d'Esculape , situé à la 
partie méridionale de Pompéi , dont lé plan termine cette dis- 
.sertation remarquable 'par une émditipn variée^ Troi^ fois pn 
à-trouvé des instrwnfns dercbirurgie dans les ruines de Pom- 
péi ; les derniers découverts ont seuls été dessinés et décrits 
par le doct. Pieri*e SaVenko , médecin russe : ce sont un cau- 
tère , des lancettes , un élévatoire ^ une pince qui paraît avoir 
servi à acracher des dents , des sondes , une aiguille , des spa- 
tules , etc. On avait cru que les maisons dans lesquelles ces 
instrumens ont été trouvés, ainsi que les autres , étaient 
4}es écoles ou ()es musées de chirurgie ; mais il est-plus proba- 
ble que c'étaient seulement des babitatio)is de médecins ou 
même de'vétérinaires. Des pilules , des trochiques et beaucoup 
de vases remplis de médicamens desséchçs ont été trouvés dans 
nue maison de la rue à laquelle on a donné le nom de Corso. 
Ce qui porte à croire que cette maison était une officine phar- 
maceutique , c'est qu'outre la rencontre de ces substances , un 
grand serpent cornu qui cherche à -manger un fmit est peint 
sur la muraille. M. Choulant remai^què avec raison que les offi- 
cines de ce temps étaient plutôt des drogueries que de vérita- 
bles pharmacies. Il établit très - ingénieusement comment le 
serpent qui, dans l'origine n'élit l'emblème que des génies du 
lieu , devint celui du génie conservateur de l'homme , et enfin 
de la médecine. On a désigné , sous le nom de temple d'Escu- 
lape, les ruines d'un édifice peu étendu et très-peu orné , 
au milieu duquel est an autel carré ; vers son sanctuaire on 
monte par neuf degrés ; trois statueii ont été trouvées dans co 
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temple , l'une d'Ësculape , l'autre d'Hygie , la troisième cîe 
Priape. 

La présence do cette dernière et la petitesse du temple font 
présumer à M. Choulant que cet édifice n'était point un temple 
consacré à Esculape , puisqu'aucun auteur n'a dit que Priape 
fut adoré dans le temple* du dieu de la médecine , puisque à'dn% 
cet édifice il eut été impossible de placer les lits des malades 
comme on était dans l'usage de le faire. Nous pensons que l'on 
ne pourra guère asseoir un jugement définitif sur la véritable des- 
tination des édifices d^ Pompéietde la plupart des objets trouvés 
dans les restes de cette malheureuse ville y que lorsqu'elle aura 
été entièrement débarrassée des produits volcaniques qui la 
cachentencore en grande partie aux yeux de l'Europe. {Journ. 
'complém. du Dict, des scienc. médic.y mai 1824 » p« ^83.} 

146. GxscHiCBTE unD Bescheiiburg bki altbh Stadt Rom. Histoire 
et description de Rome ancienne , par lé doct. G. ^achsb ; 
gr.. in-80. , i«». vol. , pr. a rth. la gr. Hanovre, 1824» 
Helwipg. 

l47. M. VlTBOVIl POLLIONIS ARGHITECTUBA , CtC. , par GlOT. Po- 

LENi , avec de nouvelles notes de l'auteur et de Simone Sua- 
Tico. Udine , iSsS; Mattiuzzi. 

148. CiPPE AMTiQUE EK EscLAvoNis. {Jrchîv fur Geschichie,' etc. 

Tienne, iSaS, août , p. 64(0 
En mars i SiS on a trouvé dans un jardin , à Yinkovc^e ,. 
territoire de Brood , limite militaire de l'Esclavonie , un cippe 
en granulite , haut de 4 pieds 1 po. -J, portant cette inscrip- 
tipn : 

D. M. 

C. APONO. MEM 

MO. CELER. TRBV 
NO MILITUM. LEG. ' 

PRIMJE. ITALIC-E. IVJLA 
PIA. CONIVGI. BENE. 

MERENTI. TE. APONA 
GALLITIA. FRATR. 
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La sagacité de quelques savans a découvert tout de snitç que 
'Cet Aponius , tribun militaire , était le fondateur de la maison 
iiés comtes /d'Apony'en Hongrie. 

On avait trouvé auparavant , dans le même pays, une pierre 
érigée à Bacchus et à Proserpine. A Peterwardein oti conserve 
plusieut's antiquités romaines., entre autres un sarcophage' 
bien entier. 

i49- Ds vETBBtJM cimisTiAKOBDM AjGA?is CoQimentatio , auct. 
F. Dresgbba , ib-go. , 53 pag, Gicssen , 1824; Schrodel^. 
{Goiting, ^el. Jnzeig, , i^aS, n*. 10, p. 104.) 
Ce traité offre un aperçu deftout ce que les auteurs ancieitô 
et modernes ont rapporté sur les agapes ^ sans toutefois s ar- 
rêter aux visions auxquelles se livrent la plupart des autetti^s 
.modernes qui ont traité cetke matière , et qui, y ont vu même 
une sorte de fran€«^açonnerie. 

'«5o. Chibsc primcipali d'Eubopa. Églises principales de FEurope , 
- cah. II.' La cathédrale de Milan, in-fo. « avec ii planches. 
Prix d'abonneniéht, liv. i5 Ital. Miian ; iSaS; Artaria. 

l5l NOTIZIS ISTORICnS DELLS CBIESE DI $. MaBIA IN JuLIA , dî 

S. Giovanni Cnlibita nell* isola di Lîcaoneti, et di S. Tomaso . 
degli Spàgnuoli o délia Çatena. Notices historiques sur les 
églises de Ste.-Marie en Julia , de St.-Jean Caîibita dans 
l'île de Licaonie, et St.-ïhomas des Espagnols ou de la Chaî- 
ne, etc; par Franc. CAi!iCELLiERi.,'in-4°. ; pp. XXII et 170. 
Bologne, i8Q3; Kobili. 

• 5â. COLLECTIOU DES PlAHS , CCUPES , ELEVATIONS, VOUTES , PLA- 
FONDS , etc. « des principaux monumens d'architecture et de 
sculpture de la ville de Bruges, depuis le 14®- jusqu-àu 
i^*. siècle; dessinés, gravés et publiés par J.-B. Rudd, 
archit. (a*, livr.) In-fol. Bruges, 1 8a5 ; Bogacrt-Dumorsier. 

i53. Les Monumens de la Fran/cb classés cnBONOLOGiQOEMENT et 
considérés sous le rapport des faits historiques et de l'étude 
des arts; par le comte Alex, de Laborde. u'i*. liv., in-fol. 
Paris , 1 8a5 ; Jottbert. 

i54. Explications du ^ Plan topographique de l*enceinte antique 
APPELÉE le Mur Païen , situé autour de la montagne de Saint- ^ 
Odile, dans le département du Bas-Rliin , et des monumens 
environnans, dressé par M Th:>mmasyin; par J.-G. Sd iiweig- 
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> HAïunav^^''*^^*'*'^^ iin« iiiotrce abrégée <4« tous lef rmoba- 
mens compris dans ce plan,. et dés indicatiotis sur lesrche^ 
mins qui jcopduisent.ln-S'*. de 5 f . Strasbourg, iSaS; Heîtfe^. 

|55J ErGIAVED SPKClUSlfS OF THB ARCl^ITECTURAL ANTIQUITISS OT 

'NosMANDT. Echantillons gravés de l'architecture ancienne de 
la Normandie ; par John et Henry Li Ksux , d'après des des- 
sins d'Aug. PuGirt, architecte. La partie littéraire par J. Bait- 
TON, etc. W*. I, in-4<*. Londres 

On regarde assez généralement les monnmens d'architecture 
antique de la Normandie comme seniiblables, sous le triple rap-» 
port du style , des dates et du ciiractère général , à ceux de la 
Grande-Bretagne. On trouve dans les notices récentes de»€jôt- 
man et de Turner, ainsi que dans des- dessins et ouvrages fran- 
çais , nombre d'analogies et de 'coïncidences entre les monti- 
mens de ces pays. Les preuves déjà connues du public, et Itfi 
ob^rvâtions que l'on publie actueUem<çiit d'après les de^^ins de 
11% Pugio, nous mettront à même d'obtenir en un des renseigné- 
mens exacts sur l'ancienne architectiwe nationale de cette par^ 
tie de laFrance. Le dernier de ces artistes» accompagné de oi^q 
de ses élèves , a passé dernièrement sept à huit semaijies en 
Normandie , et il y a fait une multitude de croquis d'architecr 
ture et de mesures. U a de même rapporté en Angleterre une 
intéressante collection de chapitaux, de socles, de Ggures, de 
dais, de sculptures , etc. , provenant de plusieurs anciens iédi^ 
fices publics de Rouen , de Caen et d'autres villes de la même 
province. Cet auteur se dispose à publier incessamment le n*. Il 
de Ses anliqaités monumentales de la Normandie. 

1 56. Histoire bt descriptiou fiTToaKSQUS du Palais de Justick, de l4 
Conciergerie et de la Saizite-Chapelle de Paris; par B. Sauvan 
et J. t*. Schmit; i»'«. liv. in-f». de 5 f., plus Ç pi. y compris 
le frontispice. Paris,' Engelmann. 

L'ouvrage aura six livraisons. Chaque livr. e cinq dessins et 
une vignette, avec texte, coûtera, i q fr. 

%5y. Antiquités de la ville de Trotes ^ et vues pittoresques de 

ses environs 9 publiées par A. L. Arnaud, avec des descri|H 

' Uoiis historiques par N,..» 2«. livr. in-fol. de ^4 p* de.texte, 

plus a pi. grav. au trait. L'pttvrage se composera de i,6 livr. 

d# 6 pi. chac. Pr. de chaque livr^, 8 fr. PariS| 1826, Baace. 
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i'58. Coup i> OKiL son lbs'opvbagbs modsiuxs qui t^itent deU 
•cieuce nupiismatiquç et sur le «jatème nuxoétaire. d'Aile- ' 
. magne dans les temps anciens et modernes, ('.ffçrtha^ x825; 
P*". vol., a«. cah., p. 3oo. ) 

Le preniier ouvrage que l'auteur Indique est la Collection dt: 
dissertations sur quelques Sujets détachés relatifs au système 
monétaire et à la numismatique , par M. Lops , 'e^sayeur-gé« 
néral à l'administration de la monnaie de Prusse :«3 cahiers, 
Francfort i8?.3. Le premier cabier est consacré aux connais^ 
sànces pratiques de la monnaie et à l'indication des ouvrages 
allemands et hollandais qui ti*aitent de cette matière. Le se- 
cond cahier s'occupe de la monnaie de Prusse j avec des consi- 
dérations sur les anciennes monnaies d'Allemagne. Le troi- 
sième cahier a principalement pour objet l'hLstoire numisma- 
tique de l'Allemagne dans les xvi et xyii siècles. Ce. cahier 
indique également plusieurs ouVrages hollandais que l'auteur 
paraît avoir consultés dans ses rechei'ches. L. D« Lé 

. .:^59. CoHTiEFAçoN SX MONNAIES .AMcisMaiBs. — « Le MoTgOlfilatif' 
Iflxi^i^aX a^leœandy du aB novembre iS%5y signale ia c^ntrefaçoti 
^iitéo^atiqus d'ancienne» monnaies et .médailles!: de l'Orient^ 
^i, se fait t^nt à Snijrne -que sur lès bords du Meih;;et|>oar 
Hrcmunir.le public contre de semblables contrefaçons ,'il eu 
4«Anè la liste saivaiite ; . - 

Fausses monnaies grecques en or. 
\ ■ ' • . • . ■ ' 

' Athenae , suivant Mio,nnet , looo fr. ; Euthydemns, roi d<r 

Bactrie, i,5oo; Séleucus I, Nicator ; i,5oo: Phylœmenes^ ro» 

é^ ■ il ^ ■ 

de Paphlagonie, i,5oo; Nicomèdes II,. roi de Bithjnie.^ looo.^ 
Chersoncsus Taurica , 600 ; Panticapaeum Tanricae , 800 ; De^ 
los insula , 5oo ; Philippùs Alacedoniae, 5oo. 

Fausses monnaies romaines en or. 

AlBînus, 600 ; Macrinns, 300 ; Diadumenianus, 600^; Posthu- 
sivs lttft.,M,ooo;'Quietus, 1,000 ; Quintilltts, 700 ; Helena,' 
ft^Oio ;'RomnIus, 55o ; Artavasdus, 600 ; Manuel II, Palasologu», 

nôèJ ■".■■■'•■•' ^ 

160. I^xuKSTBS MûNz-CABiiiBT. Nûuveau cabinet de médailles et 
monnaies ; par P. C. Stohb; in-8*. pp. lao. Prix , 56 kr. ^ 
Kulmbacb , iBaS ; Spindler. 
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i6i. Di uM QUADKAiiTB uRico RD iNKDiTo. Sor Hti quodronit Unique 
et inédit du Musée de l'université de Pérouse; par Gio Batt. 
Vkmiiglioli ; in-8**. Perugift. Baduel. ( Bibllot. ital. , sept. 
i8a5, p. 4^4- ) 

Ce rare monument de l'antique numismatique italiote fut 
cédé par le docte uFerd. Speroni, au Muséum public de Pérou- 
se. L'auteur s* esl proposé, dans son ouvrage, d'expliquer ce 
singulier objet d'art, et de démontrer qu'il appartient au genre 
des monnaies dites onciales; il le décrit par ces mot& : tête 
de bœuf, vue de face, HIR rttwgrade ( en caractères étrusques ), 
et, au revers, tête dtJpollon ou de Diane, avec trois petits 
disques; poids a onees t denier. Cette pièce formait j)ar con- 
séquent un quart de Tas, lequel déjà se trouvait diminué de 
4 onces et de is réduit à 8.' 

Ce -^ua^m/i/e, unique jusqu'ici, sert peut-être à faire connaî- 

• ■ > 

tre un nouveau peuple dans la numismatique italienne. M. Ver- 
miglioli, se fondant sur les lettres susdites, considère cette pièce 
comme une monnaie sabine frappée par. les Ériciens, et peut- 
être dans la ville de Hiretum, ainsi qu'op peut le présumer d'a- 
près cc;s 5 lettres, HIR, inscrites sur le quadrante ; mais se res*> 
souvenant à quel point les 3abins étaient religieux , il doute que. 
Ton puisse reconnaître dans cette tête de bœuf le symbole d'un 
rite sacré , puisque les Sabins, lorsqu'ils étaient en guerre avec 
les Ombriens, offraient aux dieux, à la manière des Grées, les 
produits de leurs récoltes, et, dans une circonstance critique, 
vouèrent leurs propres enfans à Mars ; mais ceux-ci , parvenus 
à l'âge viril, quittèrent leur patrîe pour aller fonder ailleurs de 
nouvelles colonies, et, guidés par un taureau , s'arrêtèrent dans 
la région des Opiciens où ils le sacrifièrent à Mars, Le taureau 
fut aussi parfois sacrifié à Diane ; Tauropolium était le nom d'un 
temple consacré à cette déesse. Quoi qu'il en soit, et tout en 
respectant l'érudition de M. Yermiglioli , nous ne sommes pas 
encore bien persuadés que l'on puisse reconnaître soit Apollon 
soit Diane dans la tête humaine qui orne l'un des côtés du qua- 
drante en question, et y distinguer aucun des caractères, attri- 
buts distinctifs de ces divinités. 
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lèa. EssAt nisTOBiQUB s;r cbitiquc fut les MonNAïKd D'AMiarr Dt la 

Ligue Acuisant ; accompagné de recherches sur les moniiaies 

Nde Corinthe, de- Sicyone et de Carthage qui ont eu cours 

pour le sei'vice de cette fédération; par M. E. CousiHKar, 

in-4**. , avec 5 pi. de médailles ; Paris, iSîS, Rcnouard. 

L'art de déchiffrer ' et d'expliquer les monnaies anciennes a 
fait, depuis plusieurs siècles, les délices des savans de l'Europe; 
ils en avaient reconnu l'utilité, non-seulement pour l'étude 
de l'Histoire, de la Mythologie et de la Géographie, mais encore 
pour beaucoup d'autres connaissances accessoires à ces études. 

Les premiers ouvrages de numismatique qui parurent succès • 
sivement prouvent les attraits attachés à i'explicatipn de ces 
monumens; mais il est naturel de penser qu'il s'y glissa beau- 
coup d'erreurs. Ils ne présentèrent que ^ des instructions par- 
tielles , et jamais un corps complet d' archéologie numismatique, 
jusqu'au moment où le célèbre Eckhel publia à Tienne sa doc- 
trine générale en 8 volumes in-4^. , ouvrage qui a justement 
acquis la plus haute réputation. / 

L'anteur des Essais que nous aîiaonçons observe néanmoins 
avec assez de raison que , malgré lès talents et îa profonde éru- 
dition que le savant de Vienne a déployés dans son grand ou- 
vrage ^ il était presque impossible qu'il traitât tant de sujets 
divers avec le même soin et que la vérité ne lui échappât point 
quelquefois. , 

M. Cousinéry n'a pas traité de la science des médailles dans sa 
, totalité -f il a fait choix de plusieurs sujets qui présentent un 
grand intérêt. U a pris pour texte principal la monnaie 
dont la Ligue achéenne fit usage pendant près de i4o ans, et 
à, laquelle jusqu à présent on n'avait assigné aucune place con- 
venable dans, nos collections. 

Il prouve^, d'après Polybe, que la Ligue usa des mêmes 
poids, des mêmes mesures et d'une même monnaie pendant 
toute sa durée. Après avoir établi par ce moyen qu'il sa du 
exister une monnaie achéenne ; il montre que nous en possé- 
dons en effet de nombreux exemplaires , il les reconnaît dans 
des pièces marquées des symboles affectés à différentes villes, 
et portant toutes pour type principal le chiffre AX — Aclicens : 
de sorte que la classification géographique do toutes ces ^oé- 
dailles nous a paru incontestable. « 
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Le second objet de l'auteur est de montrer que la monnaie 
de Corinthe et celle même de ses colonies furent admises 
dans le trésor commun pour faciliter les opérations de la Ligue. 
La meilleure preuve de cette admission , il la trouve dans là ra^ 
reté des pièces que la ville de Corinthe fit frapper avec le type 
lichcen. Il fait remarquer que les monnaies fédéi*ales de cette 
république devraient se trouver de nos jours en bien plus 
grande quantité si quelque circonstance ne l'avait dispensée ^» 
moyennant des pièces particulières, du contingent légal qu elle 
aviift à payera 

M. Cousinéry prend occasion de cette circulation de la mon - 
aaie de Corinthe concurremment avec celle de la fédération , 
pour exposer au jopr l'erreur des antiquaires qui se sont, per- 
suadé que la ville de Corinthe n'a point frappé de monnaies , 
et que si l'on en' trouve un grand nombre ep Sicile avec des ty* 
pes qui semblent appartenir à cette république , ce fait provient 
de ce qu'elles ont été frappées dans cette île même : il. pense 
an cobtraire qu'elles sont tontes de fabrique corinthienne,, et 
^u.e le commerce seul les avait accréditées 'et multipliées dans 
la Sicile. •. 

' L*ouvraj«;e est tei*miné par des. observations critiques, que le 
ItTJet principal a naturellement amenées , sur les monnaies de 
Sicyone et sur celles de Carthagê. La ^plupart des premières 
avaient été en quelque sorte dépaysées pour figurer, les unes - 
parmi les médailles de l'île de Siphûus , les autres parmi celles 
de Sériplie. M'. Cousinéry les a réunies dans un même tableaa 
qtii est le septième dont il a orné son ouvrage. 

Quant aux médailles de Carthage , Tauteur é' étonne qq'on ait 
pu soutenir qu'une ville aussi puissante n'ait frappé des mon- 
naies en aucun temps dans see propres murs, et qu'elle ait fait 
tiabriqucr xlans la Sicile toutes celles qui se distinguent par des 
caractères puniques. M. Cousinéry signale ces dernières , et fait 
connaître aussi celles qui sont réellement de fabrique carthagi- 
noise; c'est an public à confirmer le jugement de Tau ténr sur 
ces deux points de critique comme sur les monnaies dont la 
Ligne adiéenne fit usage. Nous avons crn voir dans la totalité de 
ces essais des sujets neufs habilement éclaircis, des conje'c- 
tures bien fondées et uhe'rài:e connaissance des monnaies ao«» 
tiques. 
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Çjçt outrage poof puipah devoir être reçn avee •atisfa€tio& par 
les aoiateurs deTantiquité, et mériter de prendre place parmi 
les fîvres classiques de la science numismatique. A. M. 

i63.' Die Triirisghjbn Muhzkm CHaoROLociscH gbordnet. ond Bîscnui-* 
« BKN. Les monnaies de .Trêves. décrites et. classées d'après un 

ordre chronologique ; par !• T^ Bohl^; ia-8<>. de 287 p« Co- 
. t>lentz, 1824* 

Dans la première partie,, il est question de^ la période ro* 
maine ; mais on n'y traite des médailles qu'en général , éti^bs 
application spéciale au pays de Trêves, La deuxième partie'lço.m- 
mence par les Mérovingiens et les Garlovingiens.; on sc^^pe 
d'abord d'un triens d* or qui porte pour inscri|>tion : Tret^àféii" 
Hv€B. La troisiètne partie traite dès monnaies et des médàiltes 
des archevêques et des électeurs, jusqu'à la. fin du moyen âge, 
et s'étend de 965 à i53i. M. Bohl n'ouvre cette série que par 
Théodoric I, ne tenant aucun compte de la pièce attribuée à 
Milon, qui vivait de 7 13, à 755 et qui était aussi archevêque de 
Reims; 1 auteur pense que cette pièce a été frappée 4 00 ^^* 
plus tard par Albéron. Chaque archevêque ou électeur est l'ob- 
jet d'une notice historique. Enfin , la 4% partie s'étend de 1 55 1 à 
r 8 1 3 , comprenant aussi la conquête àp: pays pa.r les.Français , 
et s'arrêtant pour la numismatique à Clémei^ W^ei^^ceslas. {Rev, 
EncycL y noY, i8a5, p. 482.) 

' 164* MoMOMENS MEXICAINS. ->*^ Nous appreubus avec plaisir que 
les monumens de Tancienne sculpture mexicaine , qui , l'année 
dernière , furent exposés dans la saUe*égyptienne. de Piccadily, 
ont été récemment transférés et déposés au muséum britanni-r 
qiie , où ils se trouvent tréuni s aux restes de l'ancienne sculp- 
ture de l'Egypte , de la, Grèce, de T Italie «t de l'Inde. {Londoft, 
Ziïer. 0<»., a4 déc. i8a5,. p.. 8s^.) 
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t65. Tableaux chionqlooiqves de l'histoire umviRi^LLS , par J. C 
■ 'AouRRT.— La partie ancienne , depuis les temps reculés jus^ 
' qu'à Jésus- Christ , .forme un volume petit ,iti*folio-:plano.; la 
: partie moderne , qui .ne sera guère plus considérable , pataW 
traun peu plus tard. La librairie Goarval et comp* , rue dep 
G Tome V. g 
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Vîeox-Angustins y n"*. 55, ayant acquis le fonds de cet on- 
▼rige ^ dont il ne reste que deux cent cinquante eiemplaifes / 
a rouvert la souscription en six livraisons, qtîi pàtartrônt de 
semaine en semaine, chattiise àxt prix de 5 îr. So/p. La pre<^ 
mi^re est en veilté.' Otf peèt aussi' retirer le volame entier ; 
i>rix, sro fir^ 

i66. QuApio DSI FSivciPALi poMLi AHTicHi. Tableau des principaux 
peuples dé Tantiquitë , orné d'une carte géographique du 
monde antique, de d'AnvilIè, par GioV. tAuifiiiL i vol., pp. 

302, în-i6.|Pr., lîr. i^; Ber^àmê^ ^^^ii Blaiioleni. 

« 

167. VusTimitN sua WxtT stscvtcim. £tn4es préliminaires de 
rhisMÂfe 'universelle^ par F. A. Woi.Tiaft^ i vol. gr. in-S^^, 
)pj^. w et 56% ,' BUki liaS i Sekwei gbâoKr; 

idS* Dis WxLTGxscHicBTX riia GEBiLDSTKLEssBuifDSTUQiBfiroi. His- 
toire utiiverselle pour les lecteurs instruits çt lés étùdians , 
par Karl Heinr. Ludw. t^oLiTZ. i^. edit. revue ei âùg. ; ^ vol. 
gr. in-8o* Prix , j rthir ; t^eipzig , 1 824 ; H'enrichs. 

169. ZsiTSCftxirf rtià «islTèiwAHcw» KmiiM-èttèaiàm m/l Voi- 
ZziT. Joùm'id dé Tkîtféôlrë politique et militaire des temps aÉ" 
ciens, paff F.' W. BkmtiË»^ eëpitsioe ^au service de Pm'isej 
Vol. 1 ( de r antiquité) , pp. viii et | to | vol. ib {du moyen âgé^ 
prixv ><> A* 4^k^- les deux volumes. Erfort, 1B21 et 1822» ' 
Keyser. 

170. Êcoifôiîii »ôtiTf<|int i»Bs R<MAitis. ««M.Dureaude la Hallcfi 
dans plusieurs inénidipès Itti'aut aNnidéilii^rf des beiles-leittfeS el 
des science, é>st bè!b%if})é dé dë^èfttliil^ la pdpctlàlliott «t les 
{Produits dé l'Italie ^é^'Ui Romains. H À f«trotiv^ b forme et 
le texte des Tabula censuaUaiy ou tables de necensemèkt, t^ 
gistres de population par âge» par sexe, par condition, et de 
plus, tables de cadastre et d'estimation de» propriétés par par- 
cellaires, Corrigées et vérifiées à cbaque lustre. Tout cet en-^ 
semi>le de ëtâtistiqu'e et d' économise politique a été étendu à 
toutes les provinces conquises , à mesure de rèxtension ài( ]« 
puissance romaine , et «tfus Asigufttli) Il illt établi dtos tout 
Tempiré.Ce prince éclâité en âviit^ôrit'de sa main le rétnmé : 
Breviariuni^ mthnarimm totius ituficm'l Enfih, M. DureMi dé la 
Malle a fourni les preuves de l'existence de ces âJbleaàx dke nais^ 
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lancés, de décès, àe cadastre et d'estimation dépnis Scrvius 
Tullins jusqu'à Jùstinién. -. 

Elles se trouvent dans les Pandectes , dads Prisèien et tous lés' 
historiens graves , grecs où latins qui ont écrit sur les Romains. 

Ces tables eiactes de populalidh , oùt m'èmè' fourni aut Ro^ 
, mains lé mojen de dresser dès tables dfe probabilité de la vîè 
humaine, et de constater la durée de là vie mo jebhe, an 3*'; 
siècle de l'ère chrétienne , souà Alexandre Sévère. 

Cette durée e«t fitée à 3o ans; elle était dé a 9, 8 eu France 
à la fin dtt dernier siède^ elle est dé 5^ à Genève. Les tables dé 
probabilité^de la' vie à Florence, dans le dernier sièdè , dressées 
/ pour les placemrens en tontines , rentes^ viagères , ventes d'usu- 

fruits^ de pensions alimentaires, etc. , offrent Un rapport frap- 
pant pour la période de ao à 5o ans , avec les tables de Domi- 
tins Ulpianus. 

M. de là Malle eiftpère , à l'aide de ces tables et de plusieurs 
documéns historiques ou statistiques qu'il a réunis , pouvoir 
restituer, ou plutôt réconstruire, car on a des matériaux suffi- 
sans, le vaste système de statistique et d^ économie jpolitique 
de la république et de rempit*e romain, depuis Servias Tullius 

jusqu'à Justlnien , pendant uhepëribdé dé près de i i siècles. 

I ^^ ■ . . . . . . , 

171. UNlVKRSALJàlSCHICHTE DK CBRISTLICHEN KjRCHE. HistOÎre UnivCr- 

selle de l'église chrétienne, 4^ édit. continuée jusqu'à ce jour, 
par F. Stjédalih ; in-8% 488 p. j Hanovre , t Sa5; Uahn. (Cette 
histoire va jusqu'en 1 824 

IJI, HaIMOMX DER MOMENLAIIDISCHBN UHD AâKHDL4!NDISCISjf KlBClt^ 

Projet de réunion de l'église d'OrienJt et de celle d'Occident^, 
par Herin. Jos^ Schmitt) avec un avant-propos parFriedti 
ScHLEGBL. In-8^, pp. aai ^ pr: , I rth. Tienne, i8a4; Wim* 
mer. (Leipz. lit. Zeit,^ dée. i8s4, n*'- 5ti.} 

L'auteur a divisé son, ouvrage en 12 chapitres, dont les trois 
premiers traitent de la révélation et dé la fondation du chris- 
tianishie ; le 5* et le 6* parlent de la saiiite écriture, dés tradii- 
lions et lies attributions de l'église. L'aïUetir qui est catholique 
y accorde une grande autorité aux traditions et aux chefs de 
l'église d'occident ; dans des cas de discussion, dit -il, % 
tradition doit décider en dernier ressort , vu que les évêquei 
sont inspirés par le Saint-Esprit , et qu'ils sont par conséquent 
infaillibles. Dans le ^^ chapitre, il veut démontrer quel'église d^ 

9 
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l'Orient admet les mêmes principes- fondamentaux relativement 
à l'église , à la sainte écritnre et it la tradition , et que , sous ce 
rappoi^t, elle est. en parfaite harmonie avec Téglise d'Occi- 
dent. Le 8*. et le 9«. ch. offrent le morceau principal de l'ou J 
■yrage : il traite de la conformité des deui^ églises. Le chap. lo 
expose brièvement l'histoire de Ja séparation des deux églises.* 
Le 1 1«. parle des moyens propres ^ effectuer leur rénniot . Le 
I9l^ enfin est consacré au triomphe de la vérité, une f<»is que- 
lesdeox églises seront réunies.Corome nous ne donnons que la 
simple annonce de cet. ouvrage , nous nous abstenl>ns de re- 
produire le jugement peu favorable qu'en porte le journal cité.- 

L. D. L. 

173. HlSTOIBX DB LA CsOISADK DK l'bMPXRKUE FlXOEBlG II, d'apri^S 

les auteurs arabes, par M. Rxinaud. 

L'Histoire des croisades, de M. Mich^ud, a donné naissance à 
une foule de recherches analogues. On s'est occupé particuUè-, 
rement de ce qu'ont écrit à ce sujet les auteurs orientaux , et. 
comme ces auteurs étaient presque tous inédits, on s'est bâté 
de les mettre en oeuvre. M. {leinaud s'est attaché , pour ce q|ii 
le concerne , .aux auteurs arabes. Ces écrivains, la plupart con- 
temporains des événemens qu'ils racontent , ont conservé dans 
leur récit la vive émotion que ces événemens leur avaient 
causée. 11 y a certaines époques des croisades qu'ils ont retra- 
cées dans les plus grands détails , et sans eux beaucoup de faits 
importans seraient restés inconnus. Une première édition du 
travail de M. Reinaud a déjà paru à la suite de l'ancienne édi* 
tion de \ Histoire, des Croisades; mais coihme cette .édition était 
fort défectueuse , qu'elle était susceptible d'un grand nombre 
d'additions et de corrections, M. Reinaud s'est remis à l'ou- 
vrage et a tâché de né rien omettre de ce. que les manuscrits 
arabes de la Bibliothèque do Roi contiennent de relatif aux croi- 
sades. Depuis long-temps ce travail est terminé , et M. Michaud 
s'en est utilement servi dans la quatrième édition de son His- 
toire qu'il publie en ce moment. En attendant qu'il soit mis 
au jour, nous donnerons ici le morceau qui appartient à la cj^pi- 
sade de l'empereur Frédéric JI«. Cette croisade présente. un ca- 
ractère particulier , et l'on sera curieux de savoir ce qu'en oat 
dit les auteurs arabes. Rien de plus intéressant que la compa- 
^son de leur récit avec celui des auteurs chrétiens contempa- 
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raMi. Partibktès écHvains que Donsdtâronf,ily eteàqiiiaaront 
vu Frédéric lui-^ème ou qui a»roat pa oensaltor des témoin* 

poiilalrës (i). 

La première' origine de l'expédition de Frédéric'est ainsi ra- ^ 
contée par Ibo-Alatir et les auteurs qui Font copié. Une violente 
querelle ^'était élevée entre Malek-Kamel, sultan d'Egypte^ et 
s^tn frère Malek-Moadam, prince de Damas. Celui-ci, se voyant 
menacé , sollicita l'appui de Gelal^eddin Mankberm ,' sultan du 
Kharism , qui , depuis quelques année», avait envahi la Géor- 
gie, la Grande Arménie et le nord de la Syrie. A cette nouvelle, 
le ^ultan épouvanté s'adressa à l'empereur Frédéric Ile. / 

MaJirizi rapporte qu'il existait déjà de secrètes liaisons entre* 
le sultan et l'empereur Frédéric, qui, ajoute-t-it, résidait alors 
eo Sicile. Le sultan , pour obtenir son appui , promit de s'unir 
d'intérêt avec lui , et ils convinrent d*àttaif|uer de concert le 
prince: de Damas. Jérusalem et la Palestine , qui appartenaient 
ators au souverain de Damas, devaient, après- qu'on en aurait' 
fiiit la conquête ; être remises à l'empereur. Un député dé Fré- 
déric étant venu à ce snj^t se présenter au sultan, le prince le 
défraya sur toute la route, dépuis Alexandrie jusqu'au Caire, et 
lé combla d'honneurs. Le député était charge de- riches présens, 
et lé sultan lui en remit d'autres en retour (a). Lé député avait 
ordre d'annoncer la prochaine arrivée de l'empereur. Le sultan, 
pour, presser son départ, lui envoya l'émir Fakr^eddis , fils du 
9cheik Sadr-eddin, homme habile dans la paix et dansr Ik gtierre, 
la plumoà la main comme au milieu de l'action (5). 
- Suif ant Aboulfeda , cet émir mit tout-à-fait l'empereur dan» 
les intérêts de son maître , et il fut convenu que l'on tourne- 
rait tous ses efforts contre le prince de Damas. « 

An 6^S de l'hégire (tt2!2B de J.-C). Cette année ^ selon Ebn- 



(i^ On a ici négligé d'indiquer les titres d«8 ouvrages qu^on m«t à 
contribution ainsi que les volumes. Il suffit de dire qu'ils font tous partie > 
lie la collection des munuscrits orientaux delà Bibliptb. dirfioi.Dans 
son travail original , M. Keinaud a donne entête la notice de toutes les 
chroniques dont il s'est servi. 

(st) Suivant rbistorien arabe des- patriarches d'Alexandrie , les pre'- 
sens de Temperenr consistaient en chevaux , ëtolTes. objets de font** , 
oiseaux de proie; ceux du sultan consistaient en productiuus curitHises 
d« riride , de T Arabie et d'autres' pays. 

.C3) Voy.^ les Annales d' Aboulfeda , t. IV, p. 43o. 
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Alatir , oa commença à voir arriver ea Palestine les troupes de 
Vempereqr ; mais au momaitou la guerre allait commencer, le 
prince de Damas , centre qui ces préparatifs étaient dirigé» » 
m^^Ffil, ne lai^aaiit quN|n fil» jeune et sans expérience. Ce 
pri.açfe s'appelait llal^k - ^aMOir Daoud ou David. Le sultan 
or^t rpccâsfo^ favorable pe|ir s'emparer sans coup, lérir de 
1^ principauté de Damas et ja réfinir à TÉgypte. Le jeune prince, 
JUors d'état de résister, eut^recoUrs à un de ses oncles appelé 
Ifedek^Aschraf , et prince de Kbelat dans la grande Arménie. 
AsjQbraf était frère dii sultan d' Egypte.; mais la crainte de voir 
les chrétiens devenir maîtres du pays lui fit embrasser les in- 
t^r^ts de son neveu» .et il accourut à sen secours avec »toute& 
se^ forces^ 

Le sukan enleva d'aboini sur le prince dîe Damas Jérusalem 
et les places voisines ; ensuite » feignant d'être effrayé de l'au- 
dace toujours croissante des Francs de la Palestine^ qui ^ enbar-. 
4is par les secours qu'ils recevaient successivement d'Occident, 
commençaient à prendre un aspect menaçant et à. relever leura 
forteresses abattue», il émvit à son frère ces paroles. : «C'est 
M pour combattre le^ obriétiens que j'étais venu ici : voilà que 
j» le pays ^it sans d^fiense. Le», Francs venaient de rebâtir Si- 
> )^dQnt (clont nous avious rasé }es murailles. Vous savez que 
» no^re oncle Saladin, eu pr^i^^nt Jérusalem , nous a laissé un 
r» nom à jamais illustre* Ci les France avaient repris la ville 
» sainte , c'eût été up éternel déshonneur pour nous ; notre mé- 
9 moire eut été à jamais pétrie chez nos desoendans. Devenus 
-», iudigues de la renommée acquise par notre oncle, de quelle 
>> estime siui^on^-nous joui devant Dieu et devant les hommes? 
» Les Francs ne se seraient pas contentés de ce qu'ils ont pris y 
y ilsaiucaient voulu avoir autre chose. Cependant puisque vous 
» êtes venu ici , ma présence est devenue inutile. Je vais m'en 
y retourner eu Egypte; ce sera à vous de défendre la Syrie. Ce 
»ce n'est pas de moi qu'on dira que je suis venu combattre 
y mon frère : loin de moi une telle pensée. » 

Le sultan \ suivant la jcem^rqjue d'Ibn- Alatir , cherchait par 
cette lettre ^ effrayer son frère et à le forii^er d'abandonner les 
intérêts du prince de pamas, sous peine de le laisser seul aui^ 
prises avec l'empereur. Cette ruse lui réussit. Aschraf, déses- 
pérant de résister avec ses seules forces aux guerriers de l'Oc- 
cident ^ coQ$eatit à $atisf«û('e tou$ le$ désirs du sulUn. Ncu- 



Histoire. i55 

le^emeiU il. lui jyjb^iAdoiina Jérusalem et tput^s leç villes qui 
fejçake^X. de tomber en son pouvoir ; mais les deux princes se 
léf^j:ej^% p|oar.^4^pQuillec entiièremei^t le pi^nce de Pâmas. Il 
fnt cQDveaa.c)»^ pendant que l^.snJbUix rçsteraîMn PaU^^i^^ 
pour tenir l^tf^ aux Franqf ^ 4*^^ ^\ ^^^ l^ ¥^^ ^^ Damas. 

Ce fut sur ces entr^fa^t^ que Vem|^<çreur Frédéric arriva dans 
la ville d'acre. Aboulfeda xcpariq^^e qt^ le âultan eût bien 
vpu^u ne ra.yqir pas iippelé^ mai/i il étajit U , et.il fallait le satis- 
faifi^. Ge^ s^i^eur ajoiit^ que la préi|eu^. de l'empere,ur jeta l'é- 
pouvMitQ dans tous les esprits. 

An pi6 (1^39). Suivait ïbistoriendeç patriarches d'Alexan- 
drie , Te^perenr en arrivaut f^yipj^ 99^ ^u^ta^ le seig^neur de 
Sidqn et le comt^ Thomas» sou Jieutepjinty ayec /des présens. 
JLe suljt^n vint au-4evan,| des députés avec vue gpnde pompe ; 
toute l'armée musulmane prit les ariu^s. Il s'établit dès lors 
dçs rel^at^o.ns tr^&s-étroites entre les j^ett^iiiQnarqi^eai des pré- 
sens furent euvoyés de part et d'autre. M suUau fit offrir à l'em- 
pereujr uo éléphant q^*il avait reju d'i^^ralûe. Fré4érlc insistait 
jtoUjours sur la jcession de Jérusaleogi et de;^ villes ^'on lui avait 
proipisea. Le suj^tan ^ au contraire , faisait beaucoup de diffî- 
fUïltés;; mais la plus grande unio.if j»fi([|J^it r^i^er entre eux. 

C'étaient l^ émirs Fakx^eddin et {ScJ^ieiv^-f^din qui trai- 
taiep^t tu uom. du sultan. Si on ^n crt»it Yafeï, Fakr-eddiu était 
entré fort avant dana la conCUmce de Tempeiiejar} ils ^yaj^ent de 
fréqneus entretiens sur la philosophie , e]t leurs opinions parais^ 
saient se rapprocher &ur beaucoup dHî points. 

.Ces ^troites relations scandalisèrent beaucou|) le» chrétieus. 
Quelques seigneurs francs indignés (i) idlèrent jusqu'à machi- 
ner la perte de l'empereur , et écrivirent, à et ai^et au sfltai^. 
ht suUan^ s'étant fait lire.la lettre » l'envoya à Frédéric; mais 
l'empereur dissimula son ressentiment, et «e se mot|^ra que plu^s 
impatient d'ohteuir l'effet dejpromesFed qu'o^ li4 avait faites, 
afin de pouvoir retourner dans ses état^. Sa réponse au sultan 
nous a étt conservée par Dehebi ;' la voici : «Je suiçt tôu ami. Tu 
» n'ignore» pas combien je suis au-deâsu^ d^ tpqs le^ princes de 
V l'Occident. C'est toi qui, m'as engagé à veuif ici. Le^ rois et le 

(i)Parmile8cliretten8Tc8 |)lns ardens,on remarc^uait les Ho«pil!aliers 
et les Templiers. Ce fait extraordinaire uous avait dc|A éie appris par 
récrÎTain anglais Mathieu Paris. Le témoignage des auteurs arabe^i doit 
lever tout doote à cet e^ard.^ 
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» pape toiit instruits de mon vojrage. Si je m'en retournais saiîs 
I» avoir rien obtenu, je perdrais toute' considératioiv^à leçirs 
» yeux. Après tout, cette Jérusalem , n'est-ce pas elle qui a 
]» donné naissance à la religion chrétienne? N'est-ce pas vous 
» qui l'avez détruite? Elle est maintenant réduite à la derrière 
» faiblesse. De grâce , rends-la inoi dans Tétat où elle est» afin 
» qu'à mon retour je puisse lever lin tête parmi les rois. Jerei 
» nonce d'avance à tous les tributs que je pourrai en retirer. »' 

Makrizi rapporte que Frédéric avait d'abord demandé davan- 
tage; il voulait qu'on lui remît, outre Jérusalem, toutes les 
villes anciennement possédées par les Francs; il demandait 
anssi qu'on exemptât de tout tribut les marchands de ses états 
qui venaient commercer à Alexandrie et à Rosette. A la fin il 
se borna aux premières propositions. « Je n'aurais pas tant in- 
» sisté, dit-il à FémirFakr-eddin, si je n'avais craint de perdre 
» tout crédit en Occident. Au reste , ajouta-t-il , mon but i 
y en venant ici, "tf^ pas été dcdélivrer la ville sainte ni rien 
* » de semblable, j'ai voula seulement conserver l'estime des 
>» Francs. » De son côté le sultan eut beaucoup de peine 4 
sacrifier Jérusalem , mais il avait à craindre les attaques d'un 
ennemi redoutable. «D'ailleurs, disait-il , nous ne cédons aux 
» Francs que des églises et. des maisons en ruines. » 

n déclara' même , selon Yafeï , que c'était la seule' raison. qui 
le décidait, et qu'une fois l'empereUr parti , ou même avant son 
départ; s'il manquait à un seul de ses engagemens, if s'empa- 
rerait de nouveau de la ville sainte.' 

La vérité est qu'en ce moment Jérusalem se trouvait sans 
remparts et sans fortifications, et que le sultan ne s'étant obligé 
à remettre que les villages qui mènent de la ville sainte à la 
ville d'Acre , les Musulriians demeuraient martres d'y rentrer 
quand ils voudraient. Il était convenu que Jérusalem serait 
laissée dans l'état de faiblesse où elle était, et que les chré- 
tiens ne pourraient élever aucune nouvelle fortification. Les 
Musulsans devaient rester en possession de la mosquée d'Omar 
et de la chapelle -de la Sacra ; ils devaient conserver le libre 
exercice de leur religion. On laissait entre leurs mains les en- 
virons de la ville sainte. Les chrétiens ne devaient occuper que 
la route d'Acre. Tout étant donc réglé , la paix fut jurée entr^ 
les deux nations pour 10 ans, 5mois et io jours, à partir du 
a8 de rebi pi'eniier.(:j4 fév. i22g,)(La^n au prochain cafuer. ) 
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établi sfement en France au lOe siècle; par G.-B Dbppiiig; 3 
vol. in-80.; pr., la fr. Paris, i8a6; Pontbieu. 

Nous rendrons incessamment compte de cet ouvrage qui lu 
obtenu en 1S23 le prix à l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres. • - • • 

ijS. PscKW mn Geschikoris du Kiuistogtkn. Essai bis brique 
sur les croisades jusqu'à l'invasion de Ptolémaïs en l'année 
lagi ; par N.'G. van Kampsh. i^. partie, gr. in-8®., p. 36 et 
439. Prix, fl. 3o, 90. Harlem, 1824; Bobn. 

I 76. MÉMOIRES SUS l'aRCIBNRS CHIVALIBIS; par tA CUBMi DB SainTE- 

Palatb Nouv. édit., avec une introduction' et des notes bis- 
toriques, par M. Ch. Nodier. 3 forts volumes in-8^. , ornés 
de pi., «en style gotbique. Prix de cbaque volume, 7 fr. 
, Paris , 1 8a6 j Girard. 

1^77. Gbscqicbtb dbr Tbmpelhbrbbn ih Bôhhbii. Histoire des Tem - 
pliers en Bobème. Ouvrage rédigé d'après les sources les- 
plus authentiques , et suivi de documens et des bulles adres- 
sées aux états de Bohème par le pape Clément V ; par Graf,> 
ly et i57 p. Ptague , i8a5; Endert. (Leipz. Lit, Zeitung^ 
i8a5, n°. 289, nov., p. 23o5. ) • 

Cet opuscule, divisé en trois sections, offre en tête un pré- 
cis historique où l'auteur aborde brièvement les mooumens les 
plus marquans dans l'histoire des Templiers. La description des 
fêtes et des cérémonies qui accompagnaient l'élection d'un 
grand- maître y est très - détaillée. La seconde section renfer- 
me l'histoire de cet ordre depuis le commencement fie son éta- 
blissement en Bohème jusqu'au moment de sa dissofution. 
D'après l'auteur , la première apparition des Templiers en 
Bohème est de l'an i232, par conséquent sous le règne du 
roi Wenzel T. On trouve dans le cours de ce récit historique 
des observations sur des poésies sorties de la plume de ce 
prince. La troisième section offre un aperçu des domaines et 
propriétés de l'ordre , accompagné d'une description très-dé- 
taillée de la maison des Templiers. L'auteur termine son écrit 
en indiquani les principaux ouvrages qui traitent de l'ordre dés 
Templiers. L. D. L. 
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178. Dix JuiuxfB iw uu Bniaiiifl gigim çv^TUCjif ym^ wfLT< 
S.IGH1 Ri6iiiTi« , etc. --7 Les jésuites et leur cQudnijye epyer» 
les princes régnans ecclésiastiques et séculiers, avec quelques 

. pièces supplémentaires. Ouvrage puisé dans les écrits des 
jésuites mêmes , ainsi que dans d*autres écrits authentiques , 
par Fiibomahm; in-S^, XYI et SgS p. Prix, i thlr. Grimma, 
i825; Goscheu-Bejer. 

179. Abchiwum Rdsi ËiAJLBT. Archives de la Russie-Blanche; par 
GireoBowicK, t. i,in-4^. Moscou, i8d4.(Z>ne/t/u<7A: Warsawski^ 
1825, n»; 5.) 

L'auteur des Archives de la Russie-Blanche esjt originaire de 
ce pays. Daûs son travail il s'est proposé pour modèle la col- 
lection qu*a publiée le sénateur Malinowski ^ sous les auspices du 
chancelier Romanowski, sous ce titre : Zbior dawnych przjrwi^ 
letow itrakttUow {Recudl d* anciens privile'ges et traites)^ TL avait 
aussi sous les jeux : Archiwum Moskiewskiego Kollegium spraw^ 
xagranicvjrck ( Archives du collège de Moscou pour les affaires 
étrangères) publié par une commission x que Tempereur Alexan- 
dre avait nommée pour cet objet. Le premier tomje des Jr- 
ckives de la Bussie-Blanckc comprepd 57 anciens diplômes, ran- 
gés selon l'ordre chronologique. Ds ont presque tons pour objet 
des concessions que les rois .de Pologne ont accordées aux ha- 
bita ns de la' Russie-Blanche, avant que ces contrées eussent été 
incorporées à l'empire russe par le traité d'Andrzeyow ; ils ont 
orclinairement rapport aux libertés civiles et religieuses de ces 
habitans, qui , en général, sont attachés au rit grec. Quelques- 
uns de ces diplômes sont en latin ; la plupart en polonais <ou en 
t^uskcy qui est le langage usité dans la Russie-Blanche. Avant 
la réunion % l'empire russe , cet idiome, qui n'est ni le polonais 
ni le ru sse , qui est assujetti à des règles particulières, était même 
employé dans les transactions publiques, ce que le gouvernement 
russe ne permet plus. Cependant les habitans de la Russié-Bla^n- 
che continuent à se servir de leur dialecte particulier dans 
leurs rapports spciaux et commerciaux. On ne peut déterminer 
d'i^ne manière bieu précise queUe était la population de la' 
Russie-Blanche, lorsqu'en 1772 se fit le preaiier partage de la 
Pologne, par le traité d'Andrzeyow; mais il paraît, d'après des 
docutuens assez certains , qu'en 1789, dix-sept ans après la 
réunion à la Russie , la métropole de l'église rc/f/re comptait 1 92^ 
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^litei calhoUq«<e8 , a, laG.ecclésiastîqiies et i ,!»39,6S9 habhans 
catholique)^. JU population eatière, qu y joigoant les habilans 
professant d'autres cultes ^ éUit de 5, 348,659 aaaes. 

iBp. Notices histobiques sdk les Kalmours nomades dans le pays 
desCosat[ues du Don; par un officier supérieur des Cosaques du 
Don. ( St.-Petersb, Zeitschrift^ 1824, nov. et déc. , p. iSg.) 

L'auteur s'étend dans ses notices sur le nona des Kalmouks. 
U rapportée ensuite Içs causes de k, migration de ce peiiple et 
son assujettissement à la Russie. Les Kalmooks ou Kolmaks , 
dit-il y étaient anciennement connus sous le noip Uirje^ pu 
Qïrote. Ils menaient une vie nomade sur les rivières' qui tom- 
]>ent dans l'Ikar-Murgni ( Goang ). On croit avec raison qu'ils 
descendent des Mongoles ou ftlungales , vu qu'ils leur ressem- 
blent parfaitement soit sous le rapport de la figure et de la taille, 
soit sous celui de la manière de viyrç , des mceui^ , des habi- 
tudes , de la langue et de la religion. L'auteur prétend que le 
inot de* Kalmuk àévïye d'une e^pjbce dp bqnpet qui est propre 
à ce peuple , et qu'on appelle kalmak. JTa/mouA: est, d'après lui, 
un sobriquet que leur avaient flquoé les Tartares , leurs voi- 
sins. Teut-être kalmuk dérive du mot arabe kalmak , ce qui 
signifie apostat. 

L'histoire ne nous appreiid den sur l'origine ies Kalmaks , 
qni portaient le nom dç Sjungi^^ ou. Dsjung^ars^ lorsqu'ils habi^- 
taient le territoire entrie la Sibérie et la petite et grande Buc- 
charie , à l'ouest de l'Altaï , spr les Vives da fleuve Ilj. 11 pa- 
rait. constant que les Sjupgars /^pmeurèrept sous la souveraineté 
mongolienne jusqu'à l'époque de la dissolution de la gf^f^de mo- 
narchie de Tschingi. G<3 fut à cette époque que Ijps Kalmopks de 
3jungàr ou les f^abnaks se divisèrent en plusienris tri)^i|s indé- 
pendantes gQuverpéespardesTa](scJliAS* Les guerres cpntinpeiles 
que ces petits souverains se faisaient entre eux décidèrent les 
Taïschas Xoi/^an^ etEîdengh se séparer des Sjungars ( 1620 ) , 
en conduisant au delà de FËmba les Tor^outes , une partie des 
Choschoutes (t) et les Derbètes (noms des tribus ). Après y 
avoir subjugué quelques tribus tartares , ils étendirent leurs 
possessions jusqu'au fleuve Oural et le long de l'Ora. Ayant 

■ J..' I — — — ^— ^»-— ^— .^— ■^>— »— I , I n II I I 1 I » II. iW 

^ (I) Une autre, partie de$ ChoschbuttJS s'était retirée eq Sibérie ( en 
1618 }, où ils sont cooQus saus le nom de pinjdtes qu Kalmukt; DraUki. 
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appris dans U fuite que les rives da Wolga offràienC plus dè^ 
ressources à un peuple nomade que celles de l'Onral , ils sepor- 
tèrent en masse sur le territoire sitaé entre l'Oural et le Wol- 
ga, et enprirent possession, après avoir soumis pins de 40,000 
Nogaïs nomades. Quelque temps après , le Taischa Schokur^ 
Dotscbin y frère de Lousang etEldeog, se joignit à eux avec 
tout son oulouss (camp de nomades ). Son caractère intrigant 
parvint bientôt à lui gagner Taffection des Tartares ^'ogaïs , et 
' plus tard à les soumettre à sa domination. Les contestations qui 
en résultèrent devinèrent funestes à Lousang, Persécuté par 
son frère, il voulut conduire son oulouss an delà du fleuve Orti 
et se rendre au Tkibet; mais Schokur-Dotschin parvint à gagner 
l'oulouss de son frère* j qui , suivi de quelques-uns des siens v 
se réfugia au Thibet. La tribu des Torgoutes , sous les ordres 
du fameux Taîscha Urluk , fut depuis lon{;^temps en guerre 
avec la Russie. En i643 , cette tribu guerrière fut complète ^ 
ment battue par un corps considérable de troupes venu d'As* 
tracan. Le Taîscha Urluk et ses fils furent tués dans la bataille; 
et la plus grande partie dé ses oulouss taillées en pièce. C'est à 
cette occasion que le restant de la tribu des Toi*goute8 se soumit 
à la souveraineté de Russie. < 

Devenus sujets russes , les Kalmouks continuèrent encore 
long-temps leur vie nomade entre les fleuves du Wolga et ie 
rOural. C'est en 1702 que Pierre le Grand leur permit d'é-^ 
tendre leurs courses au-delà du Wolga et de s'établir sur les 
rives du pon. En 1798 ', les Kalmouks furent incorporés dans 
le corps des Cosaques du Ddn, ayant les mêmes obligations rela- 
tivement an service. Par suite de contestations continuelles aveè 
les Gosaquçs du Don, les Kalmouks iquittèrent les rives du Don 
en se rendant en iSoo dans le gouvernement d'Astrachan , où 
le gouvernement russe leur avait assigné des terres. L. D. L. 

1 8 1 • Qb {.'intervention ou ao{ sb Danemark Frédéric II , dans les 
QUERELLES RELIGIEUSES DE l'btranger ; avcc uuc iutroductton au 
sujet de la nature de ces querelles ; par Jens Moelles , prof. 
de ihèolo^. { Kongeh dan^ke ^idcnskab, selskabs phUosoph, 

. 0g histor, qfTumdl y 1834 » t. Il , p« 3i5. ) 

Ce mémoit*e très-étendu intéresse spécialement la France et 
le Danemark. Henri IV , n'éunt encore que roi de Navarre , 
.éuit adressé au roi de Danemark ponr l'attacher plus immé- 
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diatement à la cause des prptestans ^ quoiqne Frédéric fût nu 
si zé}é iuj>bériea, . qu'il ne voulait, pas tolérer de .calvinistes 
dana sesrétats. Henri- proposa • un synode . général et une al- 
liance étroite, religieuse et politique ehtr^ toua les. protestant, 
M. Mœller insère la réponse du roi de Danemark,, qui répond 
entre antres au Béarnais : « Ecclesiœ et scholai regnorum ei om- 
nium provinciarum nostrarum , rejectà idolomaniâ papisticâ et 
omnibus blasphemis erroribu» repudiatis^ , piè reformatœ. ac benè 
cpnsiitutœ sunt. In qua doctrinœ cœlestis sinçeriUjLte parit^r ac 
ytmnquilliUUe ah optimo parente ad nos usquè propagatâ acquies» 
cimus ,ac constanter perseveranms ^ nec ulli . theologo licentiam 
contra semel receptam et approbatam ecclesiarum nostrarum ordi-- 
nationem qùisquam ,vel innosnindi vcl disputandi indulgemus ; 
eâque ratione veritatem simul et pacem in écclesiis amplissimoruni 
regnorum nostrarum ducatuum et provinciarum sihe ullis novis re- 
Jormatôribus Dei 'bénéficia hactenùs cdnservaviikas , etc. » Le roi- 
de Navarre envoya le président Jacques Ségur'aaprès des divers 
souverains . pour les prémunir contre lea machinations des jé- 
suites et les disposer en faveur de la tolérance et de la paix. Les 
pièces relatives à cette grande ambassade ont été recueillies sous 
le titre Henrici Navarr^ régis epistolas ad Aug. , imperat. Ro^ 
manor. y acreges principes et respublicaseurop£eas quœ evangelicœ 
et caiholicœ apostolicœ dicuntury de pace ecclesiasticâ constituen- 
dâ et controversiis sopiendis; his subjiciuntur regumy principum et 
rerum p^licarum ad Henric. Na^. regem responsa. Utrecht , 
1679 , Ribbe» M.. Mœller fait observer que ce recueil est in- 
complet, puisque les archives du Danemark fournissent des 
pièces qui y manquent. D'après ces mêihés archives sans doute, 
il insère la lettre que Henri IV adressa en 1 589 aux princes 
d'Allemagne, en rép%>nse aux lettres pressantes qu^'iH lui avaient 
écrites pour l'engager à souscrire, la' ibrmulé . de concordance 
inventée par leurs théologiens. Henri était cfilviniste, mais non 
pas à la manière pédante des théologiens allemands; déjà il 
s'était plaint de ce qu'un dés prédicateurs de la réforme, hn-' 
ûvezSjfiiisait le pape en Allemagne; cependant , ayant besoin 
'de hfiénager les princes, dont les secours lui étaient nécessaires^ 
il chercha à temporiser , et ce ne fut qu'étant dans une' situa- 
<tion plus favorable quils^eaipliquasiircette formule par laquelle 
les théolcrgiens tourineiitaient alors les réformés. Henri e]C:prime 
fraWctiement SOU' ppiniôh.'.'//i!///o 7/6710 multa docte et perspicuè 
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enntra ponHficionan irtipieiates proferuntur^ alia etiam pUràqUé 
jfagusiarUê conjessiôni insenintùry qtue et aHiéa itmper tenuimuâ 
et hoitiè cohsiahter retinèmus , Éûnt énim xid i, àcriptur4b nômmiû 
èxacta, Çuœ veto partim siibtilitts quâm caperé possnmùs dlspu*- 
kata , partim dtaius^ guàm oui fpsa chantés àïit ecclesîœ veteris 
consuetudo palitur , damnàta legimûs » eà non possumus temeri 
recipef*e^ quosdam etioM ptiminomùiis prBtcïpes confessiàni au- 
gustanœ adcUctissimos ^ éx anime ad sahscr^endum adduci mdîo 
tnodo potuisst eognovimuSy et quosdatH qui suhscripserunt theolO" 
gos 9 si nunc primum sabscribendam ésset^ iH aliam ituroa seh- 
tentiam compérimus , etc. 



l8a. BkrTBAOK ZUR GtSCflICHTB DBR CyLtÙI PII^ WlSSimSCHAFTKlf 

KuNSTX uhd Gswirbb m Sâchskii. Sur la cultare des sciences , 
des atts et de l'industrie en 'Saxe depuis le 6«. siècle jusqii*à 
ia fin du 17e. In-8. pp. YJIIçt i6o. Pr. , 30 gr. Dresde^ 
1825? Walthef. 

t63. GxiTs TAU DU SciûREif CaBomtL. Ghfoniqne de Clèves et 
de la Marciié ^ par Gbbts tah dbb ScBiîBBit. Publié poof la pre- 
mière fois avec des rewarqoes ; par ie D'. Taosr. in-8. 
pp. 3i5. Hamm, iSa^; Scfaulz-et Wondermann. 

l84.GBSCflICHTB MABIBIfBURA's DBB StADT DND DES HaUPT HAtSBS DBS 

TBUTSCHBN RittbbObdbhs itï pBEUSSEN. Hîstoire de Marienbourg, 
de la ville et de la maison principale de Tordre allemand des» 
cbevaliers en Prusse j par Joh. Voigt. Gr. in-8. de xx et 588 
pag. Kônigsberg , i8a4 > Borntrâger. (Leipz, liten Zeitung ^ 

déc. i8a4, n*>. Sîg.) 

» 

L*otivrage est divisé en 16 chapitres , dont voici le contenti : 
1 . Aperça historique sur la Poméranie avant là construction dé 
Marienbourg. a . La con6tmctioh de la maison de l'ordre Jteu- 
tonique à Msrieabaurg , et leè événemens relatifs à Tordre de- 
puis sa fondation jusqu'À i3o9« 3. Maison de Tordre , et vie 
commune dés Chevaliers. 4* Construction de la maison princi- 
pale de Tordre; entrée du grand-maître ; suite iniportante de 
cet événementi 5. Histoire de la maison de Tordre depuis l'en- 
triie de iSiegfried de Feuchtwangen jusqu'au grand-maître Die- 
trtch d'Altenboùrg. 6. Celui-ci considéré sous le rapport de 
son n^iérite et des services qu'il a rendus à Tordre. 7. Marien- 
bouqgf , la ville et la maison de Tordre à 1 epdque de Winrieh d« 
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ttniprôde. 8. Histoire de l'ordre sous Goittad Zofiiëi^ de HotetH 
stétb et Conrad Waîllenï-od. 9. Hëîtolre de rordré Sons Conrad 
de Jàngiiïgén. ro. Trois années dé Maï^enboiirJ^ sôud Ulricli de 
ianginçeii. 1 1 . TroiÉ amiéer séfhA HénH ^é Ffaiién. î^. Mistdir^ 
de^ Marienbourg sons le grand -liiâft^' Michel Kûcbtneistér de 
Sternbërg^ i5. sonv Paéil de Rnssdttrf; 14. sons" Conrad d'Ert- 
lichflliaiisen ; i 5. sons Loaié é'iMichsIiAUsén jusqit'fc la cesfeion 
à la Pologne. 16. Dernier comifltt'âÉàs l»^l fut ciécidéé la^os-* 
session de Marienboni^. L'ouvrage est accompagné de 3^ docii- 
mens et lettres originales. L« D. L. 

i85. HeltitU. De rHélvétie» ou relations des faits mémoira^ 
blés y pônr servir à l'histoire des 32 états. libres de la confé^ 
dératioa de la Suisse. RecueilUa et publiés pl^r i» - A*. 
B4f.TSA8ABi YoL I. gf. in*8. , pp. H et 716* Zltrieh, i8a5 ^ 
Gessner. 

,t86. A HisTOBT OF Eaglarq rBQti xas riasT isIvasioh Br tib Ro- 

M Ans TO TBB CoMMOllWBALtH ; par le rév. JohU' LERGâRt»; Yolu-' 

mes ly y y et YI. Londres , 1 890-1 823-t8à5; HawmaH. 

187. HisTOiBB d*An6L£ti:rbx , depuis l'invasion dé Jttles^ésar 
jusqu'à la révolution de 1688 » par David Humb ; et depuis 

I x688 jusqu'à 1760, par Smollbtt; continuée par Asqlphus 
et AfKiiiy etc. Tomes IX et X , 3 voL in-8- 9 ensemble de 
55 feuilles. Prix ; ri fr. Paris ; Janet et Cotelle. 

L'édition aura 21 volumes. 

188. HisToiBB d'Auglbtbrbb, depuis Jules-César jusqu'en 1760 ^ 
par Oliv. Goldsmilh , continuée par Charles Cootb ; traduct. 

. par Mad. Alex. Aragon. YoL Y. Prix des 6 vol. » 36 te, 
Paris, 1826 ; Pejtieux. 

Ce 5?> v<^l. renferme les événemens écoulés dans une pé- 
riode de 24 ans , depuis 1785 jusqu'à 1807 ; il compren4 le 
ministère de Fox et celui de Pitt en entier. Ces deux hommes 
d'état sont jiigéâ par l'historien Coote , le premier avec 
trop de rigueur , le second avec trop d'indulgence. On voit 
que les deux auteurs Goldsmith et Coote ne pensaient pas de 
la même manière ; car si Goldsmith eût vécu , il aurait fait le 
contraire de son continuateur. Probablement qu'il n'aurait paf 
vu non plus sous le même jour les événemens dé la révolution 
française. Quoi qu'il en soit, on ne sera pas moins curieux d'ap« 
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jireodfe comment Charles Coote les a passés en retne.- Il nt)tfs 
.est rarement favorable ,..et quelquefois il se permet TinjcR-e ^ 
mais l'annotatear., M. Albert-Montemont , a eu soin de relever 
Jes partialités de rauteur, qui en bon Anglais exalte souvent k 
.gloire de ses com{>atriotes aux dépens de la notre. ** * 

-189» Bbautiis of ANCiiirr .Eiiausa and Sgottisb Histoit. Beautés 
de l'hiJstoire ancienne de l'Anglelerife et de T Ecosse. In-8. 
gp; 4^8. Lond. 1 824^ Whittaker. 

tgo. MsBioïKXS Di Jacques II. Tome lY. Iu-8. de 3o feuilles f. 

Paris ) 1826; Bechét aîné* 

' Le faux titre porte : Collection des Mémoires relatas à la ré* 
solution d'Jngleterre. Ce vol. forme la i3'. liv. ; c'est le" oS*. vol. 
dans l'ordre de publication , et ce sera le dernier dans l'ordre 
numérique. D reste à publiera voL d'introdftction, etc , par 
M. Fr GuizoT. • 

191 «Gbscbichtsii Hsllkhiscrm Sta%smk VJiD Stakdts. Histoire des 
peuples et villes Hellènes, par le D'. Ch. Otfrieo Mullki. 
2* vol. Les Doriensy avec une carte du Péloponèse,'gr. in«8, 
Breslau, 1823 ; Max et comp. 

192^ Stokia dblla Sa RDSGir a. *— Histoire de la Sardaigne ; par 
M. Joseph Maitno , premier of6cier au ministère des affaires 
internes. To. I, SSop. in>8. Turin, iSaS. AUiana. 

193. Spanikn drd dis RsvoLQTioiff De l'Espagne et de sa révo- 
lution ; par le baron de Htn^sL.^ in-8. Prix, a th. 6 gr. 
Leipaig , 1 8îi3; Brockhans. '*^î . ^ . h- . r. * ' 

194* TaBI^EAUX chronologiques et BIOGIV^PH^QOES AVEC DES DEVELOPPE- 
MENS HISTORIQUES, POUR SERVIR A L'HIS?mÀB^DlrFRANCE , dcpuis la 

fondation de la monarchie jusqu'au re»e* clé Louis XV in- 
clusivement,; par H. Y ALLEE (prospectus }xln-8* j* feuille. 

Paris, i8a5; Peytieux. 

-, 

1 95. Tableau des réVolutidhs de la France depuis la conquête des 
. Francs jusqu'à l'établissement de la Charte , ou Exanieji cri« 
tique des causes qui ont changé le gouvernement français , 
et spécialement de celles qui l'ont détérioré ou qui l'ont amé- 
lioré , et qui peuvent l'améliorer encore ; par le baron de 
Beaujour. In-8.^ 10 fr. Paris i8a5. 
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196. COLLICY101I,I»8 CjIR(MIIQI)I9 NATIOIIALBS FAANÇAISIS^ écrîtès en 

langue, vulgaire clu i3*, au .16'. siècle, avec notes et éçlatr- 
cisscniens; par J. Â. Bucron. ( Tome- IV ) XIIl^- siècle. 
\ In-^. 3i feuilles J. Pr. ^6 fr. Paris, iSaS; Verdière'. 

Un autre titre porte : Chronique de la conquête de Constanti- 
nople et de V e'tablissement des Français en Morée , écrite en {fers 
p&iitiques par un auteur anonyme^ dans les premières années du 
JCIF^, siècle;^ et traduite pour la première fois d après le manu 
sent inédit; par J. A, Buchon. Ce volume est le la*. dans Tor- 
dre de la publication , et fait partie de la y*, liv. Dans Tordre 
numérique , il sera le 4*. de la collection eii 66 vol. La tOhro- 
nique qu'il contient sera» dans Tordre chronologique, le second 
ouvrage. La Chronique est en deux livres . Le premier seulement 
contient le texte grec en regard de la traduction. 

• ' % *■ . 

197. CoLLECTIon 018 MeMOIBSS relatifs a l'hiSTOIKH SS FlANCX , 
OKPUI8 LA jrOHOATIOiif OS LA MONAlcaiS FRANÇAISE 1D8QU*A0 1 3*. 81^^ 

CLE y 'avec une introduction, des supplémens, des notices et 
des notes ; par M. Goistov. (IV^. livraison), a vol. in-8. ,^ 
ensemble de 6i feuilles î^. Prix, la fr. ; papier vélin ^^ a 4 fr. 
Paris, Bricre. . 

198. Histoire des Français; par J. C. L. Sihonoe de Sismonoi, cor- 
respond, de T Institut, t. 7, 8 et 9. PaTis, iSaS, Treultel et 
Wurtz. 

Nous devons incontestablement placer au nombre des plus 
beureuses entreprises qui aient été faites sur This foire de France, 
Toii^vrage de M. de Sismondi, écrivain profqnd et judicieux. Il 
poursuit la vérité avec un zèle infatigable. Lessiècles de barbarie 
qu'il à parcourus jusqu'à présent sont remplis d'épines et d'ob- 
scurités ; de vieilles. chroniques la pluplart faites par des naines 
solit ses seuls fanaux , et ces chroniques ont des lacunes consi* ,. 
dérables j elles ont d'ailleurs le défaut de s'occuper plus exclusi* 
vement des ^rois et de la noblesse que du reste de la nation , et 
M.de Sismondi, y ayant suppléé autant qu'il était en son pouvoir, ' 
a rendu pOur la première fois l'histoire de France plus nationale. 

Nous sommes seulement fâchés qu'il n'ait pas bien classé ses 
faits , qu'il ait mis quelquefois après la moit d'un roi des actions 
passées sous son règne. Il revient aussi trop souvent snr ses 
G Tome Y. ^ . 10 
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ims ; IléoBite ie 'nièiif« espace 1i de petite é^étiémens qu'ai dt? 
grands qui ont v\x des suîti's çoDsidérables.Ne serîons^noiis pas 
^liariiiés, par exemple, qa*il eut mis en beaa langage les passages 
de vieilles chroniques qa'il'se omf^alt tant à citer! Qaaiid 
Tite-Live a écrit l'histoire de Rome, il n'a pas fait usage de la 

• 

langue barbare des premiers Romains, dont on trouve desfrag- 
mens dans la loi des douze tables. Il a reliaussé la gloire ro- 
maine par les grâces. et les ornemens d'une langue enrichie 
pai* tant de grands génies. Pouc placer l'histoire dans le domaine 
de. l'avenir, on ne saurait lui donner trop d'élévation et trop de 
dignité. Glio est une déesse à qui il ne fkut pas, une parure 
barbare. 

A la vérité beaucoup d'érudits de nos jours préfèrent la ma- 
nière de M. deSismondi , parce qu'elle donne à l'histoire la cou- 
leur du temps, et que présentée dans ses formei incultes ori« 
gînaleH et naïves , la vérité leur apparaît ttiute nue et dégagée 
é%k prèstrge48 l'éloquence^ maïs ne pourrait^n pas tout aussi 
bien Uxi conserver son véritable caractère dans une kngoe per- 
fectionnée, sans emprunter safos cesse lé langage barbare de nos 
vieilles chroniques ? Un style élégant et riche est un creuset où 
s*épurent les réflexions et les faits ; aussi Tite-Live est'^ péné- 
tré de cette idée , qu'au commencement de son ouvrage il dit 
qu'il invoquerait les muses , si cette invocation était d'usage 
chez les historiens. Hérodote est bien plus pénétré enc )re de la 
dignité de l'histoire , lorsqu'il donne à chacun de ses livrés le 
nom d'une muse. L'histoire de M. de Sismondi ne peint point 
assez le climat et n'indique pas suffisamment la situation des 
iîeuk ; c'est une condition essentielle à laquelle ne manquaient 
guères leshistoriens da l'antiquité ; ils prenaient un Soin extrême 
de bien indiquer le lieu de la scène, avant de faire agir leurs 
personnages.' Sans cette précaution l'esprit au lecteur reste tou- 
jours dans une espèce *de vague; il voit les hommes se mouvoir 
et les actions se passer dans des lieux et des espaces incertains 
ou bien inconnus. A la vérité la connaissance de la géograpbii* 
étant devenue plus ' populaire , l'historien est moins obligé de 
s'assujettir à décrire, mais il n*en est pas moins vrai que 
l'histoire où 1 ou ne trouve pas ces descriptions, manque d'uu 
"puissaTit attrait. 

Je ne me suis permis ces critiques que parce qu'il y a beaii- 
eonp à louer dans l'ouvrage de M. de Sismondi,; s'il n'eut éxé 
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\qu'oo histoneoor^Liiiaire, je me serais tu. £n effetje nesaaiiai&trop 
.le louer sur ses recherches iahorteuses , sur ses ré(lex.ioos 
d'uoe justesse admirable , sur son zèle à découvrir la vérité', 
sut* iiue rare perspicacité à pénétrer le fond du coeur humain , 
sur sa manière d'envisager les causes et les effets, sur de noo- 
.'veaiix traits de lumière qu'il a répandus dans la route la plus 
obscure de l'histoire , et surtout sur les divisions ingénieuses 
qu'il a adoptées pour mieux en caractériser les époques. 

M. de Sismondi a partagé l'histoire des Français en neuf grandes 
divisions; il a désigné les deux premières parles deux dynasties 
des Méi'ovingiens et des Carlovingiens. L'invasion des Francs Sa- 
liens avec Clovis soumit tout au droit de Tépée , l'invasion des 
Francs ^ustrasiëns avec Charles Martel donna au clergé un pou- 
voirnouveau. SouslesCapctiens qui forment la 3*. division, rè- 
gne la féodalité. La 4^. division embrasse le règne de St^ Louis 
et de ses descendans , jusqu'au temps où la couronne passa à des 
«eilatA^raux ; le caractère de ce période est déterminé par les lois 
qui subordonnèrent la féodalité à la mônardhié. Ce période est 
renfermé dans les trois volumes dont nous allons faire quelques 
extraits. ( La fin au prociuûn cahier ), 

199. HisTOiBE DE l'Église 4;alliganb, dédiée à nosseigneurs du 
Clergé par les pères Lohgoeval, FoNTERAry Bbumot et Bbe-'/ 
THicft, de la compagnie de Jésus. 4^- édtt. , augmentée d'un 
martyrologe gallican , d'une table dès matières » «ft d'une 
continuation en forme de tal)lea4i chronologique , depuis 
i56o jusqu'au sacre du roi Charles X. To. I et 11. In- 13 dç 
18 f. j. bnprim. de Tilliard. Paris, iSaa , an Bureau , rue 
Garancière, n. 10. 

Qoo Mémoires du marquis d'Argenson, ministre sous Louis XV, 
avec une notice sur la vie et les ouvrages de l'auteur , pu- 
bliés par Bené D'AiOEnsoH. In-8^. de 5o f. •;. Paris; Bau- 
doin frères. 

90 1 . MiMOlIBt DU PRINCS DB MONTBARRBT , MIRISTRB SBCRBXAIRB 
d'ItAT AU DEPARTEMENT DB LA GUERRE SOUS LoUIS XYI (Pl'OS- 

pectus). In-8°., -^ f . L'ouvrage aura 4 vol. Prix de chaque 
vol., 7 fr Paris, f8a5;Eymery. 
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aoa. L'HoMMi At; masqui dk t^^^ mémoire hîst'ériqno . ou l'on 
réfute les différentes opinions relatives à ce personnage mys- 
térieux, et où Ton démontre que ce prisonnier fut une "vic- 
time des jésuites ; par feu le chevalier de Tadlès , ancien 
consul général en Syrie; suivi d'une correspondance wéditc 
de Voltaire avec M. de Taules sur le siècle de Louis XIY, )e 
testament politique du cardinal de Richelieu, etc. Jn-'S^. de 
i6 f. J. Prix , 6 fr. Paris , iSaS , Peytieux; 

D'après cet ouvrage , l'homme au masque de fer est Ârwe- 
diUs, patriarche des Arméniens schismatiques. Les lettres de 
Voltaire, mises à la fin du volume, ne sont pas toutes inédites ; 
les deux de mars 1768 se trouvent, à quelques âiots près , dans 
Tédition de Voltaire eu la volumes in-8**.» et conséquemment 
dans les autres éditions publiées depuis 1817 (l'éditiou stéjréo- 
type in- 112 exceptée), {Bibliograph. de la FrancCyiS^S-j n. ytgS.) 

!105. MÉMOIRES ?OUR SRBVIH A l'hISTOIHV SE FsAlICC SODS LE GOOVKK- 
MIMENT J)K IVapOLEON BuOTf APARTB , ET PSNI^AIfT l'aBSERCÏ DE LA MAI- 

^ SON DE Bourbon , contenant des anecdotes particulières sur les 
principaux personnagesdecet«mps; par J.^.Salgues.Si*' livr. 
(fin du 4*- Vf l.)In-8®. de 7 f. Prix, q fr. Pains, i8a5; Dentu. 

aO-i. PaBC» DS L^HISTOIBE DB NaPOsLSOI!! , DU COIf&ULAT ET DR l'sM- 

piBB; avec les réûexioiis^de Napoléon luirmême sur les prin- 
cipaux événemens et les personnages les plus importa ns de 
son époque^ suivi d'un examen politique et littéraire des 
ouvrages qui se rattachent le plus immédiatement à l'histoire 
de Napoléon; par MM. G. Toucha ed-Ljlfossb et J.-J. Saint- 
ÂMANT. Ia-8«. de 34 f* i» 9 fi% Paris, i8q5, Thoisnier-Des- 
places* 

ao5. MfiMOIBBS-StTB DIVXBS BVBNEMBNS DE LA BEVOLUTION ET DB l'eMI- 

uBATioN ; par A. -H. Daiviiartin , maréchal de camp, a vol. 
in-B**. ensemble de 55 f. Prix» :4 fr. Paris, i^i5; Hubert.^ 

'ju6. HisTOiBX DE Napoléon d'après Lm-^-MÊME ; publiée par Léo- 
nard Gallois. In-80. de {2 f. , plus a pQrtraitsi 8 fr. Paris,. 
i8a5; Lecointe et Durey. 
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aOJ. A» HlSTOBlCAL IN<2UIRY IHTO TBE PRIIfCIPAL CIRCOASTAliCES ANO- 
EVEMTS B^ELATIVE TO THE tATE EMPEBOR NAP0L£02f,etC. RecherClieS 

historiqueis sur les priocipaux événemeus relatifs à rèx-em- 
pereur Napoléon ; par Barclat MoufiTEnsT. In-So. pp. 5Zg. 
Londres, i8a4 9^i)son. 

208. Recoeeches curieuses et historiques de la ville de Reims, 
ornées d'une carte itinéraire de Paris "à Reims, et un plan de 

' cette même ville; par M. Çhazal jeune. In-iB, i f . , plus 
9 pi. Paris, i8a5; Imbert. 
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aoQ.SoGÎéTS LITTÉRAIRE HiNDOUEDE CALCUTTA. (Quart. Orient. Mog^. y 

mars i8a{; Registery p. 19.} 

Dimanche, 4 janvier 18249 nne assemblée fut tenue pa^ 
quelques membres de la Société littéraire des Hindous , dans 
laquelle on convint d'établir un collège pour l'instruction des 
jeunes Brahmes , où ou se bornerja à leur apprendre ù lire 
et à réciter les Vedams seulement. On résolut d'établir qua- 
tre maîtres avec un salaire de 3o roupies par mois chacun , 
et d'admettre quarante écoliers , dont chacun recevrait 4 rou- 
pies par mois pour son entretien. Les Hindous présens ouvri- 
rent alors une souscription qui produisit 3, 000 roupies, onfre 
une souscription de m roupies par mois, après quoi l'assem- 
blée fut ajournée. 

3io« Sociérx ASIATIQUE DE Calootta^ Séauce du 4 m^i iB^S. 

M. Hodf^on présente les ouvrages qui sont considérés comme 
sacrés che2 les Bhotias (Thibet), et dont voici les noms : Boum^ 
Domang, Kon^gyur Ton'gyur, Dodhurmu, Boumchung, Tz/rmii' 
Sang , Kong Chung , ■ Dodoopu , Gyn Tonhu , Voom , Thok- 
humbuch^ Youmchu Mong ^ Dosul^ Turpooti, Kulpim Blftemjhu , 
Sumndokhy Nimgau Nungiu E,uIjoungien , Muni Kumboum^ 
Gyu Chin Rollbu^ Toulin Sapido^ Chenskou. 

M. Wood présente un exemplaire du Gulisiany sorti de la 
presse lithographique asiatique. On met sous les yeux de la So- 
ciété plusieurs numéros- diï Journal asiatique de Paris, et les ' 
Mémoires sur les relations politiques des princes chrétiens aveu 
lesMogols, par M. Abel Rem usât, etc. 
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2 11. Société koyalb asiatique ob Grai<iok-Bhe tag.ie et Irlaivoe. 
{ jisiatic journal y janv. i8a6, p. 67.) 

Séance du S novembre i8a5. — Présidence de H.- T. Cole- 
hrooke. On adresse un grand nombre d'hommages destiiïés à la 
bibliothèque et au musée de la Société. Lord Kingoboiougb fait 
présent de l'exemplaire que possédait M Langlès de son Diction-' 
naii*e tartare-mantchou , avec les notes manuscrites de Téditeur, * 
et du manuscrit original de ce dictionnaire , du P. Amyot. Là 
' société des missions fiaptistes donne a8 volumes de littérature 
orientale. Le lieutenant Th. firooke fait présent de deux ma- 
nuscrits l^irmans , et d'une traduction de l'itinéraire de l'armée 
, birmane, depuis Amerapoura jusqu'à Rangoun , en i8"20. Da- 
vid Colvtn donne, au nom de madame Colvin, à Calcutta, unt^, 
harpe birmane, quatre images de bronze et un petit temple. 
M^ Côlebrooke commence la lecture d'un mémoire sur la vallée 
de la rivière Setleï dans les monts Himalaya , d'après le jour- 
nal du capitaine A. Gérard^, aveè des notes. Ce journal est . 
trè9- intéressant; il rend compte des efforts qu'on a faits pour 
i)énétrer dans' la Taftarie chinoise, efforts qui ont échoué 
parc^e que les voyageurs anglais n'ont pu obtenir des Taitares 
de les laisser avancer. . 

219 nov. — • On continue la lecture du mémoire de M. Cole- 
, brooke sur les monts Himalaya. 

3 déie, -* Une lettre du duc d'Orléans au président expiûma 
la satisfaction de S. A. R. d'avoir été nommé membre hono-. . 
' raire. On achève la lecture du mémoire de M. Côlebrooke sur 
les monts Himalaya, et on entend la lecture des extraits que 
J.-F. Davis a faits de la gazette de Pékin pour i8a^. Ces ex- 
traits contiennent les articles les plus intéressans etles faits les 
plus curieux insérés dans cette gazette. On fait hommage d'un 
planisphère chinois. 

17. dec — M. Davis continue la lecture de ses extraits de 
1^ gazette de Pékin. M. Haughton fait présent du Manava 
Dhtrma sastra , en sanscrit et anglais , et M. Doyle présente 
un ix»uleau de papyrus provenant de Thèbes en Egypte. 
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313. SoCtKTB DE LlTTSBAl'U&S $CA«D1MAVK , à C!openh«I^Ue. — ^ 

Séance du 17, nov,, %%i^. Le prof. Clausen lit yid mémoire pour 
servir à 1- histoire ecclésiastique du Danemark , au 11103^^ âge , 
d'après des documena jusqu'à présent inédits des arckiVes 
papales. 

i6^V. 1825.' Le profi Rama» lit une dissertation sur quel- 
ques anciennes monnaies danoises qui paraissent être les pre- 
mières qu'on ait frappées dans les pays du nord ou aux noms 
des souverains de ce pays. Dans la même séance , le conseiUei* 
de conféi^nces Schlegel et le prof. P. E. MiiUer sont élus pré- 
sident et vice-président de la ISociété. 

. i S juin. Lecture d'un mémoii^e de M Reedtz sur l'ancienne 
union du Danemark et de la Suède. {Demsk litterat, Tidendfi 1 
1825, Uos 29 et 32.) • 

a iJ». AcA«KKis DK TuBW. — Le 8 déceliilbre i §25 la Classe des 
sciences morales , historiques , etc.', a entendu les lectures sai- 
Tante» : Rapport de l'abbé Peyron, au nom d'une commission , 
touchant un travail du chev. de Hammer sui* les manuscrits 
persans de la bibliothèque royale de Turin; 4*- discours éw 
comte Napion. sur les fragmens publiés ^ar Mr. Mai du li- 
vre de Republicâ de Cicéron } i'*. Itettre bibliographiqua de 
Ts^bé Gaizera SUT* quelques éditions douteuses du XV*. siècle 

i^ janvier. —Le comté Napion. a lit la dernière partie de 
ton 5". discours sur les fragmens du livre deCieéron de Repu-* 
bèicâ^ publiée par Mr. Mai ; l'abbé Constant Gazzera a tefmi-^ 
né ses observations sur l'ouvrage de M. Sait, relatif au système 
phonétique des hiéroglyphes de MM Young et CbanipoUion 
jeune. {Journ, de Savoie^ déc. 1825, janv. 1826, p. 43) 

ai4- La Société des arts et sciences à Massacbuset offre un 
prix de 80 liv. sterl. à celui qui rassemblera les matériaux eiis- 
tans sur les peuples qui ont habité l'Amérique avant la décou- 
verte par Colomb de cette partie du monde. *(/om/7i. gêner, de 
littér. ëtrang,, sept. i825, p. 287.) 

» ' 

31 5. HisTORiscB-BioGftAïHiscHEs Handwôrterbuch , ctc Manucl 
historico -biographique , et par ordre alphabétique, des hom- 
mes les plus célèbres de tous -les états, de tous les temps et 
de toutes les nations ; par le doct K. FI. LviDENfaosT. Yo]. T. 
A— CAM. In 8«. , p. X et 628. Ilmeuau, 1B24 ; Voigt. 
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1x6. Mamukl BIOGRAPHIQUE, OH Dktioonaîre hîstoi'îqne abrégé des 
grands hommes , depuis les temps lès pins recul<^8 jusqu'à 
nos jours , composé sut le plan du l^ctionnaire dé la F. ble 
de Chompré; par M. J. A« Jacquelih , revu par M. NecL;, in- 
specteur général des études, a vol. in- 12 ensemble de 588 p, 
Paris 9 i835; Roret. (Collectron des Manuels.) 

L'auteur assure qu'il n'a pas fait acception des personnes, et 
que chacun est traité , dans ce Dictionnaire , selon ses mérites. 
Les jeunets jg^ens peuvent le lire sans danger , dit-il , ils n'y- 
trouveront que de saines doctrines politiques et littéraires. 
C'est , ajoute-t-*il ,. ua Dictionnaire fait en conscience. J'ai cher- 
ché à ce qu'il fui aussi complet que le cadre le comportait ; là 
Biblt « r Histoire ancienne , le moyen âge , r Histoire moderne , 
même celle des Contemporains et des Hommes vivans^ tout a été^ 
mis à contribution ; rien d'essentiel n'y manqué, en sorte, 
continue M. Jacquelin , qu'il offre économie àt temps et d'ar- 
gent, puisqu'il peut remplacer plusieurs dictionnaires chérs et 
volumineux. Ce jugement, porté de bonne foi par BI. Jac- 
quelin, sera probablement confirmé par le public, qui ne 
saurait être d'aillejh's très-exigeant pour un semblable résu- 
mé , qui du reste remplit bien son objet. L'auteur a été, avec 
raison , sobre^sur le nombre des personnages vivans auxquels 
il a donné place dans le catalogue des grands hommes, excepté 
peut-être en faveur des poètes français. Nous croyons aussi qu'il 
y a des ^noms importans d'oubliés, surtout parmi les savans 
étranger. D. 

317. Ankuaikb nécrologique , ou Complément annuel et conti- 
nuation de toutes les Biographies et Dictionnaires histori- 
ques; rédigé et publié par M. A. Maiïul. Paris , iSaS; Foq- 
thieu. 

L*Annuaire nécrologique est à sa cinquième année ; le succès 
dé cet ouvrage , qui ne saurait s'affaiblir dans un temps où les 
esprits sont si avides de faits et si curieux de recherches histo- 
riques , tient non-seulement à cette idée de présenter ainsi 
chaque' anné^ le complément de toutes les biographies possibles, 
niais surtout à la manière dont cette idée est exécutée. De la 
bonne foi dans les récits, des observations judicieuses, des 
vues droites , un jugeaient impartial, un style ferme , clair et 
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.correct , telles sont les qualités qui distinguent le rédacteur des 
articles biographiques de l'Annuaire. 

L'année 1824 en offre plusieurs d'un grand intérêt; d'abord 
ceux de Louis XVIII et de Pie VII , qui me paraissent les plus 
remarquables et qui devaient l'être. Ces deux princes, exilés 
l'un et l'autre de leur trôné, eurent ensemble cette admirable 
conformité de montrer un courage plein de douceur au sein des 
plus grandes infortunes ; tous deux ont prouvé combien la force 
morale était supérieure à la puissance physique ; tous deux enfin 
sont un exemple du degré d'énergie que donne à l'âme humaine 
une croyance intime et profonde, car Louis XVIÏI avait foi à 
la légitimité de sa race, comme Pie VH à la religion des pon- 
tifes romains. C'est surtout dans cette période de leur vie que 
le biographe a connu le secret de nous attacher à ces illustres 
proscrit^ , en les^ peignant des plus nobles couleurs ; c'est sur- , 
tout alors qu'on sent en lui cette généreuse sympathie pour le 
malheur et tous les sentimens éleviés ; ce qui, pour l'historien,^ 
vaut mieux encore que du talent. 

On aime à suivre sur un plan inférieur la vie secondaire 
d'Eugène Beauharnais, qui se vit aussi a^epoussé d'un trône, 
et qui ne fut ni sans résignation , ni sans vertus domestiques 
dans l'obscurité de la vie privée. Au-dessous encore paraissent 
les deux acolytes du consulat de Bonaparte. En cette occasion 
le talent de l'exagération eût été facile ; M. Mahul a préféré être 
jflste, et s*U flétrit sans pitié les mauvaises actions , il né dissi- 
mule pas ce qui. les excuse. Il sait que dans une révolution for- 
midable, l'enthousiasme est prompt à devenir du fanatisme, et 
que dans les temps de terreur et de tyrannie il est malaisé de 
ne pas sacrifier à la peur. • 

D'autres noms moins célèbres , et qui pourtant appartiennent 
à l'histoire; paraissent dans ce dernier Annuaire : Dejean , 
Droitet , Reveillère - Lépeaux , Riego; dans les lettres, les - 
sciences et les arts , le cardinal de Bausset , Girodet , Maine de 
Biran, de Guérie, Dussault, Deschamps, et enfin quelques 
écrivains à peine connus par des ouvrages de peu d'impoitance. 

Peut-être blâmera-t-on la facilité de l'éditeur à admettre ainsi 
des hommes presque ignorés ; moi , tout au contraire, si j'ap- 
prouve l'idée de l'Am^uaire nécrologique, c'est surtout parce 
^u'il conserve une foule de noms qui , sans lut , seraient ense- 
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velis dans lonbli : c*ett U sa^pnocipale deMioatiou. Od ne man*'^ 
<]ae pas de matériaux sur )ce% grauds personnages, ce n'est pa» 
mir eax que l'on consulte les biographies, mais bien ponr avoir 
des renseigoemens sur celui qni n'a laissé dans le monde qu'une 
faible trace. Quand par hasard nos études, nos recherches noua 
reportent vers un homme obscur, nous aimons à savoir ce qu'il 
était, quelles furent ses liaisons, son caractère ; et, quoique son^ 
esprit ou sa position ne l'aient pas fait illustre , nous tâchons de 
découvrir dans l'histoire de sa vie si quelque obstacle a desséché 
le germe de talent que nous découvrons dans ses ouvrages, ou 
si quelque circonstance détourna dans la carrière des affaires 
publiques rinfluence qu'il pouvait obtenir. Or, si l'on ne saisit 
,'pas à l'heure même les traits fugitifs , ils sont perdus sans re- 
tour. C'est même pour cette raison que je reprocherai à l'édi- 
teur un peu trop de laconisme pour le vulgaire des noms qu'il 
lègue à la postérité. Ce sont ceài-là que je lui recomiiiande ,. 
précisément parce que leur biographie est plus difficile. 

Cet ouvrage, destiné à ne jamais finir, tombera néce^saii^e- 
ment un jour entre d'autres mains ; alors le mérite de rédaction 
peut s'affaiblir ou même disparaître; mais du moins, grâ^e à 
l'impulsion donnée, on sera toujours sur de trouver dans cet 
ouvrage de précieux documens pour l'histoire. Les continua- 
teurs sont condamnés à présent à placer dans leur galerie qui- 
conque aura figuré soit dans les lettres , soit dans la politique. 
Les moindres célébrités 7 trouveront une place : tant mieux , 
car cç que l'on veut à présent, ce que l'on voudra toujours 
davantage , c'est çioins de considérer de grandes figures colos- 
sales devant lesquelles tout disparaît , que de suivre la société 
dans toute son organisation intime , de pénétrer jusque dans 
ses moindres ramifications, de rassembler jusqu'aux plus faibles 
rayons pour en composer un vaste faisceau de lumière. 

Félicitons donc M. Mahul d'avoir eu l'idée de l'Annuaire , 
et surtout de l'avoir en quelque sorte naturalisé par des articles 
où l'on trouve une manière qui se rapproche avec toute couve- / 
nance de la dignité de l'histoire. Ddgas-Moktbkl. 
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^rtS. Yii.dvGaubacue», ex-ar€bichancelief;pairM. Ant. AuBRivr; 
2*. édit. , rev. e^ corr«, ia-iS de 5qo p. avec 1« portrait de- ' 
Caoïbacérés. Prix, i fi*. S^o c. Paris, i8i»5; Tonrneux. 

Il suffît d'indiquer cet ouvrage, dont le stijet est trop cnniiu 
des contemporains,, pour ne pas exciter leur curiosité. L'auteur 
suit CamLacérès depuis sa naissance jusqu'à sa mort ; il promet 
. dans sa préface d'être impartial et véridique , mais nous sommes 
encore trop près des événemens pour qu'on soit d'accord sur 
lé poi^t de savoir s'il a tenu sa parole. 

tiig. De PBims, quos dicunt ^ sagsorum beformâtoribus in Prussia. 

Kœnigsberg, 1825 ; Hartung. 

220. Le voyageur suédois, M. ^«r^grcen , honorablement 
«onnu C9mme orientaliste , est à Pétersbourg depuis le mois 
de juin. Il a séjourné pendant les années 1820, 11 et iSsS, 
en Turquie , Syrie , Mésopotamie , Palestine et en Egypte. 
11 -a le dessein de faire imprimer un Dictionnaire français- 
arabe. L'ouvragé sera rédigé conjointement avec M.' Senkowskjfy 
prof, de littérature orientale à l'Université de Pétersbourg. 
{ Leipt, Lit, Zeit. , i8a5 ; no.. 29a , nov., p. 233i.) 

221 . Bibliothèque deLyou. Catalocue des livres qu'elle renferme 
dans la classe de l'histoire ,' avec des remarques littéraires et 
bibliographiques sur les éditions du i5^. siècle, les ouvragiers 
rares et curieux, leur prix, etc. ; par Ant. Pr. Delandine, 
coùtinué par Fr. Delandinb fils; tome 2«. In-8 . de 34 f. 
Paris; Renouard. 

Il avait, déjà paru 7 vdl. du catalogue de cette bibliothèque , 
savoir, manuscrits 1822, 5 vol,; livres imprimés, belles-let- 
tres 2 vol. ; théâtres 1 voL; histoire tome 1 



er 



222. ZxiTUNGs-UND CONVERSATIONS Lexikon. Dlctiounaire pour la 
lecture des journaux et la conversation , par J. HUsner; 3*^. 
^dit., par Rui>fiR,*n3 part, in-8*»., ornée de nombre de por^ 
traits, revue, augmentée et corrigée. Prix de la souscrip- 
tion 6 th. , 8 gr. Leipzig, 1824 ; Gledilsch. 

Cette nouvelle édition contient par ordre alphabétique : 
' I. Tons les événemens et les circonstances importantes de 
l'histoire des temps modernes. 
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II. Nouvelles «bibiiographiques sur lès hommes célèbres de 
Tbistoire moderne. . \ 

m. Généalogie des maisons les plus illustres. 

ly. Histoire des peuples et des empires ; voyages modernes. 

y. Les arts et sciences , et de leur état présent. 

yi. L'explication des mots étrangers introduits dans La langue 
allemande^ ainsi que les expressions consacrées dans le con^- * 
merce 9 les arts et les métiers. ' 

aaSr MÉMOIRES de la Maagravb d'Amspacb , écrits par elle-même , 
contenant les observations recueillies par cette princesse dans 
les divek'ses cours de TEurope, ainsi que des anecdotes sur 
la plupart des princes et autres personnages célèbres de la 
fin du Xyin*. siècle ; traduits de l'anglais, par J. T. Pakisot, 
traducteur des Lettres de Junius, des Mémoires de Shéri- 
dan, etc/; ornés de portraits, a vol. in-8". prix pour Paris: 1 4 f- 
par la poste \y fr. Paris, 1826, Arthus Bertrand. 

Nous reviendrons sur cet ouvrage singulier qui renferme 
des anecdotes très-piquantes. 

1:24. Extrait b'urx lettre de Madrid au Directeur du Bulletin. 

(i 5 janvier i8a6}. 

yous savez qu'avant envoyé en 1819 à l'Académie royale de 
l'Histoire de Madrid un article de mon ouvrage inédit sur le 
Conyentus cœsarajugustanus , l'Académie me fit l'honneur de me 
recevoir au nombre de ses membres corresppndans. Me trouvant 
présentement à portée de prendre séance dans ce premier corp^ 
littéraire du royaume , je n'en ai pas laissé échapper l'occasion. 
Je me suis donc empressé de me rendre à l' Académie, et j'ai 
reçu de mes honorables collègues l'accueil le plus flatteur. 

Il y avait à peu près les deux tiers 4^8 individus qui la com- 
posent. La plupart étaient des ecclésiastiques, soit séculiers, 
soit réguliers. Parmi ces derniers se trouvaient trois religieux 
de l'ordre des Augustins , le père Ant<^n3IerinOv, le père de 
la Canal et le père Frias, dont je vous parlerai un peu plus bas. 
La séance s'ouvrit sous la présidence de Don Martin Na- 
varrètc , auteur de plusieurs ouvrages très-^stimés , çt en parti- 
culier de la yie de Cervantes et des notes qui accompagnent 
les Mémoires de Colomb, qui vont paraître sous peu de joui^. 
Après la lecture de quelque^ lettres officielles adressées à 
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rAcadémie et d'une partie des statuts qu'on a Tusage de relire 
tous les ans en totalité, M. Cuadrado lut pour M. Gean Ber- 
Diudez la suite de la notice que celui-ci va publier sur don Juas 
de Herrera , architecte de Philippe II. M. Cean Bermude^^ est 
connu par son excellent Dictionnaire des, artistes espagnols,, 
dans lequel il a révélé à l'Europe le nomhre prodigieux des ar- 
chitectes-, peintres et sculpteui's qui ont enrichi sa patrie de 
leurs productions , et qui ont constaté que 1 Espagne a rivaUse 
avec les écoles les'pluë connues de ce genre. Ce que j'ai entendu 
de la notice sur Herrera par M. Cean Bermudez, m'a paru vrai- 
ment intéressant et judicieusement écrit ; c'est une illustration. 
du règne de Philippe II, sous le rapport de l'art architectural. 
Don Sébastieti Miùano a lu ensuite la Description topographi- 
que de la Guipuscoa, qui doit entrer dans son grand Diction- 
ttaire géographique et statistique de l'Espagne. Les procédés 
qu'il emploie dans la confection de son ouvrage prouvent assez 
que mes éloges ne doivent pas être suspects, M Minaxio a réuni 
chez lui tous les ouvrages imprimés ou mapuscHts qui existent 
sur la géographie, sur le commerce, sur l'industrie, enfin sur 
tout ce qui a une relation quelconque avec la statistique de 
TEspagne. Mais ce n'est pas là tout : M. Minaâo a établi une 
correspondance suivie avec tous les corps administratifs , muni-^ 
cipaux et ecclésiastiques de toute la péainsulç , avec les Sociétés 
savantes et littéraires , et surtout avec lés curés de chaque dio- 
cèse. Je vois tous les jours chez lui des centai^ies de lettres quct 
Ton classe soigneusenient et qui servent à lui fouriUr des rea- 
seignemens dont l'exactitude ne semble paç devoir êire con- 
testée. C'est fiu milieu de cette immense coUectiou de matériaux 
que M. Minano compare , juge et adopte ce que sa raison et se» 
connaissances locales signalent à sa plume exercée. Certes, le 
Dictionnaire de Minano sera;un livre solide, entièrement neuf, 
«t on ne pouii'a plus séparer le nom de l'auteur de la géographie- 
et de la statistique de son pays. La séance se termina après cette 
lecture , et l'Académie a bien voulu mé permettre de lire à mon 
tour à ses séances hebdomadaires mon ouvrage manuscrit sur' l& 
Çonventus cœsaraugustanus , qui est presque terminé. Quoiqii^e 
je l'aie écrit en français , il est arrêté que je le lirai en espagnol. 
L'habitude de ce dernier idiome me mettra assez à portée de me 
faire comprendre, quelque improvisée que puisse être la version 
en castillan. Cet ouvrage formei^a un gros volume in-4^. Vous 



i5« 



Mélanges. 



t 



n'ignorez pas que la ville de Sarragosse en accepta la dédicace^ 
sur ma simple proposition , ne connaissant de mon travail que 
le titre. Cette confiance, bien honorable pour moi» m'impose 
la loi de m*appliquer à la rédaction de mon livre avec tout le 
lèle , l'exactitude et l'aixlenr dont je puis être capable. Je dois 
compter comme une circonstance hven favorable la facilita de 
pouvoir lire mon manuscrit à l'Académie royale de l'Histoire de 
Madrid. 

Je vous ai dit que je vous parlerais des trois religieux Au 
gustins , membres de l'académie royale de l'histoire , et qui 
étaient présens à la séance à laquelle j'assistai ; je m'acquitte 
de ma promesse. Je me rendis le lendemain à leur couvent aGn 
de les visiter. Le père Merino est un vieillard octogénaire. Il a 
cet aspect vénérable que donne la piélé du cloîtré , et cettfr 
santé que maintiennent la vie sobre et la pureté des moeurs., Il 
est l'éditeur de plnsieui-s traités de saint Augustin , qui forment 
à eux seuls un cour& complet de théologie. Il a publié les ou- 
vrages que le père î^onis de Léon a laissés en castillan , et il a 
mis en ordre to,ut prêts à être impriniés les écrits en langue latine 
de ce célèbre écrivain. Le père Merino s'est beaucoup occupe 
de. Louis de Léon; il a rédigé en quatre volume» des mémoires 
sur la vie de cet orateur espagnol , et il est à désirer que le . 
public jouisse bientôt'd'une production si intéressante. Cepen- 
dant on doit craindre que ces métnoires ne subissent le sort 
d'une foule considérable de bons ouvrages qui) en Espagne, 
restent ensevelis dans le silence du cloître où du cabinet', 
pa'rce que le débit des livres en général ne présente à leurs au- 
teurs que des chances plus que douteuses. Le pèrfe Merino eïtt 
profondément versé dans les sciences ecdésiastiquee. Il connaît 
tous les meilleurs écrivains qui ont illustré l'église gallicane. 
Dans une seconde visité je lui demandai de vouloir :bfen me 
faire voir le superbe médaillier du père Florez le créateur de 
tËspaha sagrada, et ces nombreuses collections de livres choi- 
sis amassés à grand prix par ce savant religieux pour servir à la 
confection d'un ouvrage, le pendant de notre Gallîa chrisUanà, 
Hélas! ma curiosité fut bientôt punie : le père Merino a pu 
me montrer à peine des débris de cette bibliothèque dispersée 
pendant les guerres de la péninsule. Le médaillior a subi lé 

même sort. 

J^ trouvai dans la cellule du père Merino le pèi'e Prias, connu 



de se« collègues les académiciens et dans la société • littéraire 
par divers ouvrages inédits, parmi lesqi:^els on remarque une 
. Dissertation sur les fausses décrétales et sur les motifs pour les • 
> quels les ultramontains s'obstinent à en s utenir rauthentâcité. 
Le père Frias est très versé dads la science diplomatiqaé;'ik a 
rais eh ordre la bibliothèque du chapitre métropolitain de To- 
'lède, presque toute composée de manuscrits très- anciens. Il en 
a formé le Catalogue raisonné divisé en 3 volumes , et il aérait 
à souhaiter qu'il fut connu en Europe.' Qui sait combien de 
Palimpsesti renferme cette précieuse bibliothèque? Où est le Mai 
rîspagpol destiné à faire revivre ce queTâgnorauce ou le manque 
de- parchemins a soustrait aux yeux des gens de lettres? J'ai 
parlé au père Frias des découvertes de M. Mai, ainsi qu'au père 
de la Canal. Je reviendrai une autre fois sur cet article. Je finirai 
'par vous dire que le père de la Canal qui, en sa qualité de con^ 
tinuateur de là Espaha sagrada , ailtïre sur lui Tattention des 
savans de l'Europe , ne restera jaqia^is au-dessous de la réputa- 
tion de ses célèbres prédécesseurs. Il a déjà pubhé le vol. 4^ 
relatif à l'église de Gironne, le 44*» ÇSt sous presse. Le père de . 
Ift, Canal est d'une assiduité dans le travail quii a ])eu d'exem- 
ples. Le peu de loisir que lui laisse son grand ouvrage est em- 
f\oyé à. des études non moins utiles au christianisme en géncraL 
Ce que je viens d'avancer est attesté par plusieurs traductions 
qu'il a faîtes d'ouvrages fi^an^ais en défense de la religion.'!} 'a 
traduit également le Voyage d'Anacharsis et le Système mari^- 
tiihe des Européens pendant le i8«. siècle. Ses connaissances 
variées sont assaisonnées d'un jugement exquis et de la plus 
saine critique. Sa conversation est instructive, agréable, inté- 
ressante , et sa complaisance «le rappelle celle des Millin , des 
Vîscoûti et d'autres savans célèbres toujours prodigues de leurs 
lumières et de leurs conseils. i>'H.,. .t. 
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PHILOLOGIE, ETHNOGRAPHIE ET LINGUISTIQUE. 



2%S, LiBRi coKONJB LBGis , iD BST coMMBiTTARii in P«iitateiidbuin kà- 
raitki ab Aharoiie Bea £tihu coascripti , aliqaot particuks 
ex binis côdicibus manu scriptis , altero Jenensi , altero Lug- 
dunensi, primus edidit, latine vertit atque illustravit Jo^ G09. 
Lqp. KossGARTEH. In->4<*' >. 3 thl. Jena; i8a4; Scbmidt. 

Cet ouvrage fournit des matériaux ii\édits pour la |ittér£ito|*e 
des juifs karaïtes , en donnant quelques extraits des commen- 
taires écrits par un des principaux théologiens de cette secte : 
ces commentaires concernent la Genèse et le Deutéronome. - 
L'éditeur a ajouté des notices sur Fauteur , sur les dogmes des 
karaïtes , sur l'analogie entre la langue rabbinique et l'ara- 
be , etc. 

aa6. P«iii9S9?lt:L9. TUBonviiisis ikstitutiqiixs ad usum collegioru^ 
atquç^OÛnarioruoa , edit» à C. Gnr, 3 vol. in-ia. Prii^ : 
7fr. 5q. P^isi, i8:>4 et ^SaS; Ad. Lecleçc. 

Ce cours de philosophie est rédigé sur le plan dç l'anciea en- 
seîgnemeat de cette science. Il coalient à la fois l'histoire de la 
philosophie y la logique , la métaphysique , la morale , l'astrO' 
nomie et la physique générale ou spéciale. Tous les principes , 
tous les raisonnemens, toutes les déductions sont dirigés vers 
le but propre de l'ouvrage, éclairer l'esprit du lecteur 9 lui 
faire comprendre Tuaivers selon Dieu, et l'attacher d« plus 
G. Tw» V. ' Il 
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en plus à ta. croyance religieuse , ea tirant des faits tré&-po-* . 
' sitifs, observés par les sciences profanes , de nouvelles preuves 
de la toute-puissance du Créateur , de Tharmonie de^ mondes 
qu*il a créés , et de la vérité du christianisme. L'ouvrage est 
aussi écrit en latin , selon 1 ancien usage ; mais avec beaucoup 
d'ordire dans la division des matières , et de clarté dans le dis* 
cours, n a obtenu .d'imposans suffrages , comme ouvrage clas- 
sique et d'une utilité réelle dans l'enseignement public et par- 
ticulier^ Ces sufi^ages le recommanderont suffisamment, à nos 
lecteurs. A-M. 

^in. Select provbbbs ot all mations* Proverbes choisis de toutes 
les nations , avec notes et commentaires , par Thomas Fiel- 
dihg; in-i8". Pr. 5sch. Londres, Longman. 

Cet ouvrage est divisé en 4 chapitres qui traitent : i®. des 
proverbes proprement dits j a*, des passe-temps , des jours de 
fête , des coutumes et des superstitions des anciens \ 3®. des er- 
reurs populaires ; 4*^* de l'analyse de la sagesse des anciens, et 
des pères de l'Eglise. 

f 

; . , • 

aaS. Rapporta la société Asiatique sur l'ouvrage de MM. E. Bur- 
nouf'et Lassen, intitule : E«lsai sur le Palî. {Journal dsia^ 
tiqut y décembre 1 &25. ) 

Les Anglais et les Allemands semblaient jusqu'ici s'être emr 
parés exclusivement de l'étude de la langue et de la litté- 
rature sanskrites j il semblait qu'à eux seuls appartenait le 
droit dcmoissonner dans un champ aussi fertile,, qu'ils avaient 
en quelque sorte défdché par leurs travaux. Mais enfin nous an- 
nonçons aujourd'hui le premier ouvrage de ce genre , qui ait 
encore vu le jour en France ; et nous le devons àuil jeune Fran- 
çais , M. E. Burnouf , qui , en associant ses efforts à ceux d'un 
jéhne étranger , M. Lassen , aura puissamment contribué à faire 
connaître les principes d'une langue savante , d'un idiome cé- 
lèbre , dont le nom seul étf^ connu. En effet, l'on n'avait eu 
jusqu'ici , sur le Pa// ou Bcdi, que des notions également supeiv 
ficielles et incohérentes. On savait seulement qu'un idiome de 
ce genre était en usage à Ceylan , à Siam et dans le royaume 
d'Awa;on apercevait une ressemblance marquée entre les divers 
alphabets donnés comme Fali , et l'alphabet Dévanagari; « et 
w ce premier rapport entre les écritures, dit le savant académi- 
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» cîen chargé de rendre compte du travail dé MM. Burqouf et 
» Laââea , en avait fait supposer un autre entre lés idiomes. En- 
M fin, on Voyait Tusage d*une langue Pâli coïncider , chez plu - 
>' sieurs nations, avec le culte de Bouddha : cette circonstance 
M avait permis de conjecturer que ce nom désignait Fidiome sa- 
» cré , la langue de la religion ; et ce rapport nouveau, en rat- 
>» tachant l'étude du Pâli aux questions les plus importantes 
M dans l'histoire de la philosophie , éveillait chez les savans , 
» une curiosité que des renseignemens si peu nomhreux et si 
» peu exacts étaient loin de pouvoir satisfaire. » 
, Ce qui vient d*être dit peut donner une idée du zèle , de la 
patience et des connaissances peu communes qu'il a fallu aux 
auteurs de ce travail , pour rectifier et déchiffrer les différentes 
écritures données sous le nom de Puli , soit dans les ouvrages 
européens ,' soit dans les manuscrits asiatiques ; pour analyser 
complètement le système grammatical de l'idioipe Pâli ; pou^ 
rechercher, dans là constitution particulière à cette langue , les 
signes qui pouvaient constater son origine , etc. , etc. ; toutes 
choses nécessaires à la parfaite exécution de leur travail , qui 
s'étend à to\is les ohjets que nous venons d'indiquer, et qui em- 
brasse en outre plusieurs autres questions philologiques et his^ 
toriques non moins importantes. MM. Burnouf et Lassen ont 
triomphé de toutes les difficultés ; et , préparés par une longue 
étude du sanskrit , ils ont conçu et achevé , dès leur début dans 
la carrière , un oi^vrage qui doit lei^r mériter la reconnaissance 
des savans. 

a Ce m'est point seulement, dit le rapporteur, un travail 
historique où sont traitées avec méthode et clarté des questions 
importantes , c'est en même temps un livre élémentaire où sont 
enseignés les principes d'une langue savante , que les philolo- 
gues anglais avaient négligé d'étudier. » 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur le mérite de cet 
ouvrage, nous réservant d'en donner une analyse complète, et 
de montrer les résultats, aussi nombreux qu'importans pour la 
philologie et l'histoire, qui en sont la suite, lorsque ce travail 
sera imprimé. Qu'il nous suffise d'ajouter que la Société asia- 
tique, reconnaissant Tutilité dès recherches de MM. B. etL., a 
en quelque sorte adopté ce livre ^ eu ordonnant qu'il serait im- 
primé à ses frais. 

U Essai sur le Pâli formera un vol. in-8®. de 9 feuilles cn- 

II 
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viron , avec un tableau imprimé , et 6 plaucbes Ijthograpb Le 
manuscrit étant entièrement ^terminé , tout porte à croire que 
nous pourrons bientôt jouir de cet ouvrage. G. LAnosfssJi. 

329. Omjsoulbs AscHKOGftAPHiQUBs ; par M. Th. AUSOHIOI.1. 1'^. 
livraison. In-4. Paris ; juillet ; 18349 Dufart. 

\^ but auuooçé de cette première ps^rt^r dçs Opuscules» est 
un examen critique de la ihéorU de M. GhampoUiou le jeune , 
sur les écritures égyptiermes ea^ gcncrcfl et le système kk'rçigfy'- 
pJkique en particulier* On pourrait dirç, i<^. que cet ouvrage a 
paru trop tôt , puisque de9 jugement du plus grand poidft, et tes. 
résultats obtenus de Tétude impartiale des monumeus > oui 
pleinejvoent confirmé u.ue théorie que l'auteur des Opuscules 
a*est trop pressé d'attaquer ; a*, q^e lanaljse de son odvrs^ge 
arrive ua peu tard , quoique le dépôt de cei opuscules aii 
bureau du Bulletin date déj^ de quelques mois ; maâ» Fanai^se 
de l'ouvrage critiqué devait précéder celte des observations dont 
nous allons, rendre compte , lualgré que la seconde partie, au- 
noncée d^pui% long-temps , n'ait pas ^encore paru t nou» 
pemplissons donc un devoir eu in9éjrant l'analyse suivante. 

M. Ausonioli (i) divise son travail en 3 sections. 

On trouve dans la première le texte si connu de Clément 
d'Alexandrie, relatif aux écritures égyptiennes ; l'auteur analyse 
la version qu*en a donnée M. Letronne , ainsi que son com- 
mentaire , inséré dans le Précis du système hiéroglyphique de 
M. Ghampollion. Le point principal sur lequel s'exerce la cri- 
tique de M. Ausonioli est l'expression rà Tfpûra crroiyita , que ' 
M. Letronne traduit par les lettres de l'alphabet , en croyant 
possible de trouver, dans la qualification Trpûra , la désignation 
des seize élémeus alphabétiques primitifs , formant le vieil al- 
phabet. Gadméen^ mais l'auteur des Opuscules est d'avis qu'il 
faut rendre les mots de Glément, ^là roSv 7rpâT6>v arof^sU^v par : 
jiu moyen des élémens initiaux. On doit laisser à M. Letronne 

mmamÊm^fÊ^mmmm^^tm^^mmmmti m i i m ^mm/m^-m j i i i i i j i i | i i t j i i t ■■ i i i , , 

(1) Nous croyons devoir aux bibliographes futurs, qui se mettront à 
la poursuite des anonymes et des pseudonyme de notre sîéqle , dé les 
avertir que M. Ausonioli , à Paris , est le même qwi M« fouUanof en ' 
Rufsfe 9 et ^* (oiilianes en Gr^qe » 9% j^fiXxip,* ^t^- d^ 9- 
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, ' lui-m^e , ie soin de défeadrè «t d'établir, s'il en est besoin , 

f l'eXàctitilde rigourensedii sens qu'il aju^é à propoè d'adopter \ 

\ car cette prenlièrte questix)a ne pourrait être d'un bie'n grand 

[ intérêt pour ie4i discussions subséquentes s piiis^e , d'après 

M. Ansoniôli Itii-méme (pa^ 1 1 } , ia manière dont il propose 
i d'entendre ce passage de l'auteur ftlexandrib ^ s'accorde encore 

mieux que celte pïtïposée par M. Letronne^ avec la nattire de 
' l'alphabet biéroglyphiqtie de M. ChampoUion le jéttne. 

Lao.** sectiân renferaoe l'examen de la côhcohiance du système 
de M Chàmpollion ^ n:s>ec h texte de Clément ^ Alexandtie. 
I Après atoir donné une analyse étendue du système général 

I des écritores égyptienne^ qui^ d'après M. GhampoUioa, se ré- 

duisent aux 3 suivantes : 

A. récriture Hiérogljrphique ^ 

B. l'écriture Hiératique^ 

C. Técritare Démolifue ou Epistolographique » 
le critique se presse de le conférer de suite avec le système 
indiqué dans le texte de Clément d'Alexandrie, Selon lequel les 
Egyptiens avaient 3 Portes d'écriture^ : 

A . l'écriture Epistohgps^hiqut {Ja Dénwtdqut de M. Cham- 
. pbBion ) , 

B. l!«éa*itnre Hiératique^ 
C récriture Siéroglypfuque; 

Et M. Ausonioli s'étonne aussitôt quïe M. Cbampollion ait dé- 
claré que Cîémenvt d Alexandrie dl^f^oppe V ensemble et les détails de 
tout ie Système gfnpkique des Egyptiens smts wi poiM de vUe tout- 
à-foitsemblahle) car ces deux séries comparées^ continue M. Au- 
sonioli ( p . 16), suffisent déjà pour signaler la sispAuré tles deux 
systèmes , puisque l'A de M. Champolliori est le C de Clément; 
^' ainsi le miMin chez Vun est /e debhibr chez l'tmtte. 

Mais M. Ausonioli se serait probablement dispensé d'énoncer 
une pareille assertion ^ et ii n'eût trouvé aucune i2»panVe entre 
les deizi systèmes , s'il eût pris la ptoiné d'étudiet la première 
l^e du texte de Gténvent d'Alexandrie : il y eût tu que cet au- 
teur nomme successivement les diverses espèces d'écritures 
égyptiennes, non d'après leur raiig d'ancieikneté, de dérivation 
ou d'impol^ance, inais seloh Tordre seul dans lequel on les en» 
seignaà successivement aux pei^onnes qu'on voulait instruire 
dans la connaissance des lettres : « Ceux qui reçoivent de l'in- 
» struçlion en Egypte , dit Clément , apprennent avaut^ tout le 
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» genre d écriture qu'on appelle épistolograpkique ; insuiti là 
» méthode hiératique dont se servent les hiérogrammates ; xt la 
» snmiSBS DBTOUTKS, hijnéxhoàe hiéroglyphique y laquelle, etc. • 
M. Ausonioli eût compris de plus , que M. Cbampollion of- 
frant au contraire dans son IX'. chapitre un tableau analytique 
du système général des écritures égyptiennes , il a du les classer 
dans leur ordre seul d'ancienneté, d'importance et de dériva- 
tion, et qu'il a dû mettre en première ligne l'écriture hiérogljr-^ 
phiqucy c'est-à-dire l'écriture primitive des Égyptiens, celle dont 
toutes les autres dérivent et ne sont que de simples modifica- 
tions , comme il l'avait démontré dans les précédens chapitres 
de son ouvrage, que M. Ausonioli semble n'avoir point lus avec 
attention. 

De plus , en étudiant et en appréciant les faits palpables ex- 
posés dan^ les divers écrits de M. Cbampollion , et en ayant 

. égard aux corrections nécessaires que le progrès des recherches 
et le succès des applications ont dû apporter successivement à 
ce système, M. Ausonioli, convaincu par l'évidence, et, si l'on 
peut s'exprimer ainsi , par la matérialité des faits , se serait dis- 
pensé aussi de faire diVe à Clément ce. que cet écrivain n'a 
jamais dit : que les écritures hiératique et épistolographique sont 
des écritures ikdspendantbs de V hiéroglyphique. D'ailleurs , toute 
l'antiquité grecque s'accorderait à le soutenir, que ce serait en- 
core une erreur démentie par des faits irrécusables ; et ies faits 
passent toujours avant les opinibns. Nous invitons donc M. Au- 
sonioli, et dans l'intérêt seul de la vérité, de démontrer au-* 
trement qu'il n'a pu faire jusqu'ici la dissidence radicale des 
systèmes de Clément d'Alexandrie et de M. Cbampollion, re- 
latifs aux écritures égyptiennes. En bonne critique , cette dis- 
sidence ne peut pas résulter de ce que, dans une liste composée 
de trois mots , tout- à-fait les mêmes , on range ces trois mots 
dans un ordre différent^ mais également régulier, logique^ selon 
les vues particulières de chacun des deux écrivains qui les em- 
ploient. C'est donc ici une question de mots et non pas une 
question de faits. 

Le critique aborde ensuite la partie de l'ouvrage de M.. Cham- 
pollioi? , relative aux anaglyphes ; il confond, probablement par 
inattention, ce que cet auteur dit des anagfyphes (p. 5oo de son 
ouvrage), et^ce qu'il avance (p. -^Sy) , où il n'est question que 

' des h^S'veVi^hreprés^ntAïit des scènes hisioriqi4es y religieuses ^ 
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chiles el militaires y et qui n expriment ^ pour la plupart^ que ce 
qU' ils montrent réellement aux yeux : ce n'est certainement point 
là ce que M. Champollion a entendu par anaglyphes ; et ceux 
qui vérifieront les citations du critique seront sans doute sur- 
pris, en recourant à louvrage original , p. iSj , de ne pas y 
rencontrer le mot anaglyphes que M. Ausonioli a introduit, ou 
ne sait trop pourquoi, dans sa citation (p. 12), à la place des 
mots peintures et basr-reliefs égyptiens que porte réellement le 
texte.. Du reste, nous croyons inutile d'invoquer, avec M. Au- 
sonioli, le secours d'une dialectique consommée^ pour compren^ 
dre ce que M. Champollion n'a dit qu'appuyé sur des faits 
njiatériels, savoir: qu'il reste sur les monumens égyptiens plu- 
sieurs espèces de peintures ou de bas^reliefs peints , et qu'ik 
représentent^ !•. les uns des scènes de la vie publique ou privée; , 
rî®. les autres des scènes allégoriques ^ formées par des alliance^ 
et des rapprochemens monstrueux d*oh}et& naturels, lesquels, ne 
pouvant être pris au propre comme les bas-reliefs de la première 
'Clàsse , forment ce que M. Champollion a nommé des anagly- 
phes. • . 

La section 5^. des Opuscules de M. Ausonioli contient une 
analyse de la théorie de M» Champollion, considérée dans ses rap^ 
ports intrinsèques. 

Les points essentiels de cette analyse sont : 

10. Que les Egyptiens sentirent de bonne heure la nécessité 
d'un système d'écriture plus expéditif que ne l'était thiérogly^ 
phique purCj et qu'on en dériva l'écriture A/em//ywe , et par 
suite hi démotique ; 

2®. Que l'écriture hiéroglyphique , y compris sa partie pho- 
nétique ,« était connue du peuple dès l'époque même de son 
invention ; 

3**. Que la religion, ayant consacré le système hiéroglyphique, 
fut cause que les Egyptiens se contentèrent de .ce système et de 
ses deux méthodes d'abréviation , sans chercher à se créer des 
systèmes plus simples ou plus expéditifi^, en supposant que cela 
fût possible. 

Mais ces trois points de fait , démontrés par la masse entière 
des monumens égyptiens , répugnent à la croyance de M. Au- 
sonioli ; et comme il est également décidé à attribuer une na- 
ture syllabique à l'alph^^bet égyptien que M. Champollion com^ 
pare ^ avjQç tonte raison , aux alphabets hébreu , phénicien et 
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Àràbfe V ïktuos passerons (tout eïi inspectant UIb opinionà per- 
sonnelfôs da critique', quoique contraires à té que les faits 
etàblisise&t iuviUcibieM^ut) , à d'autres assertions doht il sera 
pitfs facile de discuter les fondelueàs et l'elxactitùée. 

M. Adsonioli, certain d'avoir démontré que M. ChàmpoUiôn 
à perdA son temps à établir un système, en contradictîoh t^tc it 
texte ancien dont il invoque Tautcfrité^ et à dével&pper une théorie 
en conttadicîion a<^ec elle-même ^ en<;onclut: que Tàrcfteolùgue 
Jràneais eût mieux fait apprécier V importance de Ses déecfuv'eHes^ 
Tiil eût donné V explication de quelque texte suivi de quelque papy- 
rus y. explicaiion à laquelle on av/it droit de s' attendrie , dit-il > 
de la part d^un investigateur qui a consacré dix années à s^s rè^ 
ehèrches hiéroglyphiques, 

UnoUs semble aussi queM.GbampoUioh a le droite à son toifr, 
dé prier M. Ausdnioli , qui exige de. lui là traduction subite 
d'un papyrus hiéroglyphique , dé vouloir bien lui fournir une 
» grammair^ hiéy>glyphique bien clair'e , et un dictionnaire hiéro- 
glyphique bien complet : à ces conditions, on lui donnera de 
suite la traduction qu'il demande. M. Ausonioli répondra sans 
\ doute que (^es deubt ouvrages sont encore à faire. Que M Au'- 
^onioli donne donc le temps à M. ChampoUion et à ceux qui 
suivent sa méthode , de recueillir , par une péùible série de 
comparaisons de divers textes , , toutes les règles grammaticales 
qui régife^nt la langue égypti'eUne écrite hiéroglyphiquement; 
quH accorde le tetaps indispensaUement nécessaire poar re- 
tîanùaître la méthode à shivre : i®. péur ranaener aveé certitude 
un mot égyptien copte à sa véritable orthograj^he hiéroglyphique; 

Q^. Pour fixer la Valeur d'une certaine quantité de signes 
symboliques dont le sens est encore incotenu et dont le nombre 
diminue à mesure qu'on étudie les textes égyptieùs antiques 
•apportés en Europe ; 

50. Pour déterminer et compléter la flérie dès caractères pu- 
rement J^^^m^*^ 5 

4°. Pcyiui* €xer la Valeur d'un petit nt^mbre de caractères phor 
nétiques qui restent encore à connaître ; 

5«. Enfin , pour form'èr le cadre d un dictioirtaàïrê hiérogly- 
phique égyptien , et il faut pour cela un travail soutenu et Opi- 
niâtre , dans la pénurie Où nous sommes de tëxteis ôriginaox , 
lOtt ^e 'copies bien âdèles des iuscviptio^ns des mûnu^^etfs. 

M. Ausdnioli avouera sans d^uté t[ue de tels ti:%Va[ui tie ^ont 
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p6itiX Tàff^ire de quelques' mois ^ «t il voudra bien attendre 
qtièT^ie teiâps encoiie avant tfa'on lui pré«ente nàë traduction 
iitlémle <d'un papyras toiit entier, surtout s'il e«t d'uiàe ciertaifle 
étendue. Nous laissions à M. SèjfBarth, ou à quelque autre élève 
de feu Spohn , le soin de procurer sur Je-cbamp une pareille 
JGufssanif^e à M. Àusoni^li. M. ChaiâpoUion ne viée qû au pos- 
àfiblè, et se eonteiite de tout attendre du temps et de ses efforts 
soutenus dans une étude qu'il a si heureusement fondée-. ' 

'M. Aû%ôttioli cbnsaere ensuite jpliisieun pageft (et.notis tgno- 
t^ns éaUB quel" intérêt) à reproduire la question de priorité de 
Ift dééouverte de l'alphabettks biérôglypbeS pbonétiques) élevée 
jâtdis entre le doictèur Young et M. GhaïnpoUion le jeune: 
cette Vjuestion est décidée dîepuis long-temps en £aveur de noti% 
compatriote par les autorités lés plus graves ^ les fécondes, ap- 
plications de sa méthode et les lutnières positives que l-his- 
toire aîiéjà retirées de ses investigations, sont plus que suffisantes 
pour assurer ses droits aux yeux de tout juge désintéressé . Et 
ce n'est point sans surprise , pour ne pas dire plus , que nou^ 
voyonis M. Ausonioli appeler aussi l'Anglais Warburton à par- 
tager tout l'honneur dû aux* découvertes récentes de M. Cham- 
poUion. 

il est incontestable que cet évêque , faisant un commentaire 
du texte de Clément d'Alexandrie sur les écritures égyptiennes, 
a du paî-ler d'àprfeiï iès auteuts ancienlà, et sans qu'on doive lui 
en faite un grand ïnérite, des caractères syniboUqueSy des carac- 
tères ^g^wrc^Z/jr, des hierogfypkes abrèges y etc., etc. , «te; mais 
Warbttrto%'àa paitéqU'e théoriquement , n'a fait aucune Isorte 
-d'ap)pHcàti>6U , et a toujoiirs ignoré vérîtablemelit la nature des 
'âivè^À 'élféttieiiS «dont se compose une page d'hiéroglyphes égyp- 
tiens : et toutes «es doctes dissertations n'ont pu nous avancer 
id'un "seûl p^as dans l'interprétation des monumens éciits de 
l'Egypte. M. Aùsontoli sera donc contraint de convenir qu'on 
j>èut , 'sans risquer de trop compromettre son discei*nement , 
savoir quelque gré à M. Ghampollion le jeune : i». d'avoir de- 
taonttré ce qiie Warburton ni personne n avait fait jusqu'à 
présent, savoir: quelles t€fxtes hiéroglyphiques égyptiens ren- 
ferment en réalité les divers élémens qtie Clément d'Alewindrte 
attribue à cette écriture ç * 

2o D'a'vô^r 'décdtivert , datas les textes hiéroglyphiques de 
toutes les époques, des caractères de son {• u p/w/Mques), ca- 
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ractèrea dont Warbarton n'a point parlé » et dont personne^, 
.pas même M. AusonioU» n'avait reconnu l'indication expfes&e 
dans le fameux texte de Clément d'Alexandrie , avai^t que 
M. Cbampollion les eût découverts lui*raéme dans les textes pu- 
rement égyptiens; 

/ 3°. D'avoir éclairé le système graphique de l'ancienne Egypte, 
en démontrant matériellement la filiation des trois écritures 
qui le composent ; 

4^. Enfin , de rendre à T histoire , par le» heureuses applica- 
tions qu'il ne cesse de. faire de sa découverte aux monumens 
originaux , une série de faits nouveaux et dont le nombre et 
l'importance s'accroissent successivement et nous donnent l'as- 
surance d'assister en quelque sorte à la résurrection d'un peuple 
tout, entier. Pourquoi M. Ansonioli ne voudrait-il pas permettre 
que cette grande osuvre fût ^ouvrage des savons français ? 

A. M. 

a3o. bicTiONNAiRX PKRSAii. Le roi de Suède, et plusieurs uni" 
versités et bibliothèques d'Allemagne j^ ont reçu en présent , de 
la compagnie anglaise des Indes orientales, le dictionnaire et la 
grammaire persans, imprimés à Lucknou, capitale du Rajah 
d'Oude ; nous en avons donné une savante notice rédigée par 
M. Am. Joubert, dans le cahier de septembre i825^, n^. 198. 

a3i. Commeutatio historico-cbitica bk Rhapsoois, in-4°. de 22 p.. 
Vienne; 18a 4; Strauss. (JUg. LUer* Zeitung^ i825, nov. , 
n*. 281.) 

Cet opuscule contient y en premier lieu , l'jétymologie du 
mot Pa^{'6>^oc• OLKO roO paiprsiv mv (^nvj ou àno rov ctti pà6^o> 
^8iv. L'auteur expose ensuite les raisons qui lui font adopter 
cette étymologie. P4irT«iv ^$nv est expliqué d'après Wolf: 
Carmina modo et ordine public» recitationi apte connectera 
O^yiptçai et Opipt^ai sont désignés comme synonymes dans le sens 
de pappw^ot.. Viennent ensuite des observations historiques sur 
l'art des rhapsodes grecs, divisées en quatre périodes. La 
première va jusqu'à Homère; la deuxième comprend l'âge 
d'or des rhapsodes, jusqu'à Pisistrate; la troisième, l'âge 
d'argent , jusqu'à Socrate ; la quatrième enfin , Fâge d'airain , 
s'occupe de la dégradation de l'art des rhapsodes. L'énumé- 
ration dea^^hapsodes distingués ternûne cet opuscule. 
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a 3a. EuftiFius Alcsstks : com integris MoHEityBiiw^e snimad* 
versionibns, edidit Dr. WusTSMAKf; in«-8®., XYI et 335 p. ; 
Gotha; iSaS; £ttiager< 

235. SopHOCLis Œdipu9 iif CoLONO) cuDi «choliîs vetustis et sais 
commentariis tmn emendatior éditas, tum explanatior; ab 
Carolo RiisiGio; io-S**. de .160 p. Jens, Grœker. 

354. OSSBRVAZIONI HnPOBNO AILA TBA6BDIA 01 SoPHOCI,9> IHVITOLATA 

Oëoipo bk.. OhservAtioas sur l'OEdipe roi^ de Sop];iocle; par 
M. Bbbhi degli AixtONi. (Nuova collecta d'opuscoli lett. con- 
pilata daisig. Bernï^ Cardinali, etc., ia-i**. , Bologna; 
iSaSj Marsogli.) .. 

Ces observations sar Sophocle , pat le chevalier Vincent 
Bemi (p. 26«5i), se recommandent à ptasiears titres. 
Après avoir donné de cette tragédie ane analyse détaillée dans 
laquelle il fait ressortir tontes les beautés d'ensemble , et la 
marche dramatique de Touvrage, l'auteur détruit une critique 
de Métastase, de Blair, de Schlegel, qui ont prétendu T^ue 
le sujet de cette tragédie était invraisemblable parce qu'on ne 
saurait admettre qu'on fût resté si long-temps, à Thèbes, 
sans faire aucune recherche sur le meurtre 'de Laïus. M. Berni 
observe avec raison que cette objection a été prévue et résolue 
par Sophocle lui-même; en effet, OEdipe dit à Créon : «c Quel 
» funeste obstacle empêcha, quand le roi eut ainsi péri, de 
» rechercher. la cause de cette mort? » Et Ci*éon lui répond : 
« Ce fut le Sphinx captieux qui , nous accablant de maux 
» trop réels, nous faisait négliger de rechercher ceux dont 
via cause était incertaine (v. ia8 — 52 , Ed. Brnnk.) » A 
cette raison , prise dans le cœur humain, l'auteur ajoute 
celle-ci, que lui fournit Aristote^ c'est que ce défaut, qui se 
passe dans l'avant-scène , est hors de la tragédie. Le fait n'est 
point de Tinveation de Sophocle, il l'a exprimé tel qu'il 
existait ; il lui suffisait de suivre une^ tradition qai fut dans les 
croyances publiques. 

Mais Voltaire est celui que combat avec plus de force l'au^ 
teur de la dissertation. On sait que Voltaire , dans une des 
lettres adressées à M. de Genonvilie, et mises en tête de son 
OEdipe, censure très- vivement Sophocle (i). C'est ce jugement 
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iju'e^âriiinè M. Bettti, et j'àVoue qu'il & t>^eiM{ive toujotir» 
raison tontte le cHtitltie firâtaÇâÎB , dont lé déliiut , en génénl , 
fut de traiter trop superficiellement tes ouvrages des anôieAs , 
et , ce qui n'est pas de franc jeu, de ne les juger que sur ses 
propres traductions, où il semble prendre à tâcbe de les rendre 
tant soit peu ridicules En voici un exemple entre plusieurs ; 
Œdipe , cherchant à se rendre raison du meurtre de Laïus , 
quand on lui dit qu'il a été tUé )>à)' des brigandli , cOMiinre déjà 
il soupçonne raknbitîob de Oréon , il s'écrie : « Mais un bri- 
» gand, s*ii n'eût été eidté |»ar l'appât d'une récoinpeUse , 
» aurait^il osé tientcrd"è commettre un tel foHkit(i) ? » Voici 
la traduction de Voltaire : « Gomment des voleuM auraient- ils 
V» pu entrejprendre cet attentat, puisque Laïus n'avait point 
» d'ài^ent sur lui ? » Cet exemple suffit pour expliquer 
nrotre pensée, et justifier lés réfutation» de M. Bemi. 

D.M. 

îi35. De Platonis Parmkï^idKj Dissert. Fréd. Gulll. Gust. Suc- 
xow ; in-8®. , p. 35, Bresiau ; i8a5 ; imprim. de l'Univers., 

a36. Sfegimêr INAV&. ui P10TA6ORA APuo Platonem fabulam de 

PhoMITBKO ^ ET &BNER1S HUMANI AD BUMANITATEH PROGBBSSIONE ; 

auctore Arnoldo Ekkbr; 128 p. in-8°. , Utrecht, iSact ; 
Altheer. 

257. I^LAtbms Aj>0LoaiA SocàAtis. Acceâsit brevis annbtatio in 
Usum scholainni ; in-8'*. ,.p. 55. Leipzig; 1824 ; Vogel. 

a38. Haraugùks politiques de DémôsthÈmes. Recueil contenant 
les trois Olympiennes , les quatre Philippiques , les Discours 
sur la paix et sur la Chersonèse ; publiés avec une introduc- 
tion , des commentaires et une carte de la Grèce , par 
R. TopFER; in>i8 I Genève; i825; Cherbuliez. 

239. A'ppARATus cRitiGuà XT exègUticus ftd Démostheuem , alio- 
ruinc|iié )et suis annotationibiis auctum edldit G. H. Sch^fxr. 
Torons I, pr. 3 rthlr. 12 gr. Londres; 1824. (Allgent, Rc- 
pertctr, Leipzig, 1824, 4'. vôL, t^*. 19, 20, p. 44. ) 

Ce volume offre en premier lieu toutes les dédicaces et les 
avant-propos des éditeurs précédens. Vient ensuite , page 122, 

(1) V. iai.4, édit. BruDk. 
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CXa. ÂQ6. hvhiQm dissert, dfi canoneF/uiijtpicarumDemosihcnk^ 
Friherg, 182a, page i5 >; Roa». RiiircBXRSTBiiui Z7^«. dç orcUm- 
Hum Qfynihiarum ordincy L. 18 il t.. Les Observât. philoL et'cri^. 
in Demosthefiis Ph/lippicas (• par le professeur Brème ), dont ce.( 
écrit e&k aocompagaé , sont intercalées en leur lieu dana le» 
.remarques des autres ii^terprètes. Yi^nuent ensuite (p. 174) 
les annatations qui terminent oe volume aveol'Om/. deJœdûFù 
tum Alex(mdro, 

Le journal qui fait rannoucç de oet ouvrage observe q«8^« 
parmi ces annotations, il s'en trouve plusieurs qui ne sont pas 
absolument nécessaires, mais qu'en reyancbe elles offrent beau- 
coup de nouvelles, recherches qi^e tout le monde n*est pas à 
même de se procurer. Telles sont , par exemple (p. 437}« 3h'. 
Gottl.Wkiskii Diss, super onationfi de ffalonesb,^ Lubber\, i8q8 ; 
et p. 71 By Henr. Amersfoordtii introductio ad orat. de Symmorihs^ 
Ce recueil est encore enrichi des notes du professeur Schaefer , 
lesquellesi contiennent en partie les versions de Bekker , ^t 
offrent des observations sur des essais de changemens ou d'ex'* 
plications, sur des notes philologiques ainsi que des passages 
d'autre^s. écrivains, L. D. L. 

'À^o. HuoDiAMi BiSTOKiASVM LiBsi OGTO , in usum scholarum, cum 
argumentis , animadversionibus indicibusqne edidit Guil. 
Lan&s. 8^. pj). Xyi et ^o.i. Halle ; 1 8I24 9 librairie des orphe- 
lins. 

i»4i'>Gi'<>^^K^<>K BBOTicuM LIM6UJB LÀTIJI.S, sive theogouiac, legum 
et morum nuptialii^m apud Romanos explanatio nova; auc- 
tore P. PiBBBDGVis, Gr. in<-8o. Prix lo fr. papier vâiin, et 
16 fr. pap. vélin satiné. Paris, i8ad \ Dondey Dopré. 

242 • RiGHApDi Bbntleii NOTA atqub embubatioubs IN Q. Hobatiuh 
Flaccum iMTEGRif;, cum ipsisindicibusBentleianis; par Sachsc; 
8i5p., in-80., pr. a rthlr. 10 gr. Leipzig, i8a5i Basse, 
(Jllg, Imiter, Zeitungy iSi5; uov., n^. a8i, p. 577. ) 

• Le mérite de cette nouvelle édition se réduit à ceci : eUe 
con^trihuQ k répandre plfis facilement un ouvrage qui , malgré 
sefl^ délauM iftoléa , fera toujonirs Fadmiralion de la postérité. 
Dt' après les échantillons linguistiques que nous trouvons dans 
ce mémoire , nous sommçs d'avis que Téditeur aurait mieux îait 
d'epr^ohir l'édition par un précis ki^toriquê et cpitique des ti^- 
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vaux de BenUey*, an lieu d'un long avant-propos en mauvais 
latin. Il paraît que l'éditear a choisi la première édition d'Ams- 
terdam de 1713. Soit par commodité , soit par négligence, il a 
trouvé bon de conserver la manière de citer telle qu'elle était 
en usage à l'époque de Bentley. Cette disposition vicieuse peut 
trouver de l'indulgence , sans doute ; mais ce qui est impar- 
donnable , c'est qu'on y voit les mêmes fautes qui se trouvent 
dans rédition d'Amsterdam de ijiS, malgré les corrections qui 
se trouvent à la un de cet ouvrage. L. D. L. 

345. Mabtialis Epighammata ad codices parisinos accuraté re- 
censita, variis lectionibus, notis veteribus et novis, grscâ 
interdum versione , notitiâ litterariâ et indice locupletissimo 
illustraverunt quinque Parisiensis Academi» professores. 
Yol. II. 8®., i'i f. Paris;. i8i5; Lemaire. 

344* DaVIDIS RuHNEElfll IN TlBIRTiUlI DICTATA, BlUllSlAlfO BXSMPLO 

KMKNDATius multisquc partibus integrius , ex apograpbo Hàm- 
burgensi , édita \ cura Lud. Schqkpkhi. in«8<*. , pr. i th. 4 gi** 
Bonn; i8a4 y Weber. 

34^> ^' OviDii Nasom is Qus suptRSDNT , àd optimorumJibrorum 
fidem accuraté- édita; curavit Antonius Richtee; 3 vol. in-i$. ^ 
Leipzig. 

Cette édition, ponr laquelle on s'est aidé des travaux de Bur- 
manu, fait partie de la jolie collection deTaucbnitz, qu'imprime 
aujourd'hui cet éditeur pour la seconde fois. 11 a refondu ses ca- 
ractères stéréotypes pour parvenir à une plus grande perfection 
typographique, et il a complètement réussi.Le poëte de Sulmon est 
maintenant aussi élégant, sous ce rapport, qu'Horace et Virgile 
et les autres auteurs que M. Tauchnitz a réunis. 147 volumes, 
tantgrecsque latins, sont sortis de ses presses, et de nouveaux 
écrivains vont succéder à ceux qu'il a déjà publiés au nombre de 
67. Cet infatiguable imprimeur va nous donner aussi la version 
des Septante Je souhaite, avec tous les amis de la science, qu'il 
ne se borne pas à reproduire les auteurs qui sont entre les 
mains de tous les lecteurs , et j'espère qne.bientpt nous ver^ 
rons paraître aussi ceux qui ont eu peu d'éditions , et que par 
conséquent on se procure difficilelnent. On peut acheter sépa* 
rément chaque volume de la collection, et les prix de ces volumes 
sont en général fort modiques. P; de Golbxet. 
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IX iê» TttiHitfP. Fapihi Statu cam yarietate lectloBiua e( gelée- 
tb variornin adootationibus , quibus suas addidemtit J. A. 

, Amab et N. £. Lbmaibb, in reg. GalL. univèrsitate profess. 
emerit. Vol. Il, 8®. 43 f. -j. Paris, i8a5; Lemaire. 

247. C. Valerii Flacci ÀBGoitAiTTicoir libros octo, veteri oovâqae 
lectionum varietate » commentariis , excnrsibas , testimoniisy 
Argonautarum catalogo, indice nominum, Veram et verbo- 
rnm universo instructos ac diligenter recensitos edidit N. £• 
Lbmaibb; voltttnen posteras. 8^. ,38 feuii. Paris, i8a6; !'£- 
diteur. 

â48. Lactantii CARMEN DB Phobhicb, edidit Ad. Mastihi, p. 112. 

Lunœburgii i8a5. 

L'élégant poème sur le pbénix« attribué assez généralement 
à Lactance , méritait une édition particulière aussi belle et aussi 
soignée que celle que vient de donner M. Martini. Elle con^ 
tient les variantes tirées de sept manuscrits anciens qui n'a- 
vaient pas encore été coliationnés> ainsi que celles qui ont été 
recueillies de différentes éditions tant anciennes que modernes 
des œuvres de Lactance, de même que son poëme publié à 
part. Toutes ces variantes sont placées au bas des pages du 
texte. 

A la suitç de son épitre dédicatoire et de sa préface, l'éditeur 
copie le témoignage ou le jugement de 1 9 auteurs des derniers 
siècles qui attribuent ce poème à Lactance. Il cite auparavant 
les opinions contraires. L'éditeur donne ensuite la notice de 27 
manuscrits anciens de Lactance , qui contiennent le poëme du 
phénix, avec l'indication que Lactance en e^t l'auteur. Vient 
après la notice des sept manuscrits- nouvellement collationnés , 
enfin celle dès éditions dont M. Martini a employé les va- 
riantes. 

L'éditeur fait succéder à tout cela une description circon- 
stanciée du phénix, tirée des auteurs grecs et latins qui ont 
écrit sur cet oiseau avant Lactance. Il place le texte même de 
ces autejirs sous autant de titres particuliers. Il y ajoute tout ce 
qui est relatif à l'histoire du phénix , tiré des mêmes sources^ 
Son but est d'offrir des termes de comparaison avec le poëme 
dé Lactance. 

Il est question ensuite de la signification simplement astro* 
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DOinique de cet oiseau mystévienk et de l'étymologie dé son 
nom. 

Gef firéliminairetf dn peëme de Lactanoe finissent par l' indi- 
cation des médailles anoîennea qni représentent le phénix, des 
figures, dans la Description de l^ Egypte ^ où on a cru le recon- 
naître , dte celle sur la mosaïque de Préneste et de celle qne Ja- 
blonski a cru reconnaître sur la table Isiaqae. 

Le poëme de Lactance qui, avec ses notes , occupe 5o pages, 
esl terminé par une nomenclature rangée par ordre alphabé- 
tique , des auteurs qui ont écrit sur le phénix avant Lactance. 
Trois auteurs, réputés à pieu près contemporains de Lactance, 
soAt nomi9és dans une seconde classe» Un dernier catalogue est 
celui des auteurs appelés ecclésiastiques , qui ont écrit sur le 
phénix , soit avant soit après Lactance. Mais l'éditeur n'a cité 
aucun passage tiré de ces derniers auteurs. 

Les fautes d'impression sont indiquées, en partie à k fin de' 
cette édition , en partie dans les Éphémérides de Gœltinguie , 
iSaS.n'*. 7. 

Tous ces matériaux, et beaucoup d'autres qui n'ont été n» 
cités ni rapportés par l'auteur, ont servi à la composition de la 
charmante histoire dti phénix de M. Métrai, dont nous avons 
rendu compte , et c'est de leur ensemble qu'il a conclu que le 
phénix était l'emblème de l'histoire physique, astronomique',- 
morale et religieuse des Égyptiens; conception tout-à-fait neuve 
dont la vérité a été reconnue par plusieurs savans, sans que^ 
personne ait entrepris de la combattre, tant les faits rapprochés 
paraissent nombreux et fortifiés de preuves. Aussi , de tous lès 
ouvrages qui ont été faits sur le phénix, il n'en est point qui 
présente un ensemble littéraire et scientifique plus satisCaisant, 
si bien que désormais il n'est guère possible de s'occuper de 
ce sujet avec fruit , à moins que les nouveaux moyens d'étude 
sur l'Egypte dûs à l'un de nos plus jeunes savans français, ne fas- 
sent découvrir sur les monumens égyptiens la véritable imagé de 
cet oiseau célèbre , ou bien quelque inscription qui lui attribue 
des symboles ignorés. Marcoz. 

249. TiTtts LiviDs Patavmu» ad codices parisinos recensitus , 
cura yarietate leetionum et selectis commentariis } item sup- 
plementa J. Freinshemii ; curante N. E. Lbmaihb. Volume» 
Xn, »•. partie, 8^ ensemble Si f. 7. Paris, iSaôj Lemaire. 
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^5^ M. 7qli^ji ÉiCKKôffis wEVkk, qnâs çopérsuat oimiia , ac de- 
peiHlitorum Fragmenta reçpjgDOYÎt , etc. Ok^ll. 4 "^ol. ia-So^ 
Zurich; iS^âiFttssU. .. * . 

L'édition des œuvres complètes dé Cicéron est sous presse.* 
Eiië est composée de 4 vol., dont le dernier pàrvUraLien 1827.' 
Prix d'abonnepaent : 6 thlr. 16 gp. 

al5t . Le Livkk i^ nmàth dIè Svtivs Oésis^*ni ^ traduit i^tt frâu- 

I 

îçaîs avec le téxtis i u régaihi et acco^npagué de ïiemàrquei. *^ 
Les quatre livrer des SkikTtuttss os Dioi«t&ntJ^ CâtoI», traduit! 
éh frânbais avec lé latin éa regard; pair Victdr Ytt&iJEfi. lu- 
ka; Paris, 184S, EvEJUT. . 

Julius Obsequens , qui paraît avoir vécu vers la fin du 
4'- siècle de Tère chrétienne, avait -recueilli dans les écrivains 
' de Rome tous les passages qui relatent ce que les anciens con- 
• sidéraient comme des prodiges^ Une partie de ce recueil. a été 
perdue , et ce qui reste est la liste des prodiges observés dans 
le monde romain, depuis Tan ^54 jusqu'à l'an 1 1 avant ^.-C. 
Conrad Lycosthène, au .16*^. siècle, chercha à remplir ces la- 
cuifies, eu faisant, comme Obsequens, des extraits de Tite 
Live^ Deoys d'Halicarnas^e, Eutrope et Orose, et M. Verger 
donne l'anteur latin avec ces additîans de Ganrad, toutefois 
en les indiquant au lecteur. Le volume ^ue nous annonçons 
est donc une liste , par époque ^ des prodiges observés hieU ,ou 
mal par les anciens , qui en prenaient occasion de faire de pom- 
peux^acrifices pour apaiser les dieux.. Le temps nous a rendu 
moins peureux aujourd'hui , et la science explique tout selon' 
lès lois du monde physique. £st-ce un motif pour croire que 
dotre raison est plus capable que celle des anciens ? On peut ne 
pas le penser , et , si Ton faisait tin court inventaire de tout ce 
que les masses de population 'éroient encore, notre liste des 
pr^ydiges serait peut-être pins considérable que celle dés Rô-f 
mains. Un phénomène physique dont ils ignoraient la cause se 
manifekait-à Home ou dans .quelque liçu de son obéissance y un 
grand pcïrsonnage mourait presqu'en même temps ; on perdait 
une bataille, un incendie éclatait; dans l'opinion populaire^ le 
phénomène avait été le présage vcertain de ce malheur public. 
'OiKiIrt encore de notre témp9bi(5n des choses semblables. N\t' 
G. Tome y. . . . la 
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casons 4oiic pas les anciens, d'une crédulité plos obséquieuse 
que celle de notre temps , et considérons la liste de leurs pro- 
diges sous leur véritable point de vue philosophi(^e ^ c'est-à- 
^re les faits en eux-mêmes. Lorsqu'on a lu le mémoire de l'il- 
lustre Fréret ^ur ces prodiges , on y reconnaît une nomencla- 
ture des phénomènes naturels , très -utile aux sciences d'obser-* 
vations ; et depuis que nous avons vu tomber des pierres du 
ciel , lions avons appr^ » il y a peu d'années il est vrji| ^ à ne pas 
nous moquerdes anciens qui prétendaient en avoir vu tomber 
aussi j C'est sous le rapport de ces phénomènes que le recueil 
d'Obscquens doit être lu et recherché. L'instruction' du lecteur 
distinguera facilement les faits possibles d'avec les merveilles » 
nées sans doute du défaut d'observations positives^ On ne peut 
donc qu'applaudir au travail de M. Verger , qui reproduit le 
texte d'un auteur latin assez pre , qui l'accompagne d'une ver«> 
sion française généralement fidèle. Il en est de même des dis^ 
tiques de Caton , qui sont des préceptes de morale et de con^ 
dnite quelquefois assez communs , mais adressés à un jeune 
homme qui se propose de mener une vie honnête et honorable. 
Le texte de Caton a été publié en France par feu Boulard ; m^is 
il est mêlé aux préceptes de quelques autres moralistes, en 
prose et en vers. Le travail de M. Verger sur cet autre écrivain 
latin est tout-à-fait- spécial ; et quoique les certitudes de la mo-> 
raie aient peu de rapports avec le hasard des prodiges , on ne 
désapprouvera pas cette manière de compléter le volujne que 
nous recommandons à l'attention d>s nos lecteurs. C. F. 

a52/GlAMMATICA DSLLA LINGUA TXDXSCA AD USO SKGI.' ItALIAMI. 

Grammaire de la langue allemande à l'usage des Italiens, 
avec un dictionnaire analytique allemand-italien de toutes 
les prépositions, conjonctions, etc.; par Gins, Rbcalcati. 
a vol. in S . avec pL Prix, lir. 8 j ycf. Milan, i8a5. 

a53. META4PA2EI2. Sammlungvon Uebersetzungen ins Griechis- 
che. Kecueil de traductions grecques. Cologne, i8!25. 

M. Gœller, professeur à (Pologne, a r^nni en un joli petit 
volume tout ce qu'il a pu se procurer de morceaux de poésie 
allemande ou latine, traduits en vers du grec ancien par des sa-* 
vans y qui ont prouvé dans ce genre de travail que Térudition 
n'excluait pas le culte des Muses, C'est ainsi que plusieurs 
scènes du Wallenstein de Schiller ont été mises en grec par 
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M .Hermann, et que le prince des poëtes de 1* Allemagne atronvé 
pour interprète Tun des premiers philologues de l'Europe. M. Ja- 
cobs a traduit la seconde églogue deYirgile et quelques n^orbeaux 
de Groethe,^ L'éditeur nous a aussi donné ^/exi^e/Pora, en bcana 
vers qui répondent presque tous à ceux de Goethe avec une 
précision et une élégance qu'on ne peut s'empêcher d'admirer. 
Un assez graiid nombre de satires, d'odes, d'épitres d*Horace, 
ont été imprimées à coté de la version, sans que M. Gœller 
puisse craindre la comparaisoîi, quant à' la fidélité des tournures 
de phrases, et souvent des mots eux-mêmes. 

SoWUiit U hiems gratd vice yeris et Favoni^ 

lyahmttque sicças machinœ careruiu. 

\ ' ' ' ~ 

B 

' * Tvxsrat ôÇdbepuoc Trvocâi; (ff upo»v vtt' sjpcyôccacy 
é^xovrc ^ovoc uhstioLi xuXtvdpoi. 

M. Thiersch a fait passer dans la langue qu'il a si bien 
approfondie, plusieurs petites poésies détachées de Schiller. 
Enfin , l'éditeur a emprunté au. Classical Journal dex^ versions 
de l'anglais, faites par Porson. Il serait injuste de ne pas cit^r 
l'idylle de Claudien ^ Piijratres^^ae Werfer a m^lhjeureuae- 
ment commencée sans l'achever , et que l'on a choisie parmi Jes 
papiers qu'il a laissés lorsqu'une mort prématurée l'enleva aux 
lettres anciennes. P. de Golbu^. 

254' Obssbyatioms sub.l'obtuographb saroisk de m. Rask. {Mes- 
sager franc, du Nord y no. a3, p. 56t.) 

Depuis quelque tetnps., il s'est engagé dans les journaux de 
Copenhague une vive dispute sur l'orthographe danoise. Le 
savant philologue Rask a proposé un systènie ; il a trouvé, des 
partisane; le Messager ^du Nord lui est contraire : i®. parce que 
les règles de M. Rask n'embrassent pas toi^s les points douteux ; 
pax* exemple, l'usage des voyelles e et ce , des.consonnesjTp et 
W, de kk et ggy de o et^, de r double et r. simple 20. Parce 
qu'en déviant de l'orthographe ordinaire , elles causeront une 
disparité : plusieurs auteurs se conformeront à cette ortho- 
graphe, d'autres à.l'ancienne. 3®. Parce qu'en certains cas, elles 
se fondent sur une prononci^tiorf souvent indécise et vacil- 
lante. D'après M. Rask, il faut, par exemj^le, écrire o seulement 
quand cetve voyelle a. le son ouvert (par exemple dans le mot 
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ifin^ comme en IVanrauii ctttka» le motjkw > mais se servir de 
là barré quand etlc a le sôii fermé (par exemple dans rod^ comme ^ 
eu A^nêfia). Cependant, dans pitf sieurs mqts, quelques Datt6to 
prtrnon ent cette TOjeile cemoie un eu ouvert , d^autres cotàmé 
un €u fermé , par exemple dans les nxots Jbrsi, soge , bory Som^ 
mer, brond. M. Rask veut encore qu on écrive kc quand le k est 
prononcé durement, comme en aUeojand., et Aye quand le k a 
le son plus doux; mais, dans dps mots comme keed^ kedelf 
,Skee, Skede, beskeden^ Kcgle et plusieurs autres , la pronon- 
ciation est difiFércnte selon la différence des dialectes. ' - 

Un partisan do système de Rask a dit : Lk profesatur %fient de 

fious prouver quela lettre a est d'origine danoise^ et que les Suédois' 
l'ont empruntée aux Danois-. M. Rask, réplique le messager, a seu- 
lement montré que dans un ancien manuscrit! danois on trouve 

o u 

par-ci par-là, non un a,, mais un a avec une espèce d'accent (a), 
pour indiquer le son aa (\'o français dans or); il n'a nullement 
nrouvéqueles Siiédois ont emprunté cette lettre aux Danois. La 

loétfité est ^oles Suédois ont introduit le a dana un temps oàles 

e 

Dauoîâ ne9*^en servaient patnt, et où,à ce qu'il paraît, cet a éuit' 
tombé en désuétude. ^ 

Enfin le Messager rassure ceux qui ci*atndraieat que Tor- 
thograpfce/i^<?--fMC<rfoilyc( comme l'appelé M. Molbeeb)', ne fût 
adoptée dans le journal de la Société de l'ancienne Littérature 
du Nord, comme elle l'a été dans la feuille Ifermôd. Dans la 
dernière séance de cette Société, on a résolu que tout article 
seta inséré dans le journal avee rôrthog^plie de rautèur, et 
que dans les parties du joui^fial dofit k Société entière est râu- 
teur, pat* exemple le titre, la préfaée, k table des matièi'es , 
ete. , ainsi que dans de» notice» oflSeielle» rfe fa Sodété , 
on Stthra Forthiographe ordinaire. 

s. 
^SS. DlZIONAKlQ UNIVBBSALV CBlTll:0-E]Xa<U.OPEDIG0 Dl^LLA» LINGUA 

iTkUJMà^ Dictionnaire u^niversel critico-eucjclopédique de 
la langue italienne ;' de l'abbé D. Alberti , de^.VUlanaovo, 
a*, édit. revue et corrigée, et la première de JUilan. In-^?, 
Toro.. I, cah. i . Pr.^ lir. i. i$.(Ilnuoi^, BecoglU., j^oy, i8a5, 

p. 846.>; . 

Cette édition stéréotype , entreprise par Çaio Gaetano Pie- 

tro, sous la direction de M. Prancesco Antoliui, e^t dédiée à 
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Yiûèenzo MuDi'tî , l'un 4es eQikko«|iteUra du gipai«r4 Ui^^Mo^iHH*^ 
4e Boiognoi •- ' ■ \ * ... 

256. DiccioNARio DB LA LCKGUA CASTELLAMA , para cuya cdrhpost^ 
cion se ban consaltado los mejor^s voca'butarîos de rita fîn- 
gua y el de la real academia espafiota littimaaiente pablicàdo 
en 18*2^,; arameatado con mas de 5ooo voces aitktilos que 
no se haltan eu ninguno de çllos ; par b.-l^f . Nuûez ds Ta- 
BOADA. 1 ^ol. iii-^*.^ enseihble de 102 f. ^. Pr. , 5ô fr. Paris; 

' 1825 ; Seguin^ ^ \ 

•57, Lt i>Imit Dg BBux Diaioywtuesy Tiuie nommée l» NoVrc et 
l'autre la TsHBBée ; satisi'de la vie de saint HarlBoo et d'wil^vi 
p^éftie» 4tt i5^, tiècle , avec des notes et un Glossaire. In-S^. 

. i«3i5. F. I^0t. 

* ' • . « • , 

L'imprimerie, dès son introduction en France, multiplia 1er 
exemplaires des œuvres des poètes français ou Trouvères , qui 
avaient obtenu quelcjne célébrités La littérature s'est agrandie 
depuis , et rimprimerie^ en propageant ses productions suc- 
|(^essivement perfectionnées sous le rapport du langage , a prêté 
son secours aux écrivains d^ chaque époque, qiil ont ainsi fait 
oublier ceux qui les avaient précédés dans la carrière. A force 
de chefs-d'œuvre , on a fini par jeter un coup d^oéil sur ie passé, ^ 
et une curiosité très-louable et même ^rès- utile s'est reportée 
vers nos origines poétiques, pour mesurer Is^ routé que l'esprit 
humain avait parcourue depuis Jean de Meudg jusqu'à Racine. 
On a recherché alors les premières éditions des anciens poètes; 
la bibUoma^nic; s'est associée,, pour les remettre en honneur, àj'es- 
^prit diixvestigatlon , et il y a déjà plus de 56^ ans que ces an- 
^çiens poètes étaient fort recherchés. Les vieilles choses n'étaient 
pas fort en crédit durant le deirnter' quart du detnier siècle; 
beaucoup de vieux livres ont été détruit» avec les vieilles cou- 
tumes » et les premières éditions dé no^ puëtes sont devenues 
rares de plus en plus. Heureusement'que legoût des réiuipres- 
sions étend son. activité jusqu'à eux, et que , si .on refait les li- 
vres du i5*^. siècle avec autant d'activité que ceux du fS^, 
l'on aura bientôt des éditions complètes de toute nôtre iitiéra- 
ture en tout format, papier et caractère. Voici donc le Débat 
de deux demoiselles qui prend sa place dans cette résurrection 
générale de notre poésie nationale; La couleur des deux damai- , 
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•eUet (eâF l'é^Mteiir écrit ce mot tantôt de et tantôt da\ ne fait 
TWD. an fond de leur dialogue. L'une a un amant qui court le 
monde , sans qu'on sache dans quel pays et sans avoir de ses 
-nouvelles : l'amant de Tautre est présent, tous les jours avec 
elle ; mais son mari ne lui permet pas même un tendre i^egard 
vers l'objet qu'elle chérit : laquelle des deux est la plus mal- 
heureuse? L'une et l'autre pi'é^cnd à l'hoùnenr du plus ci*uel 
martyre y et^ ne pouvant accorder leurs prétentions, elles s'en 
remettent au jugement de deux dames des plus qualiaées du 
iemps, à la duchesse d'Orléans , fille de Louis XI, et à la com- 
tesse d'Angouléme , mère de François I^* Le débat est porté 
4evant ce tribunal suprême, et le dialogué finit avec l'énoncç* 
de cette formalité. On attend donc encore le jngemçnt de cette 
espèce de cour d'amour. L'auteur, dont^ le nom est inconnu , 
doit donc avoir écrit vers 1490. A ce dialogue^ l'éditeur a 
ajouté d'autres pièces du même siècle, qui lui ont paru mériter 
les honneurs d'une réimpression : telles sont i®. la Vie de saint 
Harenc, glorieux martyr, qui fut péché dans la mer et porté à 
Dieppe 5 l'histoire du saint est ternxînée par une dissertation 
sur les harengs et sur la meilleure manière de les apprêter, selon 
le poëte du moiùs. 2*. Le Débat et procès de Nature et dé Jeu- 
nesse, à deux personnages : Nature prêche la morale à Jeu- 
nesse , qui dispute avec- elle , . et finit par promettre de s'asservir ' 
à ses conseils. 5°. Le Débat du Corps et de l'Ame , et la Yisiou 
de l'ermite. Après la mort' d'un grand personnage , l'âmé re- 
proche au porps d'être la cause de sa damnation ; le corps s'ex- 
cuse sur les sens ; mais Tâme peint ses souffrances et ne cesse 
de lui reprocher les supplices qu'elle endure.' Ce débat est un 
rêve , et celui qui lé fait , averti par cet exemple , se retire dans 
un ermitage. Ce poëme est en vers de douze syllabes , et Ton y 
remarque des hémistiches dont le premier tombe au milieu 
d'un mot. 4*. La Complainte du trop tard marié ; la moralité de 
cette pièce est qu'ail faut se marier jeune, et le personnage ra- 
conte les douleurs qui lui sont advenues pour s'être marié trop 
tard. 5**. Le Débat du Vin et de l'Eau, sur quoi un habile prévôt 
décide qu'on ne doit jamais les mêler ensemble. Un glossaire 
termine ce recueil : on y remarque quelques mots qui .ne dif- 
fèrent de l'usage actuel que par l'orthographe^ et qui seraient 
facilement compris par le lecteur; mais, en pareille matière, 
trop d'explication ne peut nuire , et l'étendue du glossaire est 
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une preuveide pins que rëditettr a travaillé à^c- consciencejia 

s 

volume qui doit prendre une place distinguée dans les Qoilqç- 
tions des poëte« du premier âge de notre littjérature. G- F. 
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a58. Expose de quelques-uns des pniifciPAux ASTieLis ds*la th^o-^ 
GONiEDEs BiAHMEs; par M. l'abbé Dubois. In^8^ Paris, fSaS; 
Doridey-Dupré. x 

En rendant compte dans te cahier de juillet. 1 8a 5» 
n^. 5i , du grafiçl ouvrage de M. l'abbé Dubois sur Tlnde , 
nous avons fait remarquer tout l'intérêt qui s'attachait à une 
Tiari^ation aussi variée et aussi étendue sur un pays célèbre lia- 
bité, durant plus de trente années,par le respectable missionnaire 
français qui en a décrit. les «moeurs » les lois et les usages. La 
partie relative aux croyances religieuses des Indous , quoiqu'elle 
en présente les principales doctrines, ne pouvait exposer tous.. 
les détails des cérémonies religieuses, et M. l'abbé Dubois y 
supplée ep partie, en traitant plus spécialement de quelques^ 
points du culte indou , dans le nouvel ouvrage dont on vient de 
lire le titre. Ce volume contient en effejt: i^. la description de 
l'Assua-Méda, ou grand sacrifice du cheval; 2*^. l'histoire mytho- 

logique.du Gange et de son culte ; 5». l'histoire ^u géant Gajà; 
4<>. Tabi^égé de l'incarnation de Yichnou en la personne de 

^Capila-Mouny. De tous lès sacrifices en usage ches^ les Indous, 
l'Assua^Méda est le plus célèbre , et celui qui assure à ceux qui, 
le font Içs grâces les plus grandes et les plus utiles. L'auteur en 
décrit donc toutes' les circonstances, et tous les préliminaires 
tels que les sacrifices à Indra, à Yaraa, à Yarouna et aux nuages , 
qui doivent précéder celui du cheval même. Celui-ci , pour 
être parfait, doitêtre suivi d'ablutions qui ont lieu le lendemain, 
et qu'on nomme Abitra. Elles sont terminées, par dèa présens 
faits aux Brahmes, et par des prières. Celui qui fera faire ce 
sacrifice selon lesi rites , deviendra le roi des rois « et obtiendra 
le pardon de ses péchés, et n'aura rien à craindre des peines de 
l'enfer, et toute sa race profitera de ses mérites , et- il n'y a pas 
de crimes que ce. sacrifice ne puisse remettre. Il ne doit plus 
aucun tribut aux rois de la terre ; il ne les saluera pas niême. 
Il . pourra recevoir des si^criûces. d'honimes de tontes Icp 
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cartes , excepté de celle des ànthmes ; ceux-ci sont natarelle* 
ineiit exceptés , comnie assurant les grâoes qui procèdent de 
cette grande pratique. L'origiae mythologique du Gangkt 
remonte à Yichnou lui-même'* il se métamorphosa en Oeuve du . 
Gange, et ensuite en temiqe pour satisfaire la passion de Si<- 
▼an. Avec une telle origine, on conçoit très-jbien \e% vertus 
efficace^ de sed es^ux» les^ sacrifices et les pèlerinages d ini eUe^. 
sont l'ql46t. Le géfint Gaya est u^q qviuifestation de l'Être 
8uiH*éme lui-même : sa tête seule avait huit liefie^ çt demi de 
hauteur , et son corps était de proportions analogues. Sa tête 
tremblait sans cessç , et ce simple mouvement faisait trembler 
aussi Tunivers tout entier; tous les dieux de l'Inde, frappés de 
terreur ^ visitent successivement le géanj: qui les épouvante de 
plus en plus, et enfin il déclare àKrichna, le mattre des 
Veikouta ,' qu'il est l'Être suprême , qu'il s'appelle Gaya , et 
qu'il est venu sur la terre pour opérer le sa/Ut des hommes , et 
leur commander des- sacrifices qui doivent délivrer leurs ^ncê<«'' 
très des tourmens du Naracas .( l'enfer). Depuis ce moment le 
temple de Gaya a été bâti dans la province de Béhar, sur les 
bords de la rivière de Maha-Nady , et une foule immense s'y 
rend de toutes les provinces. Les présens qu'on y apporte for-> 
meut un très-grand revenu qui excède même ceux de la C^ 
meàse pagode de Jaggrçuat. Çapila-Mouny, dont il est ques- 
tion dans le morceau qui termine le nouvel ouvrage de 
M, Tabbjé Dubois , est un célèbre pénitent indou, un des pins 
illustres et des plus vénérés personnages, considéré com nie 
l'auteur du système philosophique qui porte te nom de Sanîcia, 
Selon le Bagavada , qui est le dix-huitième et .dernier de^ Pou- 
ranasyce fut VicHnon qui s'incarna sous le nom de Capila 
[ Dieu ptnitent) j pour enseigner aux hommes la scienoe dési- 
gnée SQUS-le nom de 5a/2A:<Vc. Yichnou, sons cette forme, ne 
fit pas un long sé|our sur la terre , et il mourut en sa qua- 
lité de Capila-Moutif^ après avoir instruit les Brahmes. Mais 
toutes ses incarnations , ou avaraias, sont un des itii-icles fon- 
damentaux dé la Théogonie indienne. Il y en a dix, princî- 
paled, et les quatre premières, dont M. l'abbé Dubois, qui 
n'en a pas pa^lé dans son grand ouvrage , donné ici la des- 
cription, sont, i**. Momt^Avataray ou incarnation en poisson ; 
a*. FarahocJvatara , ou incarnation^ en fcochon; 5**. Courina' • 
jévaiara y ou incarnation eu tortue; «i^^ en Afvhiny, ou fille d^e 
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foie. Enfin , Tandacé des géans oBligcaVîclinoà à s^iitcanicr en 
'monstre, moitié faontme et moitié lïôn , qui délivra la terre du " 
phis terrible de ces géans. Nons ne nous permettrohs pas de' 
prémunir ici les lecteurs à l'égard de ces métarmbrpboses dû' 
^eû indien en êtres* vils ou ridicules Si Von s'en tenait aux 
formes matérielles de ces représentations, il faudrait se de-' 
mander où est cette philosophie Indienne , dans laquelle la 
€rèce allait puiser une instruction qn^elle ne trouvait pas dansr ' 
son propre génie. Mais le symbolisme bien reconnu de toutes 
ces représentations zoomorphiques , retient d*abord là. critique' 
ou la satire prête à lancer ses traits sur une croyance reli-' 
I[|iens6 qui a du moins en sa faveur uae grande antiquité. Q'est 
lesprit des anciennes religions qu'il faut considérer, si Ton vent 
reconnahre leur philosophie, et celte philosophie est danis 
l'ensemble >des idées morales dont ces incarnations matérielles 
de' l'être supérieur n^'étaienl que des formes , symh^s revêtus 
de formes sensibles pour ceux qui ne voyaient que par les 
yeux matériels. Dans tous les cas , le nouvel ouvrage de" 
M. l'abbé Dubois se conciliera tons les souffrages, soit qu'nnfc* 
simple curiosité s*exerce sur les coutumes indiennes , soit 
qu^un çsprit investigateur des opinions buihaines' veuille étu- 
dier ces matériaux authentiques rapportés de leur source même * 
par un homme instruit et toiit-à-ûiit digne de foi. C.-F.' 

959. £4?LicAT^oji PI TQUi Lçs ^ÇAlTs^ MrTHOLOGiQUM et momi^ia^as > 
^Uégorique9 , tant auqens, qi^e modernes » par les sçienç^â de . 
Vétymologie, de^ symboles et des npinlurea. Ip-8^^ d'i|n qu^t 
de feuille. Pavis ; Tilliard. , 

Ce quart de feuille sert de spécimen de l'ouvrage que son 
auteur, M. Noizet f de Soissons , se prop ^se de publier , si son 
essai obtient rspprobation des savans. M. Noizet interprète par 
la métaphysique et la morale les noms et , les inscriptions an- 
ciennes , ainsi que toute la mythologie. 

?6q, fti^Ria^^Es. it^fjTQRiQ^^s siïi( i'AiGjti , méui^Q^v^ l^ ^ 1^ Sv,çi( té 
' royale académique des Sciei3u:es à par M. Faucy. Brocb. ip-4"- 
fai*is'^ imprifucrre de Farcy. ^ 

Guide des légions romaines, l'aigle fut long-temps pour' 
elles le précurseur de la victoire. Dans de» temps pliM rap- 
prochés^ son emblème /ut la récompense de la Valmir^ Un pré- 
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jugé ufitversel lui attribue le privilège d'attacher ses regarda 
sur le soleil , et sa une perçante loi ferait , d après des tradi- 
tions peu exactes » voir au delà de la régi<xn des nuages la proie 
qu'il cherche jusqu'à la dernière profondeur des mers. David a 
dit allégoriquement que , nouveau phénix » il pouvait se régéné- 
rer; et Panciroli va jusqu'à indiquer les moyens qu'il emploie 
pour retrouver sa jeunesse première. 

« L'auteur étale avec complaisance les titres mythologiques du 
héros qu'il célèhre. L'aigle nourrit Jupiter dans son berceau, et 
reçut pour récompense le droit de porter ses foudres. Il aida le 
dieu de l'Olympe à vaincre les Titans ; il enleva pour lui Gany- 
mède. Depuis ce temps, Jupiter se plut souvent à emprunter sa. 
forme dans ses diverses métamorphoses. Hélène, victime dé^ 
signée au couteau sacré ; Valeria Lnpera , près d'être immolée ,. 
lui. doivent la vie ; et ce fut un aigle qui plaça la fameuse Rho-* 
dope sur lf|ftrone. . 

L'image de Mithra, chez les Persans , était, un aigle. H fut le 
symbole du IVil. Ézéchiel désigne sous ce nom les princes domi- 
nateurs de la terre. Le disciple bien-aimé de Jésns^hrist est 
peint sous la figure d'un aigle. Bossuet e^t appelé l'aigle de. 
Meaux^ Achille et le grand Coudé reçurent ce nom : la recon- 
naissance ne trouva pas d'image plus forte. L*aigle fait-il enten« 
dre ses cris du sein des nuages au dessus des phalanges armées, 
la victoire est assurée ; mais , dit notre auteur , son influence 
s'étendait plus loin. Il présage encore la puissance suprême ; il 
invoque pour le prouver lès témoignages de Lactance , du cau- 
seur Ztoyaras, de Tite Lite, de Suétone, et d'une foule d'au- 
très historiens. 

L'aigle jouait un. rôle dans Tàpothéose : lorsque le bûcher 
prenait feu , on donnait Tessnr à un aigle qui , du milieu àei 
torrens de flamme et de fumée , allait poi*ter l'âme du nouveau 
dieu dans le ciel. Ainsi que les Grecs et que les Romains ,. les 
Palmyréniens chargèrent leurs monumens de cet emblème su- 
blime. Un aigle colossal fut placé par Hérode sur le portail du 
temple de Jérusalem. Cette. profanation suscita chez les juifs 
une émeute. Cependant, au moyen âge, chez nos pères, on 
p laça l'angle pkrmi les ornemens que l'architecture admettait 
dans les colonnes , dans les chapiteaux de nos églises. Le pu- 
pitre qui soutient les énormes livres de plain-chant est sou- 
vent un a!gle dont les ailes sont déployées. Ln science du 
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blazon fait figurer Taigle dans> toiles les armoiries. La matsoii 
deCossérBrissade a, dans ses àrmes^ deux aigles couronnées; celle ^ 
de Mpntmorency seize aigletles. 

La plupart des ordres de chevalerie ont l'aigle pour, attribut. 
L'ordre Téutpnique , Tordre de l' Aigle-Blanc , de l'Aigle-* 
Rouge, de F Aigle-Noir , cekii de Saint- A^ndré , qelni de Cin^ 
cinnatus , aboli presque aussitôt, qu'adopté , en sont d'illustres 
témoignages. Tels^oat les principaux faits, concernant l'aigle, 
consignés dans^ la spirituelle brochure que nous annonçons. 

_ , ' Bbithetiti. 
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!»6i. Antiquités. Javana-isb». (Jlfo/î/A(y' mag^az., et Gentlem. ma- 

gaz.V ma^s 1825.} 

Deux jcmrnaux anglais,. le Monthî^ magazine et le Gentleman s] 
magazine y qui l'a copié , contiennent un article intitulé Japà- 
nese an tîqiiities y qai commence ainsi : « On n'a pas encore en- 
trepris de faire voir les rapports et les différences qui existent 
entre les monumens de l'Egypte et ceux du Japon (and Japon) , 
quoique sir T. Raffles et d'autres voyageurs aient fourni d'abon- 
dans matériaux pour ce^ravail. » On devait s'attendre , d'après 
ce début , à trouver dans ce mémoire , deS vues nouv^Ies ,, des 
opinions curieuses sur les monumens anciens du Japon, que 
l'on connaît à peine. Quelle a donc été notre surprise , lors- 
qu'en poursuivant la lecture de cet article, nous avons reconnu 
qu'aucun des monumens dont il y est question , qu aucun des 
détails que l'on y donne, ne pouvaient en aucune manière 
s'appliquer au Japon. En effet ,^ c'est de Java et non du Japon 
qu'on a voulu parler, et partout bu a imprimé Japon ^ pour 
Java y Japonese pour Javanese. Dans un autre endroit^ les deux. 
journaux ont encore commis une inexactitude, en imprimant 
Tuku pour Sukuj à plusieurs reprises. 

Du reste ^ cet article ne contenant rien de neuf, ne doit pas 
mous arrêter plus long-temps. C'est une «analyse peu exacte 
d'une partie du èbapitre IX de la descriptîc^n de Java, par 
8Îr T. liafîles , et ce parallèle entre les monumens de l'Egypte 
et ceux du Japon, que l'on nous donne pomme une chose nou- 
velle, a déjà été fait par ce voyageur. C. Landressk. 



i8i9 Jrck^fohgiff Numismatiqiit. 

4u I^U I ^itM^s §mU^ h première et 1» çecoude cataracte ^ 
dessinés et mesurés en 1819^ p^ir F, C. Gau, de Cologne^ 
J;ïÏ% liv,, in-fol, 4^ ? Ceuille3| plus ^ pi-, p?. ï8 fr, Paris j: 
i8;iÇ; Renooard, Pebure firèvei, 

L'aatevp donneiaftncAM deux iivraifoas dç plunçhe^, aia4 
^BO la peUtia* de spa yàyêjgt. 

265. 'Sakcopeage Iotptiiiî. n est arrivé à Stockholm^ en iSaS,. 
un sarcophage *d* Egypte, 4e granit,, qu'on croit être de la 
plus haute antiquité, et *qnî a été envoyé de Marseille pour 
être ofiPert au rôi. La caisse, qui a la forme d'une cuve oblen* 
gue, ne porte qa^lne feule ligue d'hiénoglyphes qui pa^se au-» 
, tpur d'elle ; mais le couverçl^^ aiuipel on a donné 1^ s formes da 
cor|ï8 humain y est tout parsemé d'inscriptions de ce genre. li 
ferait à désirer qu'on publiât par la lithographie le fac simile 
de ees Inscriptioas. Oa poUmit alors cemnaitre l'âge et l'un- 
portance de oe monument. 

'964/ABKtss biA aKUTScatn A^LTiHTflUMSKURDB , OU précis de l'ar- 
chéologie allemande ; par Boschinc ; avec la carte de 1 anc. 
Germanie; ia-fio.» 3i5 pag! (Voy. sur cet ouvrage, GœiUng. 
\ gehhrte Jnz. ^ iSaS^mars, p, 5\i.) ^ ' 

%6B: Lm toiitef B» PoMfji^ dessinée^ et mesucées par F. Ma- 
zois, pendant les années 1809 à 1821 , t&^. liv., 5e. partie^ 
Portiques, in-Jol. de 6 pa§. de textes pr. !K> fi;*. la liv. Pjris; 
i826;Firm.'Didot. 

'ji6Q» Yuss DES MOHUM^HS ARtiQUis DE Navlss , gravées à l'aqua- 
tinta^ accompagnées de notices, et de dissertations ; par 
M. LeRighkr; 6*. liv., 'ïh.-^^. de 5 pag. de texte, pluS 5 pL> 
pr. I a fr. la liv. Paris; 1 826 ; Nepveu, 

^ 267. Sue les. CATACOMàES as KifiMSi.JrcfuvJfàp G^schiekUy Sla- 
Usi, Liter, und Kvmiy\%%%\ juiUel;» Tk\ 78, ) 

Supposant que les catacombes de Naples ne sont pas suffi- 
samment; connues, soit soiis le rapport de leur disposition et de 
leur construction , soit sous celui de leur destination primitive ,. 
l'auteur croit devoir faire connaître se^ pi*opres observation». 

Les catacombes de Naple& se trouvent dans riûtérieur de Ca- 
podimonte, à l'entrée d'une gorge. En 1788, on y avait cons/- 
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truit ^ne église et un hôpital destinés attx'panvrel inlltlkiet et 
aux malfaiteurs repentans. L'édifice se trouvé sur une grande 
place, de la* forme d'un carré Iptig, et il est le vestilmle 
dès Catacombes, 6a Ces ôonduits Souterrains (}tti crotsent It 
montagne dans tous les' sens; et qui offrent des salons^ à^ 
chambres, des basiliques et des rotondes. Les églises de Santà-' 
Maria délia SanU, délia Vita^ Sânto Severo dé Cînesi^ Santc^ 
Efrem vecchio, et même Poggio reale qui se trouve à^eul lîéttelT 
de la ville , avaient autrefois des commtinicationS Souterraines 
Hrvec ëes catacombes. Aujourd'hui on a muré tontes ces commu* 
nications , soit pour mettre un frein aux rendez-vous sçanda-t 
ieux, soit pour priver les ;malfaiteurs^ d'un refuge nootUTU^. 
Cependant une très-gt^qde partie.de ces catacombes est encore 
ouverte pour satisfaire la curiosité. Partout Toeil rencantre de» 
tombeaux et des ossemens. 

Avant d'y entrer par la grille , on aperçoit â[ droite la chapelle 
souterraine qui, dans le temps de Constantin, servit de sépulcre 
à saint Janvier. On j voit encore Tautel et le siège épkcppal,. 
Tun et Tautre laillés dans le tuf. 

Passé la grille , on entre da,ns un vaste et baut vestibule^ 
dont le« issues latérales conduisent à des galeries et à des esca- 
liers qui mènent tantôt au premier oU au second étage , ou dan» 
des caveaux au-dessous des galeries. Partout on rencontre des 
ossemens humains. Dans un des conduits de ce labyrinthe se 
trouve une source d'eau excellente. Au second étage, il y.a un» 
vàsté église, dont les arcs, les pilier^, les autels, la chaire; le 
bassin des fonts de baptême, etc., sont taillés dans le tuf . 
Ënfio^ les statues des apôtres, qui retrouvent dispersées dans les 
coins, semblent témoigner de l'usage qu'on fit de ces lieux. A 
droite et au milieu 4'une rotonde élevée, se trouve une petite 
colonne qui porte en grand caractère l'inscription, « nPIAliOS » 

D. L. D. 

^68^. AvTi^iTis Bx Zasa^ Oalmatie av^ichieiHie. 

On a trotfté eti 1 8^5, près dé Qlluk, diSU'ict de Sigti, plusieurs 
autiquités reraarqtrad>lés. Lé mur circulaire qui cerne l'endroit où 
on les a trouvées fait présumer qu'il y avait là un temple ro* 
main. Depuis bien long-temps l'opinion était établie que TaBi- 
cienne ville à'Equum était Mtuée dans cette contrée. Cette opi- 
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nion vient d'être mise hors de doate , par les inscinptions qa'on 
y a recueillies. On sût qne, vers la fin da sixième siècle, cette 
ville, paltageaiit le sort de plusieurs autres, fut livrée aux 
flammes par les Arabes. Les résultats des fouilles obtenus jus- 
qu'il présent, sont i®. une chambre souterraine de marbre avec 
deë figures d'une exécution parfaite, et des inscriptions ro- 
ulai nés; 3o. une pièce pavée en mosaïque composée de mar- 
bres rares 5 5<*. deux blocs de marbre ,ayec des figures qui pa- 
raissent appartenir au sty|e le plus parfait des Romains. ( Archî^ 
fur GescJùchte^ lot.- imd Kunst , iSsS, sept., n^.^ 112, p. 683.) 

269. USBER BIS ,lfBU ENTPBCXTB ROBMISCAE I^IEDEKLASStTNG ZO RlBGKL 

iM Bkeisgau. D'un établissemeift romain récemment décou- 
vert à Riegel en Brisgau, avec une instruction pour faciliter 
les recherches d'objets d'antiquités dans cette .contrée , et 
une petite carte de Riegel et des environs ; in-S^.; Friboucg» 
1822. 

Les découvertes de M. Leichtlen avaient montré sur ce point 
3 routes romaines ; et depuis, de vastes fondations, à Riegel et 
au^alentours, attestent \|ue c'était ici un des principanx^tablis- 
semens du Brisgau supérieur. La montagne St. -Michel conserve 
les vestiges d'une citadelle , et la tradition locale est encore vi- 
vante au sujet de l'antique splendeur de ce lieu. On remarque 
surtout dans les constructions, que le hasard et les besoins de 
Fagriculture ont mises au jour , de grands fours de poterie et 
de vastes ateliers qui renferment des fragmens et même des va- 
ses entiers ; les plus beaux étaient en terre rouge ; ils offrent des 
dessins élégans et variés à l'infini, et de plus, indiquent les 
noms de i3 potiers j circonstance qui fait penser que Riegel 
faisait en ce genre un grand commerce. Aucun vestige de sta- 
tion militaire , aucune brique de légion ne se rencontre ici ; 
d'où l'on pense que Rigola fut plutôt une colonie de citoyens 
qu'une place de guerre. {Rev. encyc^ oct. 1825, p. 172.) 

270. G0LLEZIOKE DSI MORUMENTI SEPOLCRALI DEL GIMITERO Dl BoLOGNA. 

Collection des monument tumulaires du cimetière de Bolo- 
gne; in-8^,| cah. Il, lir. 1,18. Bologne, 1825. 



. 171. NtmttBDa LES AHGiBXKBS voiis BOMAUiÉs ^u dép! . delà Gi" 

ronde ; par M; Jouahust. ; 

M. Jouannet a lii à lacadémie 4^ Bordeaux tta mémoire sur 
léÈ voies romaines da département de la Gironde. Ha sttiyi ces^ 
voies en cherchant*, d'une station à l'antre , les tracés qu'elles 
ont laissées et les monumens anciens qui décèlent leur précon- 
çu. Les itinéraires antiques apprennent que 6 voies romainey 
traversaient jadis le département et passaient à Bordeaux. }1^ 
i^'ont point fixé d'une manière satisfaisante leur véritable direc- 
tion. M. Jouannet rappelle que les Romains employèrent, pour 
la mesure des distances itinéraires, le miile et la lieue gauloise : 
le premier- dans la province narbonàise, et la seconde dans le 
reste des Gaules. En établissant . les rapports du mille avec la 
lieue, on trouve que le mille tomain répond à j55 toises J et là( 
lieue gauloise à 1 133 toises t pied 6 pouces. Après la détermi- 
nation de ces mesures, Tauteur obsei*ve, d'après d'Anville, que 
les voies romaines étaient ouvertes, en général, en ligne droite^ 
^d'uné station à Tautre. Il désigne les trois itinéraires qui lui ont 
servi à déterminer les voies sur la carte : l'itinéraire d'Anto- 
nin, la carte ou table théodosienne , et d'itinéraire de Bordeaui 
à Jérusalem, passant par Toulouse. Il commence par ce dernier, 
quoique remontant au» 4«- siècle. ^ 

lo. Ses pi-emières stations, dan S( le départ, de la Gironde , 
sont Stomataf j Sirione, FasataSy Tres-Jrbores, M. Jouannet se 
sert de l'exàmén des localités , des restes du chemin* Gallien sur 
le territoire des communes de Labrè4e , St.-Morisson , St. -Sel- 
ve^ etci, des appréciation* fournies par les mesures indiquées 
pour fixer les points les plus précis de ces quatre stations. Stâ-^ 
matas y qui est le point le plus difficile, se trouverait dans la 
paroisse de St.-Médard d'Ayran , entre le lieu nommé Deh^ et , 
un petite ruisseau. La station de Très- Arbores n'a laissé aucune 
trace connue. , 

io. On trouve sur la voie de Bordeaux à Agen ; d'après l'iti*- 
néraire d'Antonin , en partant de Bordeaux : Sirionemy Ussu- 
biumy FineSy Jginum, M. Jouannet pense que lei9/™de l'itiné- 
raire d'Antonin n'est pas le même lieu que le Sirio de l'itiné- 
raire de Bordeaux à Jérusalem. Les recherches qu'il a faites le 
conduisent également à démontrer que la station d' U^ubiùm. 
ne peut être' placée à Hure , rive gauche de la Garonne, arron- 
dissement de la Réole , ainsi qu'on Va prétendu. 
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\ 5^. L'ilinérairo d'Antoaia établît la voie de Bordeaa^ àSaîu- 
tes par Blayutum^ Tamnum ^ Noviorcgum , Mediolanum- San- 
tonum. , 

,La table' théodosienne Fëtablit par Bktvia , Lamnum, Media- 
Umù'Suntenum, M. Jouanqet examine les diverses opinioiu * 
d'après lesquelles on a cberché à mettre en rapport les stations 
indiquées dans les deax itinéraires. Il pense qu'il a existé deux 
%oies antiques de Bordeaux à Saintes. Va station de Blajre est 
commune aux deux; ensuile l'une se dirige par Laninum (Bar- 
xanj, et Mediolanum-Sanionum (Saintes j ^ et l'autre par Tamnum 
(St.-LiersdaTai]lon},iVbwr)ri-^iii9t (Royan), Mediolano-Santonum 
(S^a in tes.) L'auteur a reconno^ la voie romaine, sur une longueur 
4e 1000 toises,, dans les marais de Montferrand où on la désigne 
•eus le nom de chemin de la vie (voie). 11 a découvert dans quel- 
ques-unes de ces stations plusieurs objets d'antiquités romaines. 

4<>< La voie de Bardeaux en Espagne, par Dax, est indiquée, 
dans l'itinéraire d'Antonin par MÙsconnum, Segosa^ Losa^ Boîosi 
Stirdegala. M. Jouannet , sans faire des recherches sur les trois 
)>remière8 stations, s'arrête sur celle de Botos , qu'il n'établit 
point à la Teste de Bueh j comme d'Anvilie , mais bien entre 
' jârgeniière et Lamothe» Son opinion est fondée sur des calculs 
positifs, sur la découverte de la voie antique, que l'on peut 
suivre depuis les bords de la Leyre jusqu'à Bordeaux II' pense 
.que le nom de Boïos désigne moins un cbef-lieu qu'une pctt^ 
plade de pécheurs répandue amour du bassin d'Arcachon. C'est 
sans doute à celte peuplade qu'on doit attribuer les nombreux 
tuniuli qu'on cencontre dans ces contrées, où l'on a trouvé 
plusieurs objets d'antiquité > notamment au village de Hins. 

5^^. La voie de Dax à Bordeaux, d'après l'itinéraire d'Auto* 
nin^ désigne pour stations, Cœquosanty Tellonuniy Sallomacum^ 
Burdegalam ; les deux premières sont inconnues. Sallonacum ^ 
Sales ^ nommé aujourd'hui le paradis des Landes, et plusieurs 
lieux intermédiaires 3 en suivant la voie romaine par Sestas y 
feorbissent dcS données certaines sur la direction de cette voie 
jusqu'à Bordeaux. 

6^. La voix de Bordeaux à Périguenx a pour stations, d'après 
là table théodosienne, Faratedo ^ Corterate, Ca..Oy Fesuniia; 
, yàMledà répond à Vayres, et Corleratek Goutras. 

M. Jouftnnet fait mention , dans un j*. paragraphe , de quel- 
ques Toies romaines qui existent dans le dé|>artement de la Gi- 
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lldnde, et dent les itinéraires n'ont point parlé. T.a V*. est celles 
«qui s'embranchait à la voie de SàllomacurH^ et condaisait à fié-^ 
-lin., et probablemeikt an-delà. Elle aboutissait à un point dont 
ies ruioes s'appellent encore le Pont Romain. Une autre voie^ 
Connue sous le nom de Lebadcy conduisait de Bordeaux dans le 
fias Médoc; on ne la retrouve plus au-delà de LeSparre; maiê 
-on connaît dans cette partie deux anciennes routes, dont une, 
peut-être , fit partie de la voie romaine. L'une de ces routes j 
t^nnue sous le nom de Chemin CastilloheS , aboutit à Soulac ; 
l'autre , appelée CkeminduBoi, conduit a la pointe du Vérdon^ 

M. Joua n net èermine son mémoire par les remarques généra-* 
les suivantes : 

tt A l'exception éÇL Chemin de la Voie et de quelques points dtt 
^Chemin Galiien, ce que le département de la Gironde conserve 
encore des voies que les Romains y ouvrirent, ne consiste qu'en 
simples levées ou chaussées en terre et en Sable recouvertes et 
«exhaussées par Une couche épaisse de cailloux ^t de gravier bat- 
tus pour leur donner plus de solidité. Cette construction , si 
cimple en elle-même , se fait surtout remarquer dans les lan^*' 
^ des ; les antiques chaussées y dominent encore k plaine stérile 
et nue. » ( Rapport sur les travaux de VJcad. des scienc, et arts 
de Bordeaux^ i825, p. 2 y.) 

t^2. MKinâaics stnt lis viUkiiCsi dis THKitMEft Dit Bativx, par 
c M. &t7HyiLLB, în^So. , 4 I^lainc^s- Caen ; \%i%\ Châlopini 

Les premières découvertes, relatives aux Thermes de Bayenx^ 
remontent à l'année 1760 \ on reconnut alors, par hasard, une 
talle circulaire ; mais la curiosité que ces ruines excitèrent d'a- 
bord , n'eut pas d'autres résultats. De nouveatix travaux , en« 
trepris eniStîi , dans l'ancien cimetière de St.-Laurent , mi^ 
rent à jour quelques autres rtrines antiques, et pour cette fois 
l'autorité et le zèle des savans s'entendirent pour ordonner 
et diriger des fouilles. Elles ont eu pour résultat la reconnais-^ 
stnce d'anciens thermes d'une vaste étendue ^ dont M. l'in- 
géniear fiuryille a dressé des pilanselacts, reproduits par les 
planches qui accompagnent son mémoire. On trouve dans 
ée mémoire des observations de tous les genres sur les dimen^^ 
sions de l'édifice , les proportions de ses diverses parties ^ son 
architecture et ses ornemens ; enfin la liste des objets anti^ 
G. TomkV.' i3 
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<nies qu'on y a recueillis , et qui se réduisent , outre le« dé - 
bris de colonnes , pilastres et chapitatix , à une grande quantité 
de fragmcns de poterie romaine , à quelques carreaux de mar- 
i>rc8 de décoration, des fers de cheval garnis de leurs clous 
saillans, un anneau et une boucle d*oreille en bronze, le frag- 
ment d'un petit bag-relicf en bronze, des monnaies anglaises 
ou françaises ^ et à quarante-quatre médailles antiques , por- 
tant la tète de plusieurs empereurs qui ont régné depuis Tra- 
yan jusqu'à Gratien. L'auteur du mémoire conclut, de l'état 
des ruines de l'édifice, qu'il a été détruit par le feu ; il croit 
même y reconnaître les traces de deux incendies , le premier 
^ers les temps d'Antonin, aucune médaille des empereurs qu4 
régnèrent après ce prince jusqu'à Gallien , ne se trouvant dans 
Jes ruines, et le second à l'époque de l'invasion des. Gaules par 
les Saxons, soiis Gratien. Quoi qu'il en soit de ces conjectu- 
res , le mérite du mémoire de M. Surville n'en est pas moins 
réel : il annonce une grande exactitude dans les observations 
et la description des lieux : c'est là ce qui intéresse véritable- 
ment la science archéologique > et ceux qui la cultivent sau- 
ront un gré tout particulier à M. Surville de la peine qu'il s'est 
donnée, pour mettre sous leurs yeux la représentation fidèle 
des ruines des thermes romains de Bayeux. G. F. . . 

373. ViLLB AiiTiQUB DB Manbrurb, en Francne-Gomté. Extrait 
d'un rapport adressé au préfet du département du Doubs , 
par M. Marmotte , architecte de la ville de fiesançon. 

La ville antique de Mandeure , située sur les bords du 
Doubs à a lieues de Mpntbéliard, dans le vallon le plus' 
pittoresque des environs, devait offrir un coup d'œil ravissant, 
tant par sa position que par les édifices somptueux qui la dé-' 
coraient. De cette belle cité il ne reste plus maintenant que 
des ruipes qui couvrent un espace immense de terrain , mais' 
qui cependant offrent encore , pour l'histoire et les beaux*aii:s^ 
mne mine d€S plus intéressantes à exploiter. Partout le sol est 
recouvert de débris de tuiles et de vases ; à chaque pas^ l'on 
clécouvre , dans le sein de la terre, dès marbres précieux, d,ei 
bronzes, des médailles, des fragmens d'architecture et de sculp- 
teur du pins beau fini. On y trouve aussi des édifices entiers^ 
dont le plan est parfaitement conservé , où l'on peut voir la 
distribution des maisons , leur position , les rues et les places 
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|)Ul>liqUes ; et pour tout cela il ne faut creuser qu*à 5 ou' 4 
pieds de profondeur. ' ' 

Combien il serait intéressant pour Thistoire, que le gouveï*- . 
bernent voulût^ Lien encourager une entreprise ayant pour 
objet de faire des fouilles suivies dans ces vastes chanlps.qtii 
furent la patrie des ai*ts , et qui en offrent encore dé si beatix 
restes ! Les inscriptions , les médailles ne viendraient-elles pas 
noivs éclairer sur l'origine de cette ville ? Les débris des mo- 
numens ne nous feraient-ils pas connaître le beau siècle qui les ^ 
a. vus naître?, * 

Mais, pour mettre à exécution ce grand dessein , il faudrait 
commencer par faire cesser l'espèce de pillage auquel lé s5l 
de la ville antique est continuellement explosé; et Toii ne 
pourrait 7 parvenir qu'en achetant tout cet espace de terraiti 
qui appartient à difiPérens particuliers que l'appât du gain port^ 
à fouiller dans leurs champs , démolissant ce qu'ils rencontrent , 
et spéculant sur les objets précieux qu'ils trouvent. C'est 
de cette manière qu'une tête en marbre ^ d'une belle cou- 
servation et d'un beau caractère , vient d'être découverte par 
un paysan qui me l'a vendue ; te paysan l'a trouvée en dé- 
' molissant les ruines d'une salle de bain , dont le plan est assez 
bien conservé, avec l'intention de se servir des matériaux pour 
en bâtir une maison. 

C'est ainsi que les minés d'un monument refliârqUable peu- 
vent être entièrement détruites par l'ignorance et la cupidité ; 
car il est certain que celui-ci était occupé par des thernies , 
dont la profondeur des constructions souterraines atteste l'im- 
portance. Les débris de vases étrus<|ues qUé j'y ai remarqués, 
quelques vestiges de fresques sur des appuis , et dette belle 
tête de marbre que j'ai l'honneur de vous offrir pour être dé- 
posée à la bibliothèque publique de Besançon , tout me fait 
présumer que si des fouilles étaient poursuivies en cet endroit^ 
on pourrait faire des découvertes encore plus intétessantes: 

n^i. DissÉRTÂTiON SUR tSAMABôiiRivA , ancienuc ville de la Gaule ; 
par M. Mangon m la Laude; in-8^. , avec a pi. St. -Quentin^ 
i.8a5 ; Tilloy. 

Deux opinions partagent les géographes sur la position dé 
l'antique Samarobriva j que les uns placent à Atniefas et les au- 
tres à St. - Quentin i On a parlé tussi dé Cambrai ; mais cette 

i5. 
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troisièn>« opinion n'a pas été sérieusement défendue. M. Mad- 
\^\xu ne discute que les deux autres, et il se prononce poar St.- 
Quentin-, fondé sur les raisons suivantef : i®. Samarobriva e^X. 
composé de deux mots celtiques Samara ou Sama , nom de la 
rivière de Somme, et bn'g , briva , porl^ passage , et St.-Qaen- 
tin est en effet &ur la Somme , avec un pont ou aboutissaient 
trois voies romaines^ 20. César , après avoir tenu les états des 
Gaules à SamarobrivA, envoya ses légions en quartiers d'hiver , 
sur six points différens, situés autour ( circum ) de cette place, 
et dans un rayoïi de cent mille pas (millibus passuum centum 
^ontinebantur) ; la place de chacun de ces six camps est encoi^ 
connue, et ils se trouvent tous dans le rayon de cent mille pas, 
en prenant St.* Que min pour point de départ. A Tégard d'A-* 
miens , au contraire , plusieurs de ces camps se trouvent fort 
éloignés de ce même rayon. M. Mangon expose ensuite com- 
ment Samarobriva prit bientôt après le nom à'Augusta Vtra- 
manduorum ^ et, lors de l'établissement du christianisme, celui 
de >St. -Q senti n, de Quintinus y chevalier romain, qui prop%gea 
avec ardeur la religion du Christ dans ces contrées , et eut la 
.tète ti^anchée dans Augu«ta même ; ainsi St,'Quentm , Au- 
gustaVemhonduorumeX Samarobriva ne sontqu*nn seul et même 
iieu. Des travaux de fortification ont fait découvrir à St. -Quen- 
tin une foule de débris romaind et de médailles , soit con<^ 
sulaires , soitîpipériales, depuis Augufijte jusqu'à Gratien ; en- 
un de belles médailles gauloise* en or et en ar^nt. L'auteur 
de cette diséertation traite son sujet avec une bonne foi qui 
appelle la discussion et l'examen : ses raisounemens sont fon- 
dés sur les textes de César » les distanoe9 et Fétat actuel des 
lieux. C'est au^^ 9avans , plus spécialement occupés de la géo- 
graphie comparée des Gaules , à donner à cette opinion l'au-* 
torité qu'elle mérite , ou à la réfuter s'ils ont des faits plus con* 
cluans à opposer aux faits positifs consignés dans le texte de 
l'ouvrage que nous annonças, et qui mérite d'être recom- 
mandé à la fois à l'attention des géographes et à celle dés ar- 
chéologues. CF. 

275. Corpus ijssciiptionum gbjecaium. Edidit - Aug. Boxcuiius 

vol. I , fascicul. I . 

. Notre intention n'est point de donner , àk% à présent , une 
analyse de cet ouvrage important, dont la publication ne fait 
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que de eo'nmencer. IVous porlerons, cette fois seulement , lat- 
tention des savaiis sur une discussion très-vive àJaiqoelie ce re- 
cueil a donné lieu en Allemagne. Il a été jngé tres-sévèrè- 
lueat par le célèbre philologue Herm«>nn , dans la Gazett&litté^ 
raire de Leipzig, i8a5> n***. 238 à 241. Cette critique a 
provoqué une réfutation non moins étendue de la part de 
1^. Meyer; elle est insérée dans la Gazetit littéraù^e de Halle, 
décembre i8a5, n^s. agS à 297. M. Hermann attaque à la 
fois le texte et 1* interprétation d'un certain nombre d'inscrip- 
tions. Un des points de la contestation .est celui qui concerne 
une prétendue inscription de Leticade, publiée par Démétrius 
Petriz2opulo , dans un ouvrage sur Tancten état de la Leueadte , 
Florence, 181 4- Cette inscription a fait beaucoup de bruit 
en Allemagne. On a accusé Petriszopulo d'avoir forgé cette 
inscription ; on a sommé Tautear de produire l'original : il 
a répondu qu'il avait vendu le monument au tnusée de Nani ; 
on a recouru à ce musée , l'inscription ne s'y trouve point. Ce 
qu'il y a de certain , c'est que plusieurs ouvrages , cités par 
Petrizzopulo , n'eiiistebt pas plus que sa prétendue inscription. 
Voici lès titres de ces ouvrages supposés : Scheffer, de Perànti- 
quis Corinihiis dmfnviç , TJpsal, f65o, in-4**» » Gr. Wernsdorf , 
de fycurgi epochis spécimen-, Lettres et Observations sur la 
Grèce , par Norden ; .Mémoires sur le Saut de Leucade et le 
Temple <i'-r4[po//o/2 , par Chardin , Amsterdam , 1 yog , in-4*. 
Uoé falsification semblable est un événement dans Yhi^ 
toire de la philologie. Boeckh a inséré et expliqué dans 
son édition la prétendue inscription de Leucade t ,9àns la croire 
précisément authentique ;- Hermann veut qu'elle le soit ; mais 
■on antagoniste Meyer la regarde comme absolument fausse.- 

D. 

2^6. Catâlogub des médailles trouvées à Dombresson (pyii^ci'» 
pauté de Neufchâtcl) , en septembre i Ç24 ; publié par la 
Société d'Émulation patriotique ;.in-8®. Neufchâtel; i825 ; 
Wolfratt. 

Ces médailles, au nombre de 4^0 , ont été découvertes, par 
hasard, au pied des rochers situés au nord du village , et à 
proximité de deux blocs de granit qui semblent avoir été 
choisis comme signes du point où elles furent cachées sous 
«ne grosse- pierre plate. Jjnt seule de ces médailles est en cr 
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et toutes les autres eu argent, et très-bien conseryées. Les plus 
modernes sont de Néron , et les plus anciennes appartiennent 
à. 74 ^Auiilles romaines ; les antres sont des empereurs qui ont 
précédé Néron , ou bien de son règne. C'est donc avec toute 
raison que les auteurs du catalogue , les pasteurs Ladame et 
Mortbier , présument que ce petit trésor fut enfoui peu de 
temps après le règne de Néron , et durant la guerre qui éclata 
en Helvétie , lorsque Otton et VitcUius se disputaient l'empire, 
l'an 68 de l'ère chrétienne. Quelques-unes des médailles de 
cette collection, malheureusement dispersée, sont assez rares, 
çt les catalogues de ce genre ne manquent pas d'intérêt, par 
la désignation précise des localité^. CF. 

277. MoifiXAiES CppiQUKS trouvées en Suède. — !• Un fils de 
paysan , de la paroisse de Wahlbœ, qui n'est pas très-éloignée 
de la ville de Gefle, a trouvé , l'année passée , en bêchant la 
terre , une quantité de monnaies d'argent arabes y de l'espèce 
appelée Kujiques. Le poids de toutes ces monnaies . est de 10 
onces et demie, L'Académie d'histoire et d'antiquités, à Stock<'« 
hohn , Içs a achetées, jolies sont totites frappées dans les an- 
nées 90^ k 91 5, et ont probablement été enfouies dans la 
terre quelques aances api^s , lorsqu'elles furent introduites 
en Suède ps^r le commerce de ce pays avec la Russie. [Messag, . 
français du Nord y 4 septembre iSaS , p. SaS.) 

278. La cathédrale de l'Assomption au clocher d'or a Yladimi^ 
sur'la Kliazma. (Extrait" du Journal patriotiqi;e Notietsch, 
tapisske, oct. 1824, n**. 54.) 

La ville de Yladimir en Russie , est bâtie sur la rive la plus 
élevée de la Kliazma et du côté de la route de Nijegorod.. Elle 
présente un des plus beaux coups d'oeil qui puissent se rencon- 
trer en Russie. ' . 

L'attention des voyageurs se porte d'abord sur la c^théd^ale 
de l'Assomption , l'un des plus anciens temples élevés par les 
Russes en l'honneur du vrai Dieu. Elle* est située au milieu 
d'uae montagne et daps ivn endroit magnifique qui s'élève pres- 
que perpendiculairement au-dessui de la Kliazma. 

Les annales les plus anciennes en attribuent unanimement 
j'érection, ainsi que la fondation de la ville, au grand- princç 
Yliidiii^ir^ Tan g^i de Fève çhréti^ni^e. Daps le principe ^cetl^ 
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église' était en bois; mais, ayant été consumée par un incendie 
en ii58, elle fut recommencée sous les auspices du grande 
prince fiogoloubskj, qui, deux ans après^ la fit rebâtir en pierra 
tous l'invocation de la Sainte "Vierge. Elle est toute de pierre 
blanche,, transportée par eau du pays des Bulgares jusqu'à l'em^ 
bouchui^e de la Nerla, qui se jette dans la Kliazma>; les ouvrier» 
les plus babiles , et que l'on fit venir de diverses contrées , fu- 
rent employés à sa construction. 

379. Église de Riddakholh a Stockholm. (Prospectus.) 

n L'égiise de Bîddarbotm est remarquable tant par son ancien^ 
seté , par les tombeaux des-, grands hommes qu'elle renferme » 
que par les differens changemens. qu'elle a subis. Nous en 
avons bien quelques grayures,^. mais qui sont ou trop peu. satisr 
faisantes pour mériter l'attention des , amateurs ; ayant seule- 
ment pour but de montrer la pompe des funérailles de nos rois, 
il manque aux amateurs un ouvrage digne de ce beau monu- 
ment, qui renferme dans son sein tant de souvenirs de la gloire 
nationale. L'église contient quantité de détails intéressans, ainsi 
qu'un grand nombre de trophées doujt l'existence est inconnue 
aux étrangers; même plusieurs de nos compatriotes ne peuvent 
qu'ignorer les trésors qui s'y trouvent réunis. — Nous avons 
osé entreprendre de publier cet ouvrage souâ le titre d'^"- 
gUse de Riddarholm , qui en donnera l'ensemble et les dé- 
tails, et dont un texte explicatif va offrir les renseignemens 
historiques et topographiqaes. Deux artistes habiles, l'un ar- 
chitecte, l'autre dessinateur, se sont engagés pour les planches; un 
savant très-distingué va fournir le texte, qui sera impriqié en 
suédois et en français. 

» L'ouvrage complet sera composé de 3o planches lithogra- 
phiées et se publiera par livraison de 5 pi. avec le texte ; le 
tout grand in-folio sur beau papier vélin. L'aperçu suivant peut 
donner aux amateurs une idée des sujets que nous nous propo- 
sons d'y traiter. Le titre avec une vignette représentant le 
cloître et l'église telle qu'elle était avant l'année i5ao. — Vue 
iïe la place et du palais' des Nobles ; la statue de Gustave WasvL 
et l'église de Riddarholm. — Plan de ladite église. « — Qiiatr(! 
façades extérieures. -^— Deux vues perspectives et deux pioiils 
de L'intérieur. — Tombeau de la famille des Gusta^^e eu pers« 
pectine. — Tombeau de là fdmiUe' Carîovingknnc du cOtc exté- 
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rieur ^ vue perspective de l'intérieur et coupe. — Tombeaux* 
des familles de Baner et de Torstenson. ~» Cénotaphes de Ma-' 
gnus Ladulas et de Charles Knutson. ^^ Cénotaphes , pierres 
sépulcrales et autres monumens remarquables. — - Dessins detf 
décorations funéraires de Charles X, de Charles Xl*et de son 
épouse Ulrique Éléonore , de ia reine Ulriqne Éléonore , d' A« 
dolphe Frédric, de Gustave III, de Sophie Madelaine, de Charles 
Auguste, de Charles XIII et de Hedvige Elisabeth Charlotte. 

» Chaque livraison coûtera lo rikd. de banque. Aussitôt qu'il 
y aura un nombre suffisant de souscripteurs, on commencera 
Fouvrage, qui sera continué avec promptitude, de manière qtie, 
dans Tespace d'un an , il sera livré complet. 

>»La souscription est ouverte, jusqu'au i". juin t8a6, à U 
librairie de Walter à Stockholm , Storkyrkobrinken , quartier 
Minotaure, maison No. 4. » 

280. MoHUMsns ou BOTADMK DES Vhx^-^k&^'^X^Choix des monu^ 
fnens les plus remarquables du royaume des Pays-Bas^ qui paraît 
^ Brux^elles , intéresse à la fois par les monumens qu'il repré<>^ 
sente, sous le rapport de l'histoire et de Fart, et par les belles 
gravures à ïaqua-tintaj le texte en est concis et entremêlé de 
' remarques judicieuses et de noies historiques inédites, imprimé 
in-folio sur grand et beau papier ; il peut être classé parmi les. 
ouvrages recueillis par les amateurs pour former une biblio- 
thèque de luxe. Le i5®. cahier, rendu public depuis quelques 
jours , contient la porte Guillaume^ érigée à Bruxelles en iSuo 
sur les dessins de M. Suys, prof, à l'Açad. royale d'Amsterdam, 
le château de Juslenville près de Spa, et le nouveau théâtre de 
Liège, construit en 1820 sur les plans de Dukers fil^. (Message 
des se. et arts, fév. 1825, p. iy6.) 

a8.i . MsMOBiA STpRicA suL cASTBLLo Di MoMTOBfo. Mémoîres his- 
toriques sur 5e château de Montorio ; par Gio. Gioa. Orti, 
In-80., p. 34, Vérone, 1824, Soc. typogr. {Giorm ddV ital\ 
letter.y janv. et fév. i825, p. 53.) 

Ce mémoire renferme la description du site sur lequel est 
bâti le château de Montorio , Torigine de çon nom , son anti- 
quité qu'on croit romaine, les médailles et les inscriptions 
qu'on y a trouvées, et les changcmens qui s'y sont opérés par Isi 
succession des propriétaires. 
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28q; Dl^MliHMOIf StSTOBIQTTK BT MônUMENTALB Dt LA CATHioBALS DE 

Bourges; par M. Romilot, chaûoine. In-8<^. avec 4 pl-s Paris, 
Johanneaii. 

La cathédrale de Bourges est un des moumneps le&pjiiis i:e^^ 
marquables que nous ait légués Tarchitecture 4u moyen âge ; 
elle surpasse de beaucoup d'autres cathédrales plus fameuses, 
qu'elle ; jusqu'ici pourtant elle n'a point toute la renommée, 
dont elle est digne , d'abord parce que la ville où elle est placée 
n'a , avec le i^ste de la France , que des communications pei&, 
nombreuses , et languit depuis long-temps dans un état, d'inac- 
tion que son importance passée çt sa situation centrale rçndent, 
presque inexplicable ; ensuite, parce que nous avons jsn général, 
trop dTndifference pour nos monumens de provinces. ^ 

Le livre que nous annonçons n'est qu'un inventaire fort cir- 
constancié de tous les détails de cet adniirable édi^e . Il n* y 
faut chercher ni considérations savantes sur l'origine et les mo- 
difications successives de l'architecture gothique, ni même Tex- 
pression fidèle de la sensation profondément religieuse que nous 
inspirent ses monumens. C'est tout simplement un vademecum 
assez mal écrit, mais au moins fidèle, et qui pourra être de 
quelque utilité aux voyageurs et aux antiquaires. On regrette 
seulement de rencontrer sans cesse dans l'oiivrage de l'abbe 
Romelot, au milieu de détails purement techniques, de longues 
et fatigantes déclamations sur k révolution , qui pourtant n'a 
fait que très-peu de mal à l'église de Bourges. Malgré les dé- 
fauts de te livre , il serait à désirer que , dans chaque partie de 
la France , les homnies qui s'occupent d'antiquités voulussent 
en rédiger de semblables sur ce que leur pays a de plus curieux. 
(Ze Glàbe,*VaLri8, 3i déc. i8a5.) 

â83. PlBKRES ANTIQUES^ PEINTES EN HoLLANDE. ( jélgcm» KoiUt Cn 

Leiter-Bodcy 21 oct. i8a5. ) 

Des ouvriers , en déblayant les fondemens d'une maison 
•ituée à Monnickendam, y découvrirent, dans une niche prati- 
quée dans l'épaisseur d'un ancien mur , plusieurs pierres plates 
sur lesquelles sont peints les sujets suivans, savoir : 

L'une, entière et bien conservée, l'enlèvement de la déesse 
Velleda' * 

Une a*. , de tous points semblable à celle qui fut apportée 
en i8!i2 à M. Du Tour. 
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Daas une 3«. on voit la chaste Suzanne, garrottée,, entre ji^t 
soldats. 

Une 4*. représente Suzanne assise dans le bain. Derrière elle 
paraissent les vieillards, dont l'attitude explique assez les inten- 
tions coupables. 

Une 5*. offre le tableau d'un cbamp de bataille couvert d'é^ 
pées , d'arcs , de flèches , et d'autres espèces d'armes inconnues 
dé nos jours. 

Enfin , une 6^. représente un homme à genoux en adoration 
devant un cerf. 

M. J. C. Du Tour possède deux; pierres de cette nature, trou- 
vées en 1823 dans le Koedigkervaart, lesquelles, sous le double 
rapport de la matière et des dimensions, ressembleat absolu- 
ment à celles décrites ci-dessus. 

a84. Obigins os la taiissiris sk Batxux, prouvée par elle-même ; 
par H. F. D^aunby , de Bayeux. In-8^. de 6 feuilles. Paris ; 

1825 ; Arthus-Bertrand. 

' > 

385. ^OTK SUCCINCTE des objets d'arts et de cui^iosités chinoise& 
composant le cabinet de M. F. Sallk, à Paris. 

On remarque parmi ces divers articles , dont beaucoup ont 
été envoyés par les missionnaires résidant dans les différentes 
provinces et par les K. P. habitant le palais impérial de Pékin ; 
et outre les livres et dessins, plusiaiirs pièces qui ont fait partie 
des cadeaux envoyés par l'empereur de la Chine à divers souve- 
rains, notamment au roi Louis XYI, au stathouder, à M. Bertin, 
ministre d'état sous Louis XY et Louis XVI, à M. de Latour et 
autres , un petit coffret en laque du Japon, qui a appartenu .à la 
reine de France Marie-Antoinette. Les médailles p^^oviennent 
de M. Titzing, ancien ambassadeur en Chine. Beaucoup d'objets^ 
entre* autres les costumes , viennent du ^yage de l'amiral Kru- 
senstern ; d'autres pièces remarquables en bronze, en ivoire, etc., 
ont été recueillies en Hollande , en Angleterre et en France j^. 
dans toutes les ventes qui se sont succédées depuis trente 
années. 

\j9i vente publique aura lieu l^e 1 1 avril prochain. 



- .^J 
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a 86. Sur la maisqiX qu'habitait Giov. Boccage a Ce^taldo; par 
M. RossELLisi. {Aniologitty qov. i8a5, p. 86.) 

Voulez-vous connaître la maison de Boccace? Figurez -vous 
une modeste habitation construite en brique , selon l'usa^'e da 
pays ; à droite s'élève une tour carrée, d'où la vue s*étend sur 
des collines où sont bâtis des villages.' L'une de ces Collines ^ de 
forme pyramidale et plus petite que les autres , se nomme la 
colline de Boccace, parce que c'est là que, sous les ombrages 
d'un bois qui en couvre la sommité, cet homme de génie allait, 
durant les ardeurs de l'été, se livrer aux douces occupations de 
l'étude. C'est depuis peu que ce bois, long-temps respecté par 
le temps, a été détruit, sans égard pour sa mémoire. 

Caroline de Médicis de Linzoni, ayant fait l'acquisition de 
cette habitation , l'a fait réparer et embellir de peintures qui 
sont l'oeuvre de Pierre Benvenuti. L'une de ces peintures re- 
présente Boccace occupé d'écrire ses snblimes méditations , et 
l'autre retrace, par des figures allégoriques, sa mort et son 
immortalité. On rapporte qu'il s'est passé dans cette habitation 
un fait bien singulier. Une vieille femme, qui travaillait a tisser 
de la toile dans la pièce voisine de celle qui est ornée des pein- 
tures de Benvenuti , par le jeu continuel de la machine de son 
métier, causa la ruine d'une partie d'un mur où se trouvait une 
espèce d'armoire qui renfermait des manuscrits ^e Boccace. 
Cette vieille, d'après les préjugés du temps, crut faire une 
sainte oeuvre en les jetant' au feu. Ainsi, par un de ces coups 
bizarres de la fortune , une grande partie des travaux de cet 
écrivain, à qui les lettres italiennes doivent leur première 
gloire , a été perdue pour la postérité. 

Dans les temps passés , les sayans et les hommes de lettres 
vivaient de meilleure intelligence que dans le nôtre. Boccace 
avait une de ces âmes élevées au-dessns de la jalousie , de la 
critique et de la rivalité. Quoiqu'on dise que les aigles ne 
volent point de compagnie, ce n'en est pas moins un exemple 
rare et touchant que l'union in1:ime qui fut entre Boccace et 
Pétrarque, les deux plus grands écrivains que possédait l'Italie. 
Ils s'aidaient mutuellement de leurs conseils, de leurs lumières 
et de leur sagesse, et se soulageaient dans les besoins de la'vie. 
J^'un ne survécut que d'une année à la perte de l'autre ' Ou 
p^f^suine qu'une p»iilie des manuscrits détruits par le fanatisme 
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de cette vieille renfermait les épanchemens doaloareux de 
l'âme ardente et sensible de Boccace sarla mort de Pétrarque. 

Tandis qu'en Angleterre la tombe de Newton repose auprès de 
celle des rois^ la pierre qui recouvrait la modeste tombe de Boc^ 
cace, dans le fond du village de Certaido , a été brisée. Caroline 
de Médicis» remplie de vénération pour le génie de Boccace, a 
retrouvé un fragment de cette pierre funéraire, qu'elle cou-* 
serve dans la maison de Boccace , «t où se trouve ce vers latin ; 

Patria^ Ctrtaîdum , ttudtum/uit aima poesit. 

A. M^TKAL. 

HISTOIRE. 
■ , « - 

387. Kleihb WiLTttisGBiCHTB. Abrégé de Thistoir^ univers- 
selle, à l'usage des collèges ; par Cari. H. Lud. Poslitz.. 
5*. édit. rev. , corr. et augm. ; nt conduite jusqu'à la fin d^ 
Tannée i8a4* gr* in-8**. pp. XX. et igi, Pr., 31 gv. Leipzig; 
1825 ; Hinricbs. 

a88. Tables stkchbomistiqubs db l'histoibb ancibhnb bt modermb , 
contenant les principales époques de l'histoire politique , 
religieuse et littéraire , ainsi que celles des inventions et des 
découvertes les plus importantes; par J. F. Lamp ; in-4^» 19 
feuill. Pafis; iSsS ; Kenouard. 

^89 Lbhbbugh dbb Gbschiohtb obb Yœlkbb und Staatbr DBS Altbb-^ 
tbums , etc. Élémens de l'histoire des peuples et des états de 
l'antiquité ; avec une énumération universelle des principale» 
sources propres à faciliter Fétude de l'histoire ancienne, i 
l'usage des écoles et de l'instruction privée \ par Reuschbr. 
VII. et 880 pag. Pr. , 2 thlr. Berlin; 1824; Amelang. ( Hci^ 
delberg, Jahrbûch, der Literat,y v%i5 ^ déc. , p. laoS. ) 

Après des généralités historiques où l'Asie est considérée 
comme la première scène politique des peuples , l'auteur passe 
Il l'histoire disposera daffs l'ordre ethnographique. On y trouve 
en premier Heu les peuples d'Asie, d'Afrique, de l'Asie mi- 
neure; ensuite les peuples et les éta^s européens. Cette secokidç. 
section renferme en même temps l'Egypte sous les Ptolémés , 
la Syrie sous les Séleucides , et les jévénemcns de l'histoire des 
Juifs. •— L'auteur annonce dans son ouvrage des c onnaissance 
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en littérature très-étendues , mais dont il n'a pas tiré tout k 
parti possible pour faire uu choii plus heureux^ en fait de sourcet 
et de matériaux. L. D. L. 

!290. NoTiTiA HisTORiGA, Contenant des tables de matières, 
notices tbronologiques et mélanges à l'usage des historiens , 
des antiquaires et des hommes de loi ; par Hasiis Nicolas ; 
petit in-8^. pp. 270. Londres^ 1824; Baldwiu. 

*i^\ . B^stJMl 9B l'Hi8toib« Dts JiTiFS , par M. LIoR Halbvx. In-r8. 

Lecointe et Dnrey. Paris , i8a5. 

Bien de plus connu/, de mieux , de plus souvent et de plut 
diversement traité dans les annales de la religion et de la lit- 
térature, que l'histoire des Juifs anciens, du moins jusqu'au 
retour de la captivité de Babjlone, et l'érection du second 
temple de Jérusalem. Quoique bien moins^couverte' que la pré- 
cédente des ténèbres et des incertitudes de l'antiquité , cette 
seconde partie de l'histoire du peuple juif, plu& en rapport 
avec celle des peuples ^ des doctrines et de la civilisation mo- 
derne , est , bien plus que la précédente , sujette à des aper- 
çus neufs et intéressans. C'est à cette partie de l'histoire qu*i| 
a traitée , et au coup d'œil qu'à la fin il a jeté sur la situation 
présente et à venir du peuple juif, que se rapporteront le$ 
deux observations que je me permettrai , et dont l'ingénieux 
auteur lui-même ainsi que le public ^ apprécieront l'importance 
et la justesse. Une onvissiou , mais qui me semble remarquable, 
sera le sujet de ma première observation. C'est dans Thistoire 
du peuple juif, pendant l'existence du second temple, et sons 
celle des nombreuses sectes religieuses qui prirent naissance à ' 
cette époque , que l'on peut remarquer Tomission d'iin aperça 
I*'. sur la transmission des traditions et des monumens du ju- 
daïsme modifié par son contact avec l'Orient , où le puisa le di- 
vin Platon ; et ao. sur la spiritualité et l'immortalité de l'âme, 
dont il est si difficile de découvrir même les plus faibles traces 
dans les monumens du judaïsme primitif. Dans une histoire 
du peuple juif , qui serait écrite d'après les principes et les 
ménagemens d'une orthodoxie <• entière et rigoureuse ,, l'o- 
mission dont je parle ne pourrait être reprochée à T^^teur , 
caf dans un ouvrage de ce genre Ton doit considérer la croyance 
dpnt il s'agit comnie ayant existé de tout temps chez les juifs , 



!iô6 Tllslûire. N** agt^ 

l:oniinc apportée de TOrient par les patriarclies, et comme ayant 
.«té conservée par leurs descendans et transmise par Moïse , 
avec le reste de la tradition orale, aux chefs ou prophètes et aiit 
docteurs de la nation juive ; mais M. Léon Halévi n'a pas eu 
l'intenlion de faire un ouvrage de ce genre, quoique assuré- 
ment le sien porte un caractère religieux, et le cachet d'une 
philosophie sage et impartiale ; le public était donc en 'droit 
d'attendre de lui , sous le rapport de la variété et de l'intérêt , 
Ie$ avantages qui résultent naturellement, et comme par com* 
pensation , de la position où il a jugé à propos de se mettre. 

Une autre observation se présente sur le passage où l'au- 
teur parle de la propagation de la religion chrétien ne et de la 
mission dé son fondateur. La justice qu'il rend à dette époque 
sublime et régénératrice du genre humain , où Te monde , se 
dégageant dés langes de Tenfance païenne, vit contracter une - 
allia née féconde entré les traditions anciennement consacrées , 
ci des doctrines nouvelle^ les plus morales ; cette justice , dls- 
je, mérite d'atitant plus d'éloges que, rarement, les écrivains 
juifs en ont donné Texemple, et que presque toujours ils sont 
enchaînes ou dans les liens respectables de la croyance , ou dans 
des préjugés aussi peu dignes de considération que l'est l'incré- 
dulité. On aurait même pu aussi rappeler, comme un fait historique 
Irôp important pour être omis, que les premiers propagateurs 
de la religion du Christ annonçaient à la masse de la nation 
juive qui resta attachée aux formes matérielles du culte de ses 
pères, que dans la suite des siècles leurs descendans ensei* 
gneraient aux autres peuples ce judaïsme achevé , cosmopolite 
et spiritualisteque prétendaient propager les premiers chrétiens. 
D'un autre coté, Thistorien s'est permis, à l'égard de la reïigion 
juive dont il avait surtout à retracer Thistoire pour cette épo- 
que, une omission grave et injuste; car ce moitvement su- 
blime qui détache les hommes des biens d'un monde périssable^ 
pour porter leurs regards vers un monde de justice, de rému- 
nération et d'éternité , continua dans cette partie du peuple 
jnif qui avait refusé une religion sortie de son sein pour se 
répandre sur la teiTe ; et peiidant les premiers siècles contem- 
porains , les mêmes prodiges de courage , de foi et de résigna* 
tion furent opérés par les mêmes doctrines et Jes mêmes în- 
Aptrations. Les Néoplatoniciens eux-mêmes n'eurent-ils pas l'ex- 
travagance d'espérer pouvoir enter les doctrines pure» et sévère* 
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Revenues un besoin général v sur de» traditions licencieuses et 
matérielles ? L'ignorance et la barbarie corrompirent , il est vrai, 
(quelque temps après danis Tune et l'autre croyance, lat subl^imité de 
l'élan primitif, et la religion juive est restée marquée des traces de 
rabaissement et de la iservitu^^, ùindis que la religion cbrétienne 
s'est assise de nouveau sur le trône du monde avec le sceptre 
dfesarts, des lettres et de la civilisation; mais ce point de vue 
a entièrementéchappé à M. LéonHalevi, et il est trop important 
pour pouvoir être développé ici. L*auteur de cet article 
aura bientôt l'occasion de le faire lui-même avec une étendue 
proportionnels à l'importance du sujet. 

Un passage élégamment écrit, qui termine le résifmé de 
M. Léon Halevy , pourrait aussi me fournir le sujet de quelques 
observations nou sans importance. Je ne pense pas comme lui, 
par exemple , que les Juifs n'aieut plus à craindre de nos jours 
rintolérancé, mais seulement l'excès delà tolérance, ni que les 
changemens d'ailleurs nécessaires dans les formes extérieures 
de leur culte, puissent être utiles, s'ils ne sont accompagnés 
d'une véritable réforme morale dans leurs habitudes et leur 
existence sociale ; et quoique <?e passage soit cité dans un arti- 
cle sur le résumé de M. Léon Halevy , dans le dernier n°. de 
là Revue encyclopédique, je souscris aussi peu à l'adhésion que 
l'auteur de cet article donne au passage dout il s'agit, que je 
me joins au contraire avec empressement aux justes éloges qu'il 
lionne au taletit et au mérite précoce de ce jeune et estimable 
écrivain. Michel Bsrb. 

Î192. BiBtiOTHEQtm SACRKK , OU Diclionnairc universel historique, 
dogmatique , canonique , géographique et chronologique des 
sciences ecclésiastiques, contenant, etc., parles RR. PP. 
Richard etGiRAUD, dominicains; réimprimée ,^ avec additions 
et corrections, par une société d'ecclésiastiques; tomes 19 
et 20. ( PAR-RE ). 2 voL in-S**. , ensemble, de ôsfeuill. 1/2. 
Paris; 1824; Boiste. 

IigS. DiSSERTATIO DK ZoROASTRIS QUrBUSDAM PLACITIS , CUM DOC* 
TRINA CHRISTIA?(A COMPAHATIS ; aUCtorC T. P/ BeBOSMA , theol. 

, doct. lu-8^. Leydej i825; LuclUmans. 
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fig^. MâBtiiio sk' Sakti Pabii dil momts Suai ■ drll' £gtMo n 
Raitu. Martyre des religieux du mont Sioaï çl des eraïke* 
de Raitu; par Aumonius, moine. Ouvrage inédii. In^8«. 
pr. 87 c. Milan; 1826; Stella. (Nuovo jUicogiiLf janv. 1826, 

P- 73- ) , 

Cet o:avrage est une traduction en langue mlgaire d*:un mt^ 
nnscrit sur parchemin qui existe au monastère de Farfa ; il 
parait avoir été composé en l'an i55o, et contient en outre 
plusieurs autres légendes des saints en langue toscane , toutes 
publiées , mais susceptibles d'être abrégées. L'auteur primitif 
de cette relation fut, ainsi que l'annoncent le titre et la fin de 
l'ouvrage, un moine nommé Ammonius qui l'écrivit en langue 
égyptienne, c'est-à-dire en copte. On trouve cette légende 
en langue grecqtle dans un livre publié k Paris par Combefis ^ 
en l'année 1660, sqi|s Je Vtre de Illu^ftriiwi Christi martyrum 
lecti triumphi^ vetustis Grœconun monumeniis consignqti^ version 
grecque faite par un prêtre qui se nomme à la fin de l'opvrage et 
qui dit l'avoir traduit du copte- On trouve aussi dans la talHe 
des manuscrits grecs sans nom , dont Ducange se sert dans le 
j&lofisaire grec , le titre d'un fragment 01! abrégé d'un Sermon 
Kur Ifi massacre des saints Pères de Raitu, On lit , en langue la- 
tine, dans le recueil de Snrio et des Rollandistes» publié paf 
l^ouçsines, en grec .et en latin , à Paris , en l'an xôSg, une ai»<^ 
jtre relatiiDu du sort des .solitaires. tués k l'ermitage de JUitu et 
au couvent du mont Sinaï, faite par le moine Nilus. La tradac«i 
tion dont il s'agit ici doit avoir été faite d'après quelque ver- 
sion latine du texte grec publié par Combefis , dont je n'ai pa» 
tonùaissance; et je ne saurais encore dire si elle se trouve au- 
jourd'hui imprimée , ou si elle n'existe qu'en manuscrit. Cette 
traduction en langue vulgaire parait digne de voir le jour, 
boQ-séulement sous le rapport de la pureté et de la chasteté de 
la languis , mais encore sous celui du sujet ainsi que des usages 
des solitaires de l'Arabie au quatrième siècle , et des Blemmes, 
peuple peu connu , dont M. JViebuhr a parlé. dans les mémoires 
de l'Académie d'atchéologie de Rome, et enfin relativement à 
la simplicité et aux grâces naturelles du'^^le, qualités. que l'on 
s'étonn^ de trouver réunies dans un siècle aussi barbare , et 
qui, sauf la différence existante entre la langue d'alors et 
celle des beaux jours de la littérature , rappelle assez la ma- ' 
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«itète de Xéno|)lioa. Le mâoiiscint ne le trouve point divisé 
|kar chapitres ; pourpliisdeclarté, l'auteur en a établi plusieurs. 

ngS. KiBCBUi BiSTORiscoEs AsGRiv. Archives de l'histoirje ecclé- 
siastique. Cah. a et 3. In-8^. i3o p. Halle. 1824. 

Cet cahiers contiennent des extraits du Maste des^ prohnstans^ 
l'histoire de la mission des Baptistes, etc. 

296 HisTOtRS ABREGÉK DU Saciilegs chez les differens peuples, 
et particulièrement en France , avec des notes historiques 
sur les persécutions et leurs victimes; par S. F. (du Loiret). 
In- 80. de i5f. 5/4. Paris , l'aiiteur, rue Sainte*H)radnthe- 
Saint- Michel, n**. 33. 

397. HisTOiBi 9D Japoh; par J. Lamasi. In-ia de 9 f. : pr. 3 fr. 

Paris ; 1 825 ; Kajn^ond. 

t. • ' 

998. StosiA DI6LI Ababi. Histoire des Arabes; par Ans. Lbvati , 
' d'après Marigny , Gibbun , Andres et Rampoldi. 3 vol. in-i 1^ 
avec de nouv. pi., pr. lir. 6. Milan, 1825. 

299. Dbr Muhamedanismïïs. Sur le Mahométisme^ Histoire et 
Doctrine de l'Islamisme, d'après le Koran , le Sunna et 
autres sources ; par le D'. Amédée Wirsnkr. Partie F* ou 
historique, ln-8*. pp. VIII et 295. Leipzig ; i823 ; Klein. 

300. AmiAu MusuLMAHi. Annales musulmanes; par Gio Ra»- 
foiDi. Vol. VH, VIII, IX et X. In-8«. Milan, 1825. Rus- 
coni. {Bibliot, ital. y nov. 1825^ p. i55.) 

A mesure que l'auteur avance dans les temps qu'il s'est pro- 
posé de parcourir, l'intérêt s'accroît par l'importance des évé* 
nemens. Dans les quatre volumes qu'il vient de mettre au jour, 
on voit, après la naissance des ordres de la chevalerie , lés suc- 
cès et les revers des croisés , les vicissitudes du i*oyaume de 
Jértisalem , la formation d'une nouvelle croisade en Europe, 
la division de Ve^npirè d'Iran , les conquêtes des G^ecs , les 
nombreuses victoires des Francs daus la Syrie, runtdn de l'é* 
glise arménienne avec la latine, les expéditions qui' n'ont eu. 
qu'un succès partiel de Pise et de Gênes , les longues guéri*es 
soutenues parles Maures en Espagne, les différentes dynasties 
formées, éteintes, tombées ou rétablies;! espersécutions souf-' 
fertes par les chréMèns en'Egypte , la conquête de l'Afrique oQy 
G TcraiE V: isf ' 
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cidentale^ faite parles Tares , et celle de Tanîs et de XrippU;» 
]a décadence des empires des Sejjncides et des Fati mites, Véta^ 
blisseinent et les revers des niahométans dans la Sicile , let« 
gn erres entre les empires de Khouarazmic et de Gauride, les 
nombreuses révoltes parmi led mahométans comprimées , mais 
durables; la Palestine reconquise par eux et la magnanimité du 
vainqueur envers les chrétiens; des tremblemens de terre ^ des 
pestes , des famines et d'autres singuliers événemens passer 
depuis 1099 jusqu'en 1 1 87. Tout cela forme la matière du tome 
YII , qui embrasse le règne de six califes. 

L'auteur a pris soin d'enrichir son ouvrage de l'histoire po- 
litique^ et littéraire des Musulmans. Aussi parle-t-41 dans ce 
volume des poètes , des médecins et des savans qui ont paru 
dans ce temps. On y trouve l'incendie de la bibliothèque, de 
Tripoli, composée seulement de 3ooo volumes, et selon \e%, 
autres de iSo mille, incendie occasioné par le fanatisme 
d'un prêtre qui, voyant quelques exemplaires du Coran, s'é- 
cria que cette bibliothèque n'était remplie que de livres maho- 
métans, tandis qu'elle renfermait les monumens littéraires de 
l'Aratie, de la Perse , de l'Egypte et de la Grèce. 

En commençant le huitième volume, l'auteur fait une des- 
cription de l'état politique et moral de l'empire des Arabes. Ce 
volume embrasse le règne de trois califes et le cours des événe- 
mens depuis 1 187 jusqu'en \i5%. On y voit la Un. de l'empire 
Seljucide de.Kerman, les revers des Français dans la Syrie 
sous Conradin de Monferrat , les conquêtes du fameux Saladin, 
lesjsanglantes batailles données dans les environs de Saint-Jean- 
d'Acre,. l'arrivée dans 1^ Thrace de l'empereur Frédéric fiarbe- 
rousse , la cruauté des Francs après la conquête de Saint-Jean- 
d'Acre , la formation du royaume des Bulgai^es , la fin de 
l'empire Seljucide d'Iran , la formation de nouvelles croi- 
sades en Europe, et entre autres de celle qui /"qt dirigée par 
la reine d'Hongrie et d'une antre faite par les Français eties 
Yjénitieps; le mauvais succès de ces entreprises, les négocia- 
tions d'Alexis 'avec le doge Daudolp, la bassesse d'âme d.e ce|t 
empereur, enÇn l'élévatioft. ï\t, Baudoin de; Flandre ^ l'empire 
d'Orient i^ et son établissement dans les principautés de Nicée 
et de Trébisonde. 

Le neuvième volume renferme la période écoulée depuis 
ia58 jusqu'en i54o, et la dixième depuis ce dernjier temps 
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jusqu'en l^o%. Ici se rangent la barbarie et les cruautés des. 
TartareSy les progrès de l'Islamisme daiis les pajrs da nord , le 
caractère des croisés à cette époque, leur intolérance ; la dé- 
cadence des sciences chez les Arabes , Ja division de l'empire 
tartare, les fondemens du royaume deRipsa, l'envabissement 
des Tartares dans la Dacie et la Pologne , et la fin de l'empire 
latin en Orient. A mesure que s'élève l'empire des Patnahes » " 
celui des Mogols penche vers sa ru^ne. Viennent ensuite k 
puissance des Tartares dans la Russie, leur invasion dans 
la Natolie et dans la Per^^e , l'entière destruction des Mu- 
sulmans dans le royaume de Naples , les divisions des Francs 
dans la Palestine, et la fin de la domination des Latins en 
Syrie; enfin les vicissitudes, les troubles, les guerres et les 
changemens qui arrivèrent alors dans un grand nombre de 
royauriies, sont rapportés avec détails, sans omettre l'état des 
lettres > des sciences et des arts au milieu de tant de bouleverr 

semens. À. M. 

'\ 

3of. Cosso SI Stobia bohana. Cours d'Histoire romaine; par 
Onorato Olckss. Tom. i et 7». In-i6. pp. 262 et3io. Lîr. 5. 
MilaayVisay. 

3o5s. Critïcal KXAMtrrATioN OF Wbitakkb's Courte of iÏAn?(iBAL 
' OVBB TDS Alps ascertaineo. Examcn critique de l'ouVrage de 
' M. Whitaker, concernant le passage des Alpes. Nouv. édit. , 
Londres, r8a5. {Edinburgh JReuieWy 1825, no. 85.) 

On a au moins une dizaine de dissertations sUr la question 
desavoir où Annibal a traversé les Alpes : les uns font passer le 
général carthaginois par le grand St. -Bernard ; les autres par le 
petit; d'autres encore pa^ le mont Genèvre; les uns s'a^v- 
chent au récit de Tite-Live , les autres à celui de Polybe, La 
Revue dEdinbourg^ en examinant ces opinions, commence par 
établir en fait et par prouver que TitCrLive ne peut servir de 
guide ici, attendu que son récit est trop fautif, et annonce 
trop peu de connaissance relativement à la marche d'Aunibal. 
M. Whitaker et l'auteur anonyme de l'examen çritiaue de son 
oiivrage se décident pour les Alpes Pennines ou le grand 
St.-Bernard ; ils soutiennent qu' Annibal traversa le Rhône à 
Lanriol, tandis que d'autres supposent que le passage a eu lieu 
à' Rdquemaur?j ils croient que le Delta, dont parle Poljbe 



^ia H i s toit e. 

était aoprè» de I joa y et formé par le conflaent du Rhône 
et de la Saône, et qu'Ânnibal te porta vers les sources du 
Rhône ; Ammien Marcell'in dit qne le général carthaginois « 
•près «voir marché par le pays des Tricastini et sur les fron- 
tières des YocoDces, josqu'aax défilés Tricoriens, se- dirigea 
«ar la rhrière Druemtia^ pour pénétrer sur le territoire Etrusque. 
M. Wkitaker prétend qne la Druentia est, non pas la Durance, 
mais TArveiy et raoteur anonyme y voit la Drance. 

3o5. Mahûil PB L*aiSToiii m moyer agi, pour servir à Fétude 
et à renseignement de l'histoire générale , et particulière- 
meut de lliistoire de France, dans les collèges de Tiyiiver- 
ské ; par M. YH. Dksmicbils, prof, d'hist. au collège royal 
d*HenritV", a*, éd., rev. , çorr. et àugm.; in-8** , i3 f. 7/8 ; 
pr. : 3 fr. 5o c. ; Paris; i825; Colas. 

3e4* Dn* Mtsticismus Dts Mittilaltas. Sur le mysticisme du 
Éioyen âge et sur son origine ; par Schmio ; in-8^' de 5o4 p* ; 
Jena, i %^i.{GfeUing,^tl€hrHJnitig»^ i835y févr.; a8^. cah , 

pag.ajîO 

On a beaucoup parlé , à la vérité , sur le mysticisme ; mais 
personne n*a encore traité cette matière avec autant de pro- 
fondeur et de sagacité que M. Schmid. Dans son introduction , 
l'auteur cherche à établir une idée claire sur lé mysticisme en 
général ; elle est fondée snr la psychologie et l'authropologie 
La véritable source du mysticisme est désignée comme résultat 
de la lutte entre la raison et le sentiment, et est toujours prc- 
dominée par un Sentiment religieux. — L'auteur considère le 
myaticisnie du moyen âge dans trois difiPérentes périodes i 
la !***. est placée au commencement du 9'. siècle, ou depuia 
Jean Scotns Erigena, jusqu^au milieu du i!2*. siècle \ par con- 
séquent, just[U*âiu temps de St.-Bemard. La 1»*. période rem^- 
plit répoque depuis le milieu du 12^. jusqu'au milieu dU 
1 4'» siècle. Le caractère de cette période est prononcé par 
l'animosité def partis et de contrées entières contre l'église 
eatholiqne. La 3*. et dernière période enfin , part de la 
3*. moitié du i4*. siècle jusqu'à l'époque de la réformation. 

L. D, L. 
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3ib5. RiSTlimti silla storu dki riLiifCiPAv.i tbattati m paci. Ex- , 
trait de l'histoire des^principaax traités de paix depuis la dlTÎ- 
aion de l'empire de Charlemagae, j,asqa'à celai de Wettpha^ 

. lie ; par le comte Gius. Gatti i a vol,) Rome ; i Saf ^ Bourlié. 

306. HiSToiti DU GtoifAvis mHTiiraisxs roui iA hIliymncx d« 
LA Tires Saikti ; par Charles Mills ; traduite de ranglais 
par Paul Tibt , et accompagnée d*ua adas ; tome i , iu-8**. , 
32 f. 1/2 , pr. : 6 fr. ; PaHs ; i^sS ; Boulland; et çomp*. 

307. HiSToiBi Di LA ciotSADivi l'empxbiob Fiiolaicif , d'après les 
auteurs arabes ; parM. Rbihauo. (Suite et fin de Tart, n<^ 173), 

Frédéric» avant de retourner dan& se^ états, voulut \j9iter 
Jérusalem. Il nouf reste, sur ce voyage* le récit d'un témoin 
oculaire. C'est celui du desservant dé la mosquée d'Omar, qui 
accompagna Frédéric dans la visite de ce temple. Nous le 
tirons de la chronique d'Yaféï., lequel à son tour cite le téip^i^ 
gnage dlbn-*GlQUzi ^ écrivain çon.t^mpo.raiu*. C'est le desservant 
qui parle : 

« L'empereur était roux et chauve : il avait la vue faible; s'il 
» avait cté ^sclave, on n'en aurait pas donnée deux centsc 
» drachmes. Ses discours montraient assez qu'il ne croyait pas. 
9 à la religion chrétienne;, quand il en parUit, c'était pour s'en 
j» railler. Ayant jeté le» J^u^ 9nr rin^crîptîon en lettres d'or 
» que Saladin avait fait placer an haut de la chapelle de la 
9 Sacrait et oà on lisait ces^ paroles : Saladin purgea en iellé- 
» armée la ville sainte de la présence de ceux qui adorent plu- 
» sieurs dieux- (i)t. il se la £t expliquer. Ensuite il demanda 
» pourquoi on avait mis des grillages aux fènêti*es de la cha- 
«pelle, et sur ce qu'on lui dit que c'était pour écarter les 
' » souillures, des passereaux et des bêtes du ciel, il répliqua : 
éi Vous VOUS êtes délivrés des passereaux; mais, en place ^ Dieu* 
M VOUS envoie les cochons (i}. Quand l'heure de midi, fut venue , 
» nous nous mimes en devoir de faire la prière,, et les musuU 
» mans. de la suite du prince firent de même^ sans qu'il chjeiw 
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(1) Lf's.Miisuliuaos, sous préteite du culte que nous r^endbns â la 
Sainte Trîrtîfe , pnftendunt qnc non» adoron» trois dieux. 

(1) Par atdions il font entfndre ioi Icii eliri^Hrn». datait sans dtoiila 
une ironie , par laquelle Frédéric Caj^'iit aU*i9K>n à Tépitliète de cq^" 
cbbns que cous donnent \e% fanati^uif^ mut ulru^ns. 
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••chat ïi les en empechei. An nombre de ces derniers était 
» l'ancien précepteur de Frédéric , homme originaire de I^ 
» Sicile , lequel lui avait enseigné la dialectique, u 

»> C'est l'émir Schems-eddin, cadi de Napiouse, qui fut 
» chargé par le sultan d'accompagner l'empereur à Jérusalen>. 
- îi avait ordre de veiller à ce qu'on ne fit rien de ce qui pou- 
^ vait déplaire au prince, entre autres, qu'on ne prêchât pas 
» dans la mosquée d'Omar, et qu'on ne proclamât pas la prière 
» du haut des minarets. Le premier jour, le cadi oublia de 
¥ donner les ordi-es nécessaires. Aussi les moezzins , ou crieurs 
» des mosquées , s'acquittèrent de leurs fonctions comme à 
» l'ordinaire. Il y en eut même un , la nuit suivante , quî^ en 
» cette occasion , affecta de réciter à haute voix les endroits dç 
» l'Alcoran dirigés contre les chrétiens , entre autres celui-ci : 
' » Comment ferait- il possible que Dieu eût eu pour fils Jésus fils 
» de Marie ? or, l'enipereur était logé chez le cadi , à côté même 
» du minaret, et il dut entendre ces paroles ! Le cadi , très- 
» affligé, se hâta d'appeler le moezzin pour lui faire des re- 
» proches, et il empêcha", la nuit suivante, qu'aucun cri ne se 
>• fît entendre ; mais le lendemain l'empereur fit venir le cadi 
>» et lui dit : Quest âçnc devenu celui qui^ il y a deux jours ^ à 
^fail entendre du haut du mitmret telle et telle chose ? Le cadi 
» s excusa , disant qu'on avait craint de déplaire à rempereiir. 
» Le prince répliqua : P^ous avez eu tort; pourquoi manquer 
» ainsi ^ à cause de moi y à votre devoir y à votre loi y ù votre 
» religion l Et par dieu\ si vous veniez avec tiioi dans mes 
i> états , M 

Lejtexte jarabe est ici mutilé. On aperçoit seulement eii 
marge quelque» mois isolés qui semblent dire qu'au fond Fré- 
déric méprisait la .religion dans laquelle il était né , et que, 
s*il n'avait pas craint de soulever ses sujets, il aurait mani- 
festé ses véritables senti mens. 

Quant à Malcrizi , il se contente de faire dire à Frédéric , 
•. (ja'une des choses qui l'avaient engagé à venir à Jérusalem , 
c'était le désir d'entendre les musulmans appeler à la prière. Ce 
même auteur ajoute (|ue la vue de la mosquée d'Omar frappa 
l'empereur d'admiri^tion. Puis il coAtinue ainsi : <c L'empereur 
u voulut voir par ses yeux La chair^ ourles inuins prononcent 
» leurs sermons, l^endant qu'il y était, il vit entrer dans la 
» mosquée un prêtre chrétien , l'Evangile à la main. Ori'il 
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» avait été convenu qne les musalmans seraient à l'abri de toute 
» insulte dans leurs mosquées , et qu'on ne pourrait en aucun 
» cas, les troubler dans' leurs cérémonies religieuses. Cette 
» vue irrita l'empereur, et il défendit au prêtre d'avancer, 
» jurantde punir sévèrement tout chrétien qui entrerait dans la 
» mosquée sans une permission spéciale ; car, ajouta -t*il, nous 
» sommes tous les serviteurs et les esclaves du saltari. C'est par 

' / * 

» grâce qu'il nous a rendu nos e'gliseè ; noits ne devohs pas en 
» abuser, » » 

Enfin l'empereur quitta Jérusalem et retourna dans Acre, où 
^ mît à la voile pour l'Occident. Suivant Thistonen des patrie 
arches d'Alexandrie, son séjour à Jérusalem n'avait été que 
de deux jours. 

Makrizi représente l'empereur comme un prince fortinstruit, 
connaissant à fond la géométrie , la philosophie et les mathé- 
matiques. Suivant le goût de ce temps-là, il avait envoyé au' 
sultan , sur ces diverses sciences, des problèmes fort difficiles à 
résoudre. LesuHan se les fit expliquer par un scheikh de ses 
ffujetji , lequel lui en composa d'autres pour Frédéric (i).' 

Aboulfeda fait observer que le titr« d'empereur équivalait , 
chez les Francs , à ce que les tonsulmans appelaient le chef des 
émirs. Les états de Frédéric comprenaient la Sicile , la Lom- 
bardie et la Fouille. Aboulfeda cite un passage du cadi Gémal^r 
eddin, qui, plus tard, fut envoyé par le sultan Bibars auprès. 
de-Mainft'oi, fils, naturel de Frédéric, et qui racontait que 
Frédéric s'était fait remarquer entre tous les princes de ion 
temps par ses belles qualités et son goût pour la philosophie , 
la dialectique et la médecine. « Son inclination , ajoutait-il , le 
9 portait vers l'islamisme , vu qu'il avait été élevé en Sicile , 
» où il y avait beaucoup de musulmans. « 

Telle est l'impression que Frédéric laissa en Orient. Ce qu'il 
y a de remarquable , c'est que ces liaisons entre deux princes 
de religion différente ne scandalisèrent pas moins les musul« 
mans que les chrétiens. Après le départ de Frédéric, le sultan 
fut obligé d'envoyer des ambassadeurs aux princes de Mésopo- 
tamie et au calife de Bagdad, pour justifier sa conduite. C'était 



(i) Voy. un autre exemple de ces sortes de défis littéraires dans la 
Relaiion dç CÉt^ypte d'Abd-aJlatif, traduite par M. de Saçy, paç. ifi\, 
et suir. 
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«liAlout la çestion de Jérusalem aux cbrétieni qui révoltait i^ 
plus les esprits. 

Afakrizi rapporte que, quand il fut question d'évACuer lavQle 
sainte , les musulmans éclatèrent en gémiissemens f t en plaintes.» 
Les imans et les gens de la mosquée d'Omar se rendirent an- 
pics du sultan pour lui faire des remontrances. Dans leur in- 
dignation , ils affectèrent d'annoncer la prière à la porte de sa 
tente , à une heure indue. Le sultan irrité les fit chasser et 
les dépouilla des lampes d'argent, des voiles et de tous lea 
objets qu'ils avaient emportés de la mosquée ; cette conduite 
HÛligea encore plus les musulmans , et il s'éleva des plaintes de 
toutes parts. 

Il est dit dans Yafei, que plusieurs pièces de vers furent 
composées à cette occasion , dans lesquelles on déplorait avec 
amertume la per!e de la ville sainte. Ol auteur fait mention 
des deux vers suivans : 

« Il nous coûte de voir Jérusalem tomber en ruines , et le 
y soleil de ses édifices disparaître e;t se coucher. » 

« Les larmes nous manquent pour pleurer ; car, à un tel 
» spectacle, les larmes coulent et se répandent. » 

L'historien Ibn^Alatir interrompt au sai son récit, pour gémir 
sur cet événement. Il dit que ce fut de la paît du sulliin un 
a^ctc de faiblesse inexcusable , et comme cet écrivain, aipr^fort 
vieux, mourut peu de temps après ^ et avant que Jérusalem 
retombât au pouvoir des musulmans, il fait ces pieuses ré^ 
flexions : « JNos forces et nos moyens vienn^t de Dieu seul ; 
M conjurons ce Dieu généreux de nous rouvrir les portes de la 
>» cité sainte et de la rendre à l'islamisme. » 

Mais c'est surtout à Damas qUe le scandale fut au comble^, 
Nous avons dit que le prince de cette ville , victime des liai- 
sons du sultan et de l'empereur , était sur le point de perdre 
ses états. Malek-aschraf l'assiégeait en ce moment dans sa ca- 
pitale et le pressait vivement. Le prince jugeant l'occasion fa- 
vorable, pour soulever l'indignation du peuple, contre la poli- 
tique de ses ennemis , peignit la cession de Jérusalem aux 
chrétiens comme le plus sanglant outrage qui put être fait k 
l'islamisme. 

Aboulfeda rapporte qu*il fit venir l'iman de la grande mpsquée 
de Damas , lequel était l'idole de la multitude , et qu'il lui or- 
donna de faire 9 ce sujet un discours éloquent. L'iman flatté de 
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ce âxoU lionorabley ;rédta , u a jour de vendredi , son discoïtr^s 
çn présence de tout le peuple. Le dib'courd était entrèniêlé de 
vers et dé prose. On y remarquait ce vers* relatif aux précieux 
jiTantagesMe la ville sainte, et à la perte qui venait de frapper 
les musulmans : 

« Ces salles, qui naguère retentissaient des paroles du pro- 
» phète, sont maintenant désertes ; ce lieu, séjour chéri dos 
• vérités révélées , gît maintenant soùs ses ruines. » 

L'iman dont il est ici question n'est autre que Thistorien 
Ibn-Gioozi. 11 n'a pas ikianqué de parler dans sa chronique de 
cette glorieuse journée. « Le prince, dit-il, m'avait envoyé 
» chercher et m*avait ordonné d'insister principalement sur ce 
» qui pourrait toucher, le peuple. Je ne pouvais m'en excuser; 
» il y allait de rhonnèur de l'islamisme ; je montai donc c^^i . 
^y chaire, en présence du' prince et du peuple , et entr'autres 
» choses, je dis : Ainsi le citemin de la ville sainte va eù^efer- 
» mé à nos pèlerins; helasî vous qui aimiez à vous entretenir en 
» ce saint lieu avec le seigneur ^ vom ne pourrez plui y faire vos 
» prosternations. Vous ne pourrez plus y arroser le sol de vos 
» larmes. Grand Dieu ! quand vos yeux se convertiraient enfon- 
» iainès , vous ne saunez assez pleurer. Quand vos cœurs se 
» fendraient dé tristesse^ vous ne sauriez assel vous affliger, 
)» Ouiy à un- tel malheur lés larmes coulent en abondance ; à un 
V tel malheur les coeurs se déchirent de soupirs y à un tel mal" 
» heur rame ressent diwrribles angoisses, » 
. Le discours de Ibn-Giouzi pi^oduisit tin effet prodigieux. 
r.es assisians ne purent retenir leurs larmes , et les' esprits 
étaient si indignés qu'ils auraient tout souffert pour venger 
TaiFfonl; fait à leur religion. Mais déjà la ville de Damas était 
vivement pressé» par les troupes de Malek-aschraf. Bientôt lé 
sultan, se trouvant enfin délivré de la présence de Tempéréur, 
accourut avec ses propres troupes , et lés habitans furent oblr^ 
gés de se soumettre. Le prince fut relégué en Mésopotamie , et 
les esprits se calmèrent. 
' Quant à Frédéric , il n'est plus questionne' lui dans les au* 
teurs arabes , si ce n'est au sujet des relations qu'il continua 
^d'entretenir avec le sultan d'Egypte et les princes musulmans 
de Syrie. Plusieurs fois il envoya des ambassadeurs en Orient^ 
et les souverains musulmans lui en envoyèrent aussi. Ya^ei cite 
Il ne de ces ambassades dans lacpielle ^Frédéric fit préscintà 
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MaleL-aschraf, devena ^^rioce de Damas , d'an oura blanc dont' 
le poil ressemblait à celui dn lion ; cet onrs se nonrrissait de 
poissons , et il pouvait vivre dans l'eau comme sur la terre. 
Âboul-mabassenfait pareillement mention d'un paon blanc (i). 
On ne peut pas douter qu'à cette occasion, Frédéric et les 
princes musulmans ne se fissent mutuellement part de ce qui 
les intéressait. Lorsque saint Louis se prépara à faire une des-» 
ce n te en Egypte , c'est Frédéric qui, au rapport de Makrizi, eâ^ 
instruisit le premier le sultan. 

Il parait, au reste, que ces liaisons ne se bornaient pas à de 
simples relations d'amitié. Frédéric obtint du sultan de grands 
privilèges pour ceaz de ses sujets qui allaient commercer en 
Egypte. Nous ignorons , il est vrai , en quoi consistaient au 
jeste ces privilèges; mais on voit plus tard tous les princes qui 
occupèrent successivement le trône de Sicile et de Naples, sol- 
liciter ardemment la même faveur ^ ce qui suppose que les 
avantages n'en étaient pas médiocres. 
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(i) Il paraît que le sultan d'Éf^ypte envoya à son tour des animaux 
rates à Fre'déric; car Albert-le Grand, dans son ouvrage Deaninmlibus^ 
ptf 578, tom. VI de ses OEuvres complètes , fait mention d'une girafie , 
tous le iiom^ à!jérUbida et éc^eraph* 11 est vni que les aliieurs arabes 
du temps ne disant rien t^e ce fait} mais on sait, par leur téoioignaga 
et par celui de plusieurs voyageurs européens,que les sultans dTgypte 
était nt dans Tusage d'entretenir plusieurs de ces animaux dans leur 
palais au Caire , et le chroniqueur arabe Yafeï parle plus tard d'une 
girafie envoyêir par 1« sultan Bibars'i l|ainfroi« iili naturel de Frédé- 
ric*, ^n «st e'tqnne diaprés cela queBt'Bufibn, ni aucun naturalista* 
u'aient cite le passage d'Albert-lc-Grand ; il y a plus , Tiofatigable Du> 
cange et ses continuateurs n^bnt pas même cité dans leur ùlossaire de 
ia basse lalinUé les mots Anabula et Seraph sous lesquels la girafie 
jetait désignée dans le moyen âge , «t &f . le baron CuvieV s'est cru au- 
torisé â dire qae.depuis la.dominatioades iVomaias jusqu'au iS«. siéele, 
aaCMne girafie n'avait été vue en Europe j( voy. ses Ilechetx!ie.s 4i*f Itg 
monuntens fossiles ^ discours pre'liminaire , p. XXXIU^ On vit aussi 
une girafie à Fano en Italie en i436. Il existe à ce sujet une relation in- 
téressante d'Antonio Costanzi , qui a été inse'rée dans le Journal des 
^Vans de l'année 1^84 y page 490 6t suit. Cette relation n'a pus été 
DOBoae de Bnfibn.* - . 
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5o8. Apfftiçu st7B LBS pAoccs cBiMiNELs POUR floitcBLLSBiB, qui oiit ea 
lieu dans le Nord; 'par le prof. M TÉRUP. Suite. [Skandinas^. 
litieràU 'Selskabs ^krifier^ t. XX, p. i •' ) 

Nous avons parlé en 18*24 du commencement de cette revue 
historique des jugement crUeU prononcés et exécutes dans 
les siècles de- barbarie et d'ignorance. La suite du mémoire 
s'occupe des procès de sorcellerie qui ont eu lieu en Danemark, 
et dans les duchés qui fpnt partie de ce royaume. L'auteur s'est 
servi d'un ouvrage de Gropnlund, intitulé : Notice historique 
sur les hommes poursuivis et brûlés à Hibe^ pour cause de sorcelr 
lerie, 1770. C'est à l'année iSya que commence la liste dé- 
plorable fournie par cet auteur ; elle^ se termine à l'année 1 652. 
Ce ne fut qu'à cette époque que la cruauté des juges se ralentit, 
et que l'on cessa peu à peu de voir de la sorcellerie , quoique 
déjà le roi Frédéric II, dans une ordonnance de. 1576, avouât 
que l'on s'était convaincu que plusieurs individus , qui avaient 
été accusés de sorcellerie et mis à mort , étaient innocens 

D-G. 

Sog. Témoignage d'un AUTSin». oriental sub les anciens Russes, 
communiqué par le > doct. Solomon Tb^godkassof, et tiré 
d'un manusciit conservé à la bibliothèque de Yenise. Ce 
morceau est extrait de l'histoire arménieUnè de Tdianitchian, 
moine du moùastère i^^^ménien de Saint-Lazare , eu Hongrie. 
{Courrier de t Europe y i^stnik yévropoùi ^ juin i8'i4 > »**• ï2.) 
Un histôrif^n arménien, moine de Saitit-Étienfee de Taron, 
surnommé Àssogùine ( le bavard ) , qui vivait du temps dé T^m- 
pereur Basile,, et qui le connaissait personnellement, assure 
que. lors du séjour que ce moiiarque fit en Arménie dans l'an-* 
née 1000, il avait avec lui/6ooo lanciers russes. Cet homme 
célèbre raconte qu'une bagatelle donna lieu iune querelle-ter- 
rible entre les Russes et les Géorgiens , qui étaient venus en 
Arménie (dans la province dé ïaisk) pour voir l'empereur. Un 
Géorgien, ayant aperçu un Russe qui portait du foin pour son 
cheval) lui enleva son fardeau; celui-ci se mit à appeler ses 
camarades à son secours^ l'autre appela les siens; mais les 
Géorgiens plus agiles tuèrent le Russe. A cet aspect, les 
Russes se fâchèrent tout de bon , et commencèrent le com<* 
bat qui s'enj^âgea avec la plus grande fureur ; les gentilshommes 
de Taisk viurent alors pour soutenir les Géorgiens; mais ils ne 
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pm-ent r<^sitter à to bravoure des Russes qui en tuèrent un 
grand Qonibre , eutre autres , trente grands l>ojards de Taisk , 
dont l'auteur que nous venons de citer a eu soin de rapporter 
tous les noms. 

3 1 o. ExAHiM^caiTiQVi Di L'flisToiat BusÉi Di Raiamzih ; par M. Li- 
LiviL. [Archives du Nord^ Sievemi arkhift' octob. i8a4» 

Llkistoire a cfonsacré dans ses pages rétablissement det Nor- 
mands dans la Sicile et dans la Calabre (i) ; mais l(urik , Ascold 
et Dir, Ragouwald et leurs compagnons , n'ont point trouvé 
d^historiens pour rendre compte de leurs exploits. Nous savons 
seulement, que bien avant Rurik, les Russes avaient paru dans 
le pays des Slaves , et qu'ils s'y étaient établis. Nous connaissons 
l'offre du trône faite à Rurik {2) ; la conquête qu'il fit de Kief^ 
de Smolensk et de Polotsk, ainsi que l'asservissement auquel il 
soumit les Drévliens et autres tribus slaves ; nous savons que 
les Yarègues ne chercbaient pas le butin , et que souvent les 
Slaves se révoltèrent contre eux. Nous avons la tradition de 
Yadimo et celle du meurtre des Yarègues sous Yaroslaf ; mal- 
gré tout cela , il est facile de s'apercevoir que Nestor et son 
continuateur ont omis bien des faits dans leur chronique , sur 
un pays aussi vaste que celui des Slaves , qui s'étendait depuis 
l'embouchure de la Neva jusqu'à cel^e du Dnieper. Pendant 
plusieurs dizaines d'années qui s'écoulèrent jusqu'à la consoli- 
dation de la puissance des Yarègues , au milieu des guerres et 
4ies traités de paix, il est impossible qu'il ne se soit pas passé u.n 

. (i) y. Sismonde de Sismondi, UiU. dès république» italiennes dtt 
iiM>yeQ â^e, t. I, cli. 4* 

(a) Je uc saurais affirmer que les Kusses se trouvassent au nombre des 
peuples Fin ois , Kriwitches , Novgorodîens et autres , qui appelèrent 
Rurik; car bien qu'ils fassent «établis long^temps avant dans le pays des 
Slaves, il est possible qu'ils n'aient pas du tout participa à nnvitation , 
faite au prince Varègue. Le texte de ftestor est extraordinaircment amr 
phiboTogique dans cet endroit. Le-; m<$moires de Kadzilof et dTpatkf 
font mention des Russes ; le premier les met au nombre de ceux qui 
invitèrent \ le second les rangé parmi ceux qui furent invites, et toutes 
les autres chroniques citées parSchiœzer ne parlent en aueuoe f4Çon 
des'Russes à cette iipoque. Je ne puis dire si oVst une erreur ou uot 
omission j un examen suivi et profond des annales et autres monumenS 
de ré|>oque |>eut seul rendre raison de cette circons ta ocu. 
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grand nombre d^ëvéneniens aussi intéressans qa'eti Italie ; m'ai^ 
cet événemens ont dû être d'un autre genre , vu' la différence 
de Tesprif du temps et du caractère des acteurs. 

San^ doute an ne saurait comparer Novgorod à Amalfi, Aversi 
à Ladoga ou Izborsk ^ Trani k Kief ; le pays des Slaves 
était bien moins civilisé que Tltalie; mais aussi les Varègues qui 
s'établirent en Russie étaient bien autrement barbares que ceux 
qui ravagèrent la Sicile et le roj. de Naples. Les Varègues, ap- 
pelés par les Slaves , arrivèrent des bords sauvages de la Scan- 
dinavie, tandis que les Normands, dévastateurs de Tltalie, 
venaient directement de la France; et de plus les Yarègues 
commencèrent leurs excursions chez les Slaves i5o ans à peu 
près avant les Normands. Les relations de ces étrangers avec 
les autres nations avaient aufsiun caractère tout différent. L'em- 
pire grec redoutait les Russes aussi-bien que Robert Guiscard; 
mais cette crainte ne provenait pas des mêmes causes. Robert 
Guiscard voulait conquérir l'empire d'Orient , tandis que les 
Russes n'avaient d'autre but que de piller et d'obtenir de fortes 
rançons. La famille d'HauteviÙe introduisit le système féodal de 
la France dans le midi de l'Italie ; Rurik ignorait entièrement 
ce mode de gouvernement; malgré tout, l'élévation de ces deux 
races dans leurs commencemens offre beaucoup d'analogie , 
et-de très-faibles causes ont contribué à l'accroissement de leur 
puissance , tant en Italie que chez les Slaves. Nous n'avons rap' 
porté ici ces incursions des Normands en. Italie que pour 
fixer l'attention du lecteur sur la diversité des aventures de ces 
chevaliers errans, sur leurs mby'eàs de s'établir dans un pays 
étranger, et pour prouver que l'état de barbarie d'un peuple 
n'est pas du tout un obstacle à ce qu'il soumette à ses lois des 
peuples plus éclairés que lui. Alors les affaires politiques, 
étaient sans doute bien moins compliquées qu'aujourd'hui; 
du temps de Rurik elle» devaient être de la plus grande simpli^ 
cité , aussi, devait-il très- facilement remplir les obligations qui 
lui étaient imposées. Voilà pourquoi Nestor s'appesantit si peu 
sur cet objet, et qu'ilgarde le silence sur une foule d'éyénemens 
qui ont dû se passer après l'arrivée de Rurik. Mais on. serait 
blâmable de se contenter de la chronique de ce père de l'his- 
toire russe, et de cesser toutes recherches sur un fait aussi im- 
portant que Vetat où se trouvaient à cette époque les Varègues 
et les Slaves. 
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3 1 1 . Hardurg^b tul ntsTOMEA CM KvoLCTioniii iSmi^t, T 7 7 4» ete. 
Actes pourservir à l'histoire de la révokitîoB en Suède ^ ei^ 
, 177a , pour la plus grande partie tirés des Archives fi^n- 
çaises , ou fondés sur des actes qui s*y trouvent et qui n'ont 
' pas été jusqu'ici publiés en Suède, faisant la troisième partie; 
des Actes secrets pour servir à r histoire de la Suède ^ après 
r avènement du roi Gustave III au trône, In-8^. de 36o pag. , 
prix , 2 rd. 12 sk. Stockholm, iS^5, 

5ia. BoGiSLAUs DKK Zbbrti , etc. BogîslasX^ ducde Poméranie. 
Esquisse historique ; par Bbnico ; in-8^. , XII et 278 pages. 
Berlin, 1824» Rûcker. {AUgem, Literat. Zeitung y i8^25; 
no. ï54; juin; p. 397.) 

Le but de lautcur était sans doute de rappeler la mémoire 
d'un prince chéri , dont l'histoire devrait composer la lecture 
de ceux que les grands résultats politiques ont placés à la tête 
des nations. Si nous considérons cet ouvra^^e sous ce rapport ,' 
nous n'avons que des louanges à donner à M. Benno. Mais , si 
Ton commence par juger l'ouvrage sous le point de vue litté- 
raire, on trouve que Tautcur n'a fait que copier la biographie, 
de BogislasX , contenue dans les 1 1". , lae. et i3«. livres de la 
Pomeraniay par Kantzow. Malgré son mérite, cet ancien ou- 
vrage a pu tomber dans l'oubli , vu le langage dans lequel il est 
écrit ; mais alors il nous semble que l'auteur aurait dû être de 
bonne foi , et indiquer la source à laquelle il a puisé. Son ou- 
vrage est accompagné d'observations et de notes utiles. 

3i3. Svjs&GBs HisTORiA FOBR UacDou , etc. Histoire de Suède à 
l'usage de la jeunesse; par M. BtuzsLiirs ; !l«« édit. , in-8<*. 
Stockholm, iSsS; Berling. 

3f4« Catalooo di docdmsnti manoscritti e stampati, etc. Cata- 
^ logues de documens manuscrits et imprimés, relatifs à l'his- 
toire politique, militaire , ecclésiastique et littéraire du 
royaume de Pologne, recueillis dans les années 1823 , i8a4 
et i82"5; par le prof. Seb. Ciampi ; 27 pages in-S». 

On annonce que l'auteur du catalogue et possesseur de ces 
documens se propose de les publier, lis sont relatifs à l'histoire 
de Pologne; il y en a qui ont un intérêt spécial pour les Ita- 
liens; quelques-un^ se rapportent an. \ relations politiques entre 
la France et la Pologne. Ils sont presque tous du 16*. ou 17e. 
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siècle^ Ce catalogue ne peut an reste avoir d'antre but et d*antre 
utilité que de faire voir au public ce ^ qu'il a à attendre du re- 
cueil que M. Ciampi se propose de publier. 

3i5. Stobia dklla PoLoniA. histoire dePûloj^ne, depuis le temps 
des Sarinates jusqu'à nos jours; paf Fabbé Silv. LicABTiy 
3 vol. in-i8y avec fig. et 6 pi. ; pr. , 3 livr. Milan, iS^S. 

3 16. PbOSPSCTVS OK l'oUVRAGI IHTITUli : Gl' ItALIAUI -m POLORIA 

( Les Italiens en Pologne) ; par Seb. Ciampi. {Jntolog, , nov. 
iSaS^ p. 93.} 

Cet ouvrage , qui n*est point une bistoire proprement dite , 
offrira une collection cbronologique de faits et de documens 
peu connus sur un grand nombre d'Italiens qui ont porté en 
Pologne leur industrie et leur savoir , depuis le i5*^. siècle jus- 
qu'à nos jours. En examinant le peu de relation qui existe 
maintenant entre l'Italie et la Pologne, on a peine à s'imaginer 
jusqu'à quel point ces deux nations furent unies par la reli- 
gion , la politique et les arts. Pendant un temps , la Pologne 
était dans une si grande dépendance de Rome, que le pape 
exerçaitune influence particulière dans la paix et .dans la guerre. 
Les nonces apostoliques , les ambassadeurs des princes italiens ', 
les Polonais qui allaient à Rome pour s*instruire dans la religion, 
ceux qui étudiaient les sciences dans les universités de Padoue, 
de Bologne , de Pise , de Siene , semblaient , des deux nations, 
malgré la distance des lieux, n'en former qu'une seule. A son 
tour, la Pologne était remplie de littérateurs italiens, de phi- 
losophes, de Médecins, d'architectes, de peintres, de scul- 
teurs , de ministres et secrétaires d'état , qui ont transmis dans 
leurs œuvres des événemens militaires et civils de quelque 
importance, la Pologne était regardée par les Italiens comme 
une soeur. C'est de tous ces ouvrages , et d^autrés d'un temps 
postérieur , que Ciampi se propose principalement de donner 
connaissance dans les deux volumes in-8*> qu'il va publier. 

517. Oeuvres choisies de Stanislas, roi de Pologne, duc de 
Lorraine, de Bar, etc. , précédées d'une notice historique ; 
par M"**, de Saiwt-Ooen ; in-80. dé 98 f. 5/8 ; plus , a portr, 
et un/ac'Simile, Pasis , 1 SaS^ Eymcry. 
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3i^. Akbit Ml GitiLLscBAff , étc. ArJehiTet de It Société in* 
•tîtiiée il Francfort , pour Thittoire ancienne d'Allemagne ; 
par PiaTs;*Tol. IVet Y, kv. det pi. lithog. , in-8®. Franc- 
fort et Hanovre » i8a5; liabn. 

« 
Outre la grande entreprise de la publication de Scripiores 

rerum gehnanicarum ^ la Société de Francfort a aussi ce recueil 

périodique où elle dépose les vaes et opinions des savans 

d'AUeniagne.f sur l'histoire nationale. 

319. BlTTB.£6l ZUfl DlUTSCaiH L^NPIS VoKLKVa, SiTTKI ÙndStaATBIT 

KvHfii. Matériaux pour servir à l'histoire des états d'Alïema- 
gne , sous le raj^rt des différens pajis , des peuples ^et des 
mœurs; par M. de Kocu-Stsiiifu.]), i*'. voK, in-8^. , X et 
416 p. ; pr. 3 «hlr., 8 gr. Passau; iSaS; Pustet. {Jena, 
ail g, Litèr. Zeitung^ i8a5; oct. , li». 104.) 

. Ce vol. renferme six dissertations. La première a pour objet 
St.'MangoIdy dans la Haute -Souabc,considéré sous le rapport de 
Thisloire ancienne et de la géographie dû pays. St.-Man^old était, 
d'après Tauteur, delà race des comtes de Montfort. Il est dépeint 
comme un courageux 'guerrier qui contribua ppis^amment au 
rétablissement de Tordre social. La deuxième dissertation donne 
l'histoire de Tagricultivre de la Bucbonie. La troisième .traite 
de la puissance des Slaves dans la Bojoarie méridionale. Ce mé- 
moire offre de vastes recherches. L'auteur découvre la race des 
Sbves dans le royaume de Bavière , c'est-à-dire, dans les pays 
de Baireuth, Bamberg, du Haut-Palatinat , dan,s ie di^rict de 
I^uremberg, et dans une partie du Wurzbourg, Il estime leur 
nombre à 60O5OO0 âmes. La quatrième offre des observations 
historiques. L4 cinquième renferme un glossaire étymologique, 
topograpbique et historique. Enfin ^ la sixième a pour objet 
quelques souvenirs du temps passé. L. 1). L. 

330. HxiNRicn piB viEBTS. Henri IV, empereur et roi des Aile- 
mands ; par J. M. Soltl. gr. in-8<*. ^^ 196 p. Prix , i ithlr. 
'Munich; i823; Finsterlin. 

5a I . HiimBUCB sia mutschih Giscbicate. Manuel de l'histoire 
d'Allemagne; par le doct. Pierre Y. Kobbb. In-S**. , p. XVI 
et 655. Prix , vl thlr. Leipzig et Sorau; 1834 > Fiéischer. 
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59.!l.G£Sci|iCHTBiiB& EtDficissN GBssttST.iiArT tN PftiussETi. Histoire 
de la Société du Léxard, en Prnsso, d'après d<; nouveaux do- 
cument; par Yoict; in-8«. ; prix, i rthlr. Sgr. [JUg, Littr. 
Zeiiimg^ i8a4 , n**. 87, avr.) 

Ajant été à même de profiter des documens qui» jusqu'alors, 
ont été ignorés dans les archives de Kœnigsbe^g, lauteur a 
réussi à mettre en évidence que la Prusse occidentale a été 
détachée de l'ordre tento^iqne pour se mettre sous la dépen* 
dance de la Pologne , par suite des intrigues de la société se- 
crète des chevaliers du Lézard. Les résultats des recherches de 
M. Voigt inléresicentv non-seulement sous le rapport de l'his- 
toire de cette partie.de la Prusse, mais encore soiis celui des ~ 
autres états d'Allemagne où les chevaliers du Lézard avaient des 
sociétés secrètes sous diverses dénominations. L. D. L. . 

3^5. Hi8Toai8Ci*AifTtQ0AiiscBB Nachbicstkm , etc. Nouvelles histo- 
riques et archéologiques de l'ancienne viUe impériale deDorn- 
hourg dans Iç Palatinat; matériaux pour servir à l'archéologie 
..allemande et à l'histoire du moyen âge;|)arSGtfWABs; avec pi. 
etsup. In-8o.,'.&8 p. WeimaryidaS. (Leipz. Liier.Zeitung ; 
18^5 ; juillet, p. liS^,) 

Là petite vilfe de Dornhourg , située sur la Saale , ne gagne 
de rintérêt que par la haute antiquité de son château, qui, dans 
l'ancien temps, était un palais impérial. M. Schwabe cherche du 
mioins à prouver que c'est à Dombourg sur la Saale que les em~ - 
pereurs avaient leur résidence;, mais cette opinion n'est pas 
partagée par tous les archéologues d'Allemagne. 

3a 4* GiscHiCHTK WiiTKMBBaGs, tttc. Histojre de Wirtemberg ; par 
Prirj. a*, vol., a*, sect,; in-S®., iôg p. Reutlingen; 1810; 
Maeken. {Mlg^JUt^* Zeiluif^,. 1 8a 5, n^ 104, sept., suppl.-, 
p. 817.) 

Dans ce volume , l'histoire est continuée depuis l'avènement 
du duc Louis Guillaume (1674} jusqu'à la mort du roi Fré- 
déric {1816). L'auteur a ajouté au texte des observations et 
des notes intéressantes. 
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32 5. OKTFBKTLienK NAC«MiGflT VON DU iwTtii Vbmam^comg an M^ 
HtftAL SrxoDiH, etc. Sur Ja première assemblée du Sjoode 
^néral cU l'église protestante en Bavière en deçà do Rhio', 
tenue en i8a5. XXIV et i^o p. rprix^ i â» 4B kr. Sulzbachy. 
i8îi5 ; Seidel. (Heidelb, Jahràuch. derLiter,, 1 8a5 , n^ 5g; 
oct., p. 9^9) 

L'ouvrage se divise ea* trois sections, chacune comprenait 
dans un ordre n»élhodique les principaux sujets qui ont été 
traités dans cette assemblée. Lapi'emière offre le • commentaires 
sur le catéchisme , et les différentes opinions qui ont été pro- 
noncées sous ce rapport. La deuxième renferate les transactions 
sur l'église en général et sur le culte. La troisième enfin s^oc- 
cape de la liturgie. L. D. L. 

3a6. HisToiRX sacaiTi xt axkcdotiqub ses miinisbbs bbvoldtiors de 
LA HoixAHBi, OU Tableaxi de» diasensiosis élevées entre le 
Stathouder et les patriotes Bateves en 178a, 1783, 7784, etc.^ 
suivi de l'exposé des intrignea qui ont établi , puis détruit 
le directoire de cette république, et enfin amené la monar- 
chie actuelle des Pays-Baaç parus cs'^mployé, témoin oculaire 
et acteur bien connu dans les divéri événemens- de ce long 
drame politique ; avec un recueil de pièces officielles et iné- 
dites. {Frospectus^,) In-8*., jde feuille^ imprim de Pocbard. 
Paris , i8a6. 

3^7. De urib ton Baussn..— *-L'nnn»il de Bruxelles de l'an 1577, 
publiée suc rorigisal; pair M. J.-C. vaJoirGE, substitut archi- 
viste du royaume. 1 voL in»9". de 116 p. La Haye; iSsS; 
AUart. 

La pacification deGand, l'union de Bruxelles et celle d'Utrecht^ 
fornu^nt trois grandes époques d^v» l'histoire de l'établissement 
de la liberté dans les Pays-BasXe second de ces événemens, moins 
remarqué que les deux a*.?tres, ne fut pas moins important. M. de 
Jonge y après avoir appelé l'attention sur l'erreur de quelques 
écrivains qui, avec J. B. de Tassîs , le placent à l'année 1778^ 
examine quels motifs ont suscité cette confédér^ition , les avan»- 
tages et les inconvéniens qui en furent la suite , et ce qui en 
occasiona la dissolution. Il recherche , en dernier lieu , quelle» 
furent les personnes qui signèrent l'acte fédcratif et qui y accc^ 
dèrent. Ces quatre dissertations sont pleines de détails cttrieux 
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et d'une érndition consdiencieuse. Une table des noms pro- 
pre» est une dé ces attentions que les auteurs n'ont pas toujours 
pour les lecteurs, et qui a plus de prix qu'on ne l'imagine ordi- 
nairement. A la- fin du livre est une copie figurative de l'acte 
même d'union. (Rev, encyelôp. , àoul; iS^S» p. 477*) 

3a 8. Gbschichts, oek Eidcsnossen wahrsnd dsk Znt osb Kirgheu*- 
TRKNMUifo Histoire de la Ligue suisse pendant la séparation de 
l'Église ; par M. Johann Jacob HoTTiNGun. Première partie. 
Zurich; i8a5; Orell, Fiissli et comp. 

Cet ouvrage doit servir de continuation à T Histoire de la 
Suisse de Jean de Millier et de Robert Glutz-Blozheim. 

S^g. Abchivss raiLOLOoiQUis , publiées par Frédéric baron de 
Ritmmvao. In-8<*. Bruxelles ; 1 8a6 ; Tarlier. 

Il ne nous est parvenu de ce nouveau recueil que le 3«. cah. 
On j trouve, entre autres articles, un entrait iatéressant d'un 
manusdrit de la bibliothèque de Bruxelles , intitulé : Voyage de 
T archiduc Philippe en Espagne et son retour^ curieux pour l'his- 
toire des mœurs du temps. En continuant d'extraire les ma- 
nuscrits des bibliothèques des Pays-Bas^réditeur pourra donner 
à son recueil un intérêt particulier. D. 

53o. .Histoire d'Ahgleterre depuis la première invasior des 
RéM AiNS ; par le doct. John Linoard ; traduit de l'anglais, sur 
la 2*. édit., par Roujoux. Tom. letll; 38 feuiUes ~ in-8\ 
Paris; t8;25; Carié de la Charîe. 

35 1 . De la patrie des Italiem ; par Ic^C. Pietro Vbrri. (j4nnali 
' umhers, di stat., econ, pubL^ juîUet et août i9a5.) 

Cet article n'est qu'un dialogi;e sur des, préjugés qui divisent 
les Italiens entre eux. 
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S3!i. GoupenDio della Storia sacra e PRôrAMA DI Verora. Abrégé 
de f histoire sacrée et profane de Vérone; ae. édit. augmentée 
en ce qui concerne la littérature et les monumens publics. 
Vol. I, in-4®.,avec fig. ; prix, Hr. 5. ai. Vérone, iS-iJ, 

'[Nuoifo RecogUt.., oct. rSaS, p. 765.) 

.1 » 
Cet abrégêy imprimé avec soin, doit servir de base à un ou- 

i5' 
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vragc plus considérable, entrepris par le même autenr, sur !«• 
inscriptions des pierres du musée de Vérone , enri^i par les 
soins de Scipidn Maffei avec les explications que peut fournir 
l'état de la science. . 

553. HlSTOlBS DS FlAHCI, aiPlisUTBI PAI DBS TABLEAUX STlfOPTtQUSS 

ST PAR yo GBAv. , dédiée aux enfans de France et employée 
^ pour leur éducation; par M. Colabt, leur institutfiur, pre- 
mier élève de l'abbé Gaultier ( i'*. livr. ) ; in-8«. oblong de 
4 f. 7» plus 2 1 pi. Paris; iSaS ; Bouland et comp. 

354* HisToiBB DBS Français; par J. C. L. Sismoudb db Sismonoi ; 
tom. 7^9- Paris ; i8a5 ; Treuttel et Wurtz. (Suite et fin.) 

Lé règne de saint Louis offre de belles pages à rbistoire de 
France; il fut élevé avec soin par la reine Blancbe sa mère, dont 
M. Sismondi trace ainsi le portrait: « Blanche était espagnole et 
M l'on trouvait en elle les qualités communes à sa nation , ies 
» qualités communes aux grandes âmes ; elle était belle , son 
» cœur était tetidre et ardent ; la religion le remplissait en par- 
i> tie , mais n'en excluait pas Tamour ;.. . jalouse de son autorité 
> et des aifectîons de ceux qu'elle aimait, lorsqu'elle maria ses 
» 6ls, elle veilla toujours à empêcher que leur$ femmes ^e 
» prissent sur eux un ascendant qui aurait nui au sien. D'ail- 
» leurs , elle leur avait inspiré une haute idée de sa prudence 
M et de sa capacité ; elle fut aimée. d'eux, mais avec crainte, et, 
M même en les plaçant sur le troue, elle ne les accoutuma point 
j) à cesser d'obéir. » 

Blanche gouverna le royaume jusqu'à la, majorité du roi son 
ûls et même au delà ; son administration fut difficile, pleine 
<1' orages et de troubles qui ne furent pas plus tôt apaisés que 
saiol Louis partit pour conquérir la Terre-Sainte. « Ce roi, dit 
» M. de Sismondi , joignait à une âme tendre , de la sérénité 
ir dans l'esprit, de la douceur dans le caractère ^ une foi ar«> 
» dente et aveugle. Il était donc fait pour être proclamé saint, 
» et pour rendre la sainteté, aimable et chère, v II s'occupait 
preâque çans interruption à réciter des offices , il se levait pour 
cela jusqu'à trois fois par nuit, il adorait la croix pieds nus , 
marchait sur ses genoux après l'adoration. Il était si adonné 
aux pratiques minutieuses de la dévotion , qu'une femme qui 
plaidait en sa cour, lui dit qu'il n'était bon que pour être roi 
des frères mineurs , prêcheurs et des clercs; mais, au lieu de 
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fi^re éclater le moindre courroux contre cette femme , il répon- 
dit en souriant : « Je oe suis pas digne d'être roi ; il eût mieux 
>» valu* que Dieu eût mis le sceptre entre loute autre main. » 
Il distribuait d'abondatites aumônes , et empêchait ses servi- * 
teurs de repousseriez pauvres, qui Tentouraient avec tant d'em- 
pressemeBtqu^'iis marchaient sur ses pieds et le faisaient tomber 
quelquefois. Il s'imposait de fréqnens jeûnes ; et, pour détruire 
la saveur des mets , il les détrempait avec de l'eau ; il tf* assujet- 
tissait d'ailleurs aux mortifications les plus Sévères. 

Ce zèle ardent qu'il avait pour la religion lui fit entreprendre 
la conquête de la Terre*Sainte , malgré lesVivalités sanglantes 
du pape et de l'empereur Frédéric II qui désolaient l'Europe. 
Il s'embarqua à-Aigues-Mortes, séjourna dans Tîle de Chypre, 
et s'empara dé Damiette ; muis c'était un roi pénitent et pîeux 
plutôt que gueirier ; au lien de poursuivre sa <ronquête , il s'ar- 
rête , et donne à ses ennemie le temps de Inf résister, si bien 
que, lorsqu'il entreprend de marcher vers Ife Caire , il éprouva 
d'invincibles obstacles. Lorsque les Sarrasins lançaient sur son 
armée et ses machines le feu grégeois , les mains tendues vers 
le ciel, et les larmes aux yeux , il s'écriait : O mou Dieu , sau- 
vez mes gens , sauvez - moi . Ce feu causait néanmoins plus 
d'efiroi qu'il ne faisait de mal. Saint Louis, dans un grand com- 
bat qu'on- lui dit être une victoire , perdit uUe partie de son 
armée , et Tautre partie fut ravagée par une affreuse con- 
tagion. 

Saint Louis* lui-même fut attaqué de ce mal, et, par surcroît 
de malheur,' il fut fait prisonnier, dans un village d'Ég}'pte, par 
les infidèles qui n'épargnèrent guère' dli massacre que lé roi et 
d0| grands se^eursr dont' ils espéraient une forte ran^oii \ celte 
du roi fut de quatre cent mille' livres. Les Barons ayant' réussi 
à escamoter, aux Sarrasins qui comptaient l'argent, unesbmme 
de 10 mille livre», leroii par un seniiment de justice admirable, 
fit réparer cette supereberie. Le roi, mis en lïbertéf, ne revint 
en France qu'après un lotfg s'éjour à Saint Jean-d'Acre où "41 
éprouva de nouvelles misères. 

Les plus beaux temps de son rè^^ne furent ceux où il s'oc*- 
cupa de la réforme de la justice dans' fon royanme. En atta- 
qiiant les privilèges de la féodalité il se fit aimer du peuple ,-■ il 
abolit les combats judiciaires , et soumit le droit français au 
droit romain ; les communes prirent une grande importance 
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dans l'état ; niait en même temps son anoor poar -la religion 
souilla son règne d'injustes persécutions copitre -les banquiers^ 
les juifs et les hérétiques Les siècles de barbarie, mêaie sons Jet 
meilleurs princes , sont bien malheureux quand ils sofit dé-p 
soles par le fanatisme qu'aucune lumière ne peut adoucir. Saint 
Louis prend la ré&olution de remettre le sceptre à son fils aîné, 
et de se faire moine ; sa famille s'oppose à cette pieuse résolu^ 
tion ; mais on ne put l'empêcher de marcher une seconde foès 
à la conquête de la Terre-Sainte. Au lieu de faire voile pour 
l'Egypte, afin de frapper au cœur, comme dans sa première ex- 
pédition , la puissance des infidèles , il attaque le royaume dt 
Tunis sous prétexte que l'Egypte en tirait de grands secourir 
Il s'empare de Cartbage, en massacre les habitans, et attend 
de nouveaux secours pour marcher contre Tunis. « La réyer-) 
» bération du soleil d'Afrique, dit M. SisnM>n4ii qui ^uppsH 
» au mois d'août sur un sable ardent,- avefiglait les soldats^ 
9 Dans toutes les mares, dans tous les canaux, les-4^«x do 
» bord de la mer infectaient l'air en s'évaporajit ; celle qu'on 
» puisait pour boire dans les citernes se remplissait d'insecte*' 
» rebutans ; le vent du désert apportait d,es tourbillons desabk 
» qui rempUssaiefttlesyeu;^ et la poitrine; toute nourriture vé^ 
» taie faanqnait , toute la campagne éfait ceiavcrte de cadavres 
» d'hommes et de chevaux abandonnés à la corruption :>la peste 
» ne pouvait tarder à se manifester .. Le camp offrait l' aspect 
M le plus lugubre, les chevaliers français qui survivaient, n'ayant 
» presque plus la force de poiter leurs «rmes, étaient chaque 
I» jour surpris et tués par les Maures jusque dans leurs retran^ 
I» chemens. La même faiblesse empêchait les chrétienis d'en- 
9 lever leurs morts ; mai$, pour éviter la puanteur^ ils les jet-^ 
» talent dans un oanai ; ses eaux en étaient couvertes, et l'ou 
» se demandait s'il n'en serait pas bientôt oçoiblé. » 

C'est au milieu de son a^mée mourante que saint Louis^ 
atteint lui-même de la contagion , après, avoir iaistsé à 'Ses fils des 
instructions sur la piété et sur l'administration du ^royaume , 
expira couché sur la cendre > récitant des prières et les mains 
croisées sur la poitrilie. 

Philippe III succéda au trooe de saint Louis son père. C'était 
un prince illétré , au point qu'où le soopiçonne de n'avoir pas 
su lire ; il avait peu de. connaissance des affaires ; mais il é^xèX 
4' un naturel bienveillant , et ^'ailleurs soumis aux vctskoplôs du 
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Am.im^memA à» k iuoiM ^le son p^ce, il cMait malade 
«VQe.1o.ii8 .}e% siens «ur les rivages en)f>esté8 de l'ancionne Cai^ 
tkaf é ; il parvûat âéaa^ttoiQS , à Taide jAes secours qne lui amena 
Charles 9 roi ^ Sicile^ à faire un traité avantageux atec. le veÀ 
de< Tuais. Mms les Fi»n)ÇMS,<aecablés d'une suHe de rerers, fini- 
rent par remonoer oonive leor vneu à: la conquête de la Ten^e 
fiainie. On 'vit àlovs le successeur de saint Lotiis revenir à Paris, 
traverser la Sicile et Fltalie , marchant avec un <}oitége lugahre^ 
traînant après lui cinq •cercueils, cevx -de son père, de son 
épouse, dé- son enfant, duu frère et d'un beau-frère. 

Quand Phitfppe< lit fut arrivé à Paris ^ et qu'il 'voulut dé- 
poser les otsenaens d'une partie desfia fainiltedans les tombeaux 
cb«esaneétiï6s, les moines dé Saint-Denis, véûus en procession 
au devant de tni^ lui fermèrent les portes de l'abbaye, jusqu'à 
«e que rarchevêque de Sens et Tévêque de Paiîs se fussent dé-* 
poaiilés det leurs habits pontificaux. Ils refusaient de recon- 
naître la jurîdictîon de ces évêques. Ainsi k famille rojale fut 
iiinnitiée pari' insolence de ces -moiiies. Cinq ee^cu^eils royaux 
Paient tout ce qui i>estait de la déplorable expédits^on de saint 
Louis. Les expéditions lointaines ont toujours été fatales à la 
France. 

Philippe m voulut interveisitr dans^ lés démêlés des prinees 
en Espagne. Il y perdit sa flotte et son armée. « On vit arriver 
» Philippe HI, dit M. de Sismondi , non plus achevai, entouré 
» de guerriers et dans toute la pv>mped'un'C0hif|ûéran4;, comme 
» ilavait passé trois mois et demi auparavant, mai^fiorté en litière, 
» accablé par la fièvre ^ entouré de cii^rti^a^ malades comme 
À> lui , et de soldats découragés; il avait été- atteint ' par k m^v- 
» ladie qui moissonnait ses soldats... Il ne 'pouvait séjourner 
« ^i dans les -plaines pestUenttelles du Laffi|)Oiirdan-,au' milieu 
»» des peuples soulevés y ni dans ces mblita^^hes désolées : «l 
«arafiçait donc languissant, couché sur un brànéard ,-- tandis 
ï»- que la pluie tombait par torrent sur son cortège et sur loi'- 
» même; on l'amena ainsi jusqu'à Perpignan , 6Ù il expira. » 

Philippe le Bel luî succéda. Il se plaisait à faire 'remarquer 
ia beauté de son visage; il avait dans ses habillemèns, dans ses 
Al^eubleset dans ses* équipages la magnificence.^i dominait chez 
sps courtisans; il ne manquait pas d'habileté dans la conduite 
des affaires*; il était circonspect dans ses mœurs, absolu daqs 
«es v<^lontés, exlrême dan« son orgueil, implacable dahs la veiir 
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geaoce. Il ménageait si peu le bien de tea attjetay qn'il tuisaait 
même par d'injustes exactions lesaouroes de Tindiutrie. En ee 
tempe, les arts avaient fait des progrès prodigieux. De .riohes 
manufactures de brocard , d'étoffes d'or et de soie"^, d* étoffe» de 
laine fine existaient dans plusieurs villes d'Italie et de Flandre^ 
mais la France consommait et ne produisait encore rien. La 
noblesse et la cour affichaient un luxe insolent , et le .peuple 
était écrasé par la misère. 

Les éyénemens les plus mémorables de son règne sont, le roi 
d'Angleterre cité devant le parlement de Paris y la. dépendance 
où il mit la cour de Rome » les chrétiens défaits et repoussés de 
la Terre- Sainte , tous les juifs dépouillés de leurs richesses et 
chassés des royaumes d'Angleterre et de. France > le, supplice 
affreux des Templiers et des amans de ses trçis. belles-filles. 

Clément y mourut» sous ce règne, à Roqu^inaJire; son trésor 
fut pillé « et il y eut un si grand découdre dans le pakis ponti- 
fical , que le feu ayant pris au catafalque entoui'é de cierges» le 
corps du pontife fut plus qu'à moitié ^consumé. On reproche, à 
ce pape, dit M. de Sismondi , ses amours avec Brunisseiida qui 
lui présentait des requêtes sur son sein découveit. Cette mat- 
tresse , qui lui coûtait plus que tous les secours à envoyer à la 
Terre^Saibte , le tint dans la dépendance de la cour de France. - 
Philippe le Bel mourut bientôt aptes le pape , des suites d'une 
chute causée par un sanglier, qui, dans une chasse, vint se jeter 
entre les janU>es de, son cheval. 

i<$îaus son successeur, Louis X dit le Hutin^ le» ministres de 
Philippe furent :perséi>utés ; une guerre, entreprise cquU*^ la 
^ij^iir^, fuli accompagnée d'un ;désastre remarquable. ^^a mort 
piépçce laissa la régence, et ensuite Iç sc<.>plre , à Philippe de 
Potiers « Sous ce règne les sorciers, les lépreux, les hérétiques 
«t les juifs essuyèrent^ d'affreuses persécutions. On ne voit 
point; sans frémir les cruautés de ces temps barbai^s commises 
]>ar le fanatisme. ^Cent soixante juifs fureot brûlés dans le châ- 
teau de Chinon ; ils s'élançaient en chantant des hymnes dans 
lesâammçs. Des mères y jetaient leurs enfans de peur qu'ils ne 
fussent baptisés. Ces odieuses, persécutions s'affaiblirent néan- 
moins sousv le règne de Charles lY, dont la mort mitfin au3( 
descendans mâles de la race des capétiens. 

D^^ns le cours de ce période, dont nous n'avons indiqué que 
queiqiiies sommités historiques , M. Sismondi ^ fidèle, au 
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pkiQ qn*il s'est tracé i a eu soiù de ittontrer les institutions 'qui 
ont attaque la féodalité > abaissé la puissance , rivale du trône , 
delà noblesse, étendu le pouvoir du prince, commencé à 
affranchir l'homme de la servitude de la glèbe , créé une admi • 
ni^tration dans les communes, fait participer la nation à la direc- 
tion des affaires du royaume, et fondé un système plus équitable 
dans la manière de rendre la justice. Tout cela n'indique-t-il pas 
dans le caractère de la nation un esprit de liberté qui l'agite et fa 
remue sans cesse? elle ne s'abaisse que pour se relever, et si elle 
tombe encore dans la servitude, c'est pour éprouver un plus 
grand besoin de secouer tout joug qui Topprime et la gêne , elle 
ne se remue tant que parce qu'elle ne peut souffrir l'esclavage. 
On éprouve ainsi quelque contentement secret de voir uùe 
grande nation se dégager des lambeaux de la féodalité , marcher 
vers un ordre de choses meilleur , et l'aurore des arls et des 
lois commencer à poindre sur la France qui, depuis bien <lés 
siècles, et à iravers bien des malheurs, marche ainsi vers 
une monarchie constitutionnelle. A. Mstral. 

555. Collection ses Mémoibes relatifs a l'Hisi;oies de Fkasce., 
depuis la fondation de la monarchie française Jusqu'au XIII*. 
siècle , avec une introduction , des supplémens , des notices 
ctdes notes; par M. Guizot. tom. XIII et XXIV. (XlUf. 
iivr. ) 2 vol. in-8®t; ensemble dç 5o feuilles i/4« Pi** » J^ 
fr. Paris, i825;Brière« 

336. CoLLECTion des Mémoires relatifs a L'HistoïKB de France , 
dçpuis l'avènement d'Henri lY , jusqu'à la paix de Paris , 
conclue en 1765, avec des^ notices sur chaque autetir, et des 
observations sur chaque^ ouvrage ; par M. Petitot ; ae. série, 
tom. XLI et XLII. 2. vol. in-8^ ; ensemble de 66 fr. Paris ; 
1824 ; Foucault. ' 

35^. CflRONiQUEs KEUSTRiEKHBs , OU précis de l'histoire delVorman- 
die , ses ducs , ses héros , ses grands hommes , etc. Inûuenc»^ 
des Normands sur la civilisation... ; productions du sol et de 
l'industrie; commerce... suivi des chants neustri^ns ; par 
M. Marie Du Meshil. 1 vol, de 42a p. in-8**. Prix : 6 fr. .5o c. 
Paris ; iSaS; Renard. 

Ce serait plutôt le titre de mélanges que de chroniques qu'il 
faudrait donner à cet/ouvrage. On y trouve d'abord un préeis 
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de l'histoire de Normandie , dans lequel l'auteur ne çtte guère 
d'autre source c^ue l'ouvrage suranné -de Dcunoulia, iotil^uié BU", 
^irc de Normandie ; ouvrage qui, étant fait par un modei^qe s^ns 
esprit de critique \ ne peut pas être considéré comme une source 
pour l'histoire de cette contrée. M. Dumesnil admire beaucoup 
Guillaume le Conquérant, et censure sévèrement les historiens 
modernes qui ont osé taxer de tyrannie, la conduite du conqué- 
rant de l'Angleterre. Les révoltes continuelles le forcèrent , ot>- 
«erve M. Dumesnil, d'user de sévérité^ Mais les Anglo-Saxons 
«e révoltèrent- ils par une autre raison que parce que Guillaume 
leur enleva leur gouvernement, leur langue, leurs usages , leurs 
lois , leurs terres ? Aprè3 l'abrégé de l'histoire du duché , vien- 
nent des réflexions sommaires sur les productions et le com- 
merce de la Normandie ; c'est ce que l'auteur a intitulé Coup 
dail statistique. Il trace un portrait extrêmement ayantageux 
du caractère et des mœurs des Normands , et donne des notes 
«ur l|es hommes célèbres de la Normandie, ^Cette partie porte 
mal à pxopos le titre de V influence des Normands sur les sieaces , 
lettres et arts; vient ensuite une liste des principaux Normands 
quicombattireni à la journée d'Hastings sous Guillaume; l'au- 
teur ne dit pa^ quel document historique a fourni les élémens 
de cette liste. Le tout est suivi de pièces de vers dont nous n'a- 
vons pas à nous occuper ici. Tous ces mélanges ont sans doute 
été réunis dans les meilleures intentions ; mais il est à regretter 
qu'ils n'ajoutent rien à ce que l'on savait depuis long-temps sur 
la Normandie y et qu'ils propagent même des erreurs commises 
dans un temps où la critique historique' était encore dans Ten- 
iance , et qui n'ont été que trop souvent copiées depuis. D-g. 

558 . Atlas de l'histoibs des ducs db Bourgogne par M. de Barante , 
i'". et 2*. livr. , in-8°. , chacune de 5 portraits et 2 cartes. 
Paris ; i825j Ladvocat. 

559. Framz dsr srsts, KoBNiG vpM Frankrbich. François l**., roi de 
France ; par Aug. Lxbrscht Bsrmânn. In-8P. , pp. x et ^i^. 
Pr. 2 thlr. Leipzig ; 1 8^4; Fleîscher. {Leipz. Itteraf. Zeit. Dec. 
1824 , n». 519. ) 

Dans l'introduction , l'auteur donne jan aperçu sur le système 
des élats situés au S.-O. de l'Europe ; en partant du déclin du 
i5^ siècle, jusqu'au commencement du ij6«. , Tltalie ,, l'Es- 
pagne , l'Angleterre , l'Allemagne et la France , se suivent 9uc- 
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cesstvemektt. L'auteur s'est principal^inent aUacké à faire res-: 
«ordf l'état de la guerre , de la cÎTiltsMiioii et des scienees. 

L'ott'vrage est divisé eo 5 sections .qui renlerment 4$ chapi- 
tres. La i'*. iectioo ooniprctfd l'époque depuis i5i 5 jusqu'à 
f 5)5 , depuis ravénement de Fi^uçois 1^. jusqu'à la l>ataille de 
Pavie; la a'. ,<Iepui8 1 5^5 jusqu'à i556, époque où les hostili*- 
tés entre François 1^. et Charles-Quint éclatèrent de nouveau ; 
la Se. enfin , va depuis iS56 jusqu'à i547 » on jusqu'à ia mort 
de François !*'• L.D. L. 

34^>. Histoire bi l'homme ao masqus dk rsi , accompagnée des 
pièces authentiques et de fac simile ; par J> Delort. In*8®. , 
i8 V^, 1/2 j plus un portrait et 3 fac-similé. Pr. 7 fr. 
Paris ; 1 8a5 ; Delaforest. 

34 1 . Mehoibbs poub servis a l'Histoire de France sous le gouver- 
nement de Napoléon Bonaparte, et pendant l'absence de la 
Maison de Bourbon , contenant des anecdotes particulières 
sur les principaux personnages de ce temps; par J. B. Salgues. 
32*, et 35*. livr. , en un seul cahier. In-8**. de 8 P*». Paris j 
i8a5;Dentu« 

342. MÉMOIRES SECRETS ET INEDITS POUR SERVIR A l'HiSTOIRE CQlITEMr 

f ORAUfE : sur l'Expédition d'Ëgjpte; par Micbel deNiELo 3argt : 
sur l'Expédition de Russie ; par le comte de Beauvollisr : sur 
l'Exil et les Infortunes des Princes de la Maison royale; par le 
vicomte d'H*** » aide-de-camp de Louis Xyni; sur les diffé- 
rentes Missions royalistes àc. M"*', la vicomtesse Turpin de 
Crissé V etc. : reimeUlis et mis eu ordre par M. Âi.pR..de 
Beaucbajmp. a vol- ia-8». enisemble de 33 f*^. i/n. Pr. : li fr« 
Paris; 1 8^5; Tenon. 

343. Mon témoignage sur la détention de Louis XVI et de sa Fa-'' 
mille dans la tour du Temple; par M. Goret, ancien membre 
delà commune du 10 août 1792,71 pag. în-8*». Paris; i8a5; 
Maurice. 

L'auteur de cette brochure déclare qu'il écrit He visu et auditu^ 
et en cela son témoignage est d'un grand intérêt pour l'histoire. 
Ce n'est pas une narration complète de la détention de la Fa-« 
mille royale dans la tour du Temple, mais seulement une série 
de faits qui se sont passés à certains jours , cetfx où M. Goret 
é'ait de garde au Temple, en sa qualité de membre du conseil 
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général de la commune de Paris. D règne dans son récit un ton 
de vérité naïve « qui captive ordinairement la confiance , et elle 
ne s'affaiblit pas même quandTanteur accuse quelques écrivains 
de mémoires sur cette fatale époque , et Clérj lui-même quel- 
quefois , d'avoir dit ce qu'ils n'avaient ni vu ni entendu , et 
de s'être exposés à commettre quelques erreurs. On çéunira 
donc la brochure de M. Goret aux innombrables ouy4^ge8 que 
les époques diverses de notre révolution font éclore chaque 
jour : ce sont des matériaux précieux pour rhistotre qui , 
plus tard , éclairée par les dépositions de tant de témoins , fçra 
justice pleine et entière aux choses et aux hommes de cette 
époque mémorable. 

34^* PtXClS BISTOBIQUX BIS ivKIfSMKIlS ^Ul SI SOHT tkSSiji OARS LA 

soiBBs DU ifiUF TOERUiDoa , adressé au ministre de la guerre, le 
3o fructidor an X ; jiar C. A. Mkba , anc. gendarme , com- 
mandant de TeiLpédition contre la commune de Paris ; avec 
une notice sur la vie de l'auteur, moit général de brigade et 
commandant de la Légion d'Honnear, par M. J. J. B***, 
avocat à la Cour ruj. de Paris ; orné du portrait de Méda. 
In-8*. , 2 f"«». 3/4; Paris; Baudouin.. 

346. RKrtxxioiis HiSToaiQUEs sur l'ouvrage de M. l'abbé Guillon, 
de Lyon , ayant pour titre : Mémoires pour sei^^ir à rhistoire 
de I^on J pendant la révolution ; par M. Yj^lles , anc. commis- 
saire des guerres de l'armée française. In-S**. Prix : 2 fr. 5o. 
Paris; iSsS ; Maurice. 

La part active que l'auteur de ces réflexions a prise aux affaires 
de Lyon , surtout à l'époque du siège mémorable soutenu par 
cetteville, lui a fait lire avec empressementl'ouvrage où l'abbé 
Guillon en retrace les circonstances; cette lectura lui ayant 
fait reconnaîti'e quelques erreurs relatives à des faits ou à des 
personnes, M. Vallès a cru de son devoir de relever ces erreurs, 
et c'est le but de ses réflexions. 11 parle habituellement de ce 
qu'il a vu , et il est, à cet égard , dans une position plus favo- 
rable que l'écrivain dont il rectifie les récits ou les assertions. 
C'est dire assez que la brochure deM. Yallès est un complément 
indispens.tble des mémoires de l'abbé Guillon. A. M. 
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347. BtTTR^cK zuB LiTTBRATDR-GssGHicHTB. Mémoires poursefvir 
à THistoire littéraire ; par MM. J^eck et Hrllsr ; nouv. éd. 
refondue ; in-80. , av. 3 pi. Tom. i. Bamberg ; i8a5; Kuaz. 

Contenu : Description des manuscrits dont on a fait usage dan» 
l'édition d'Horace, publiée à Weimar, en i8ai. — Mérites litté- 
raires de la ci - devant abbaye des Bénédictins à Bamberg. -r- 
Supplément aux jârmahf de t ancienne Littérature allemande , de 
Panzery de liyy — i5oo. —Esquisse d'une histoire des différent 
tes éditions du Teuerdank. »- Notice sur une ancienne édition 
inconnue de l'ouvrage intitulé : Rechtsstreit mit dem Tode. -^ 
Sur le monument de Conrad Celtis , qui se trouve à Yienne^ 

348. SuJtT ^t PAIX coBCSBifAirr l'histoibs su iUBT, proposé par la 
Société roy. des sciences , ,à Copenhagae. ( Classe histo- 
rique. ) . 

* 

« Licet institutum judi^m juratorum , quos jurys vulgb di- 
cunty nostris praesertim temporibus à pluribus investigatum sit, 
magis tamen indoles acpraetium hujus instituti ex principiis no- 
motheticis disceptatumessevidetur, quàmorigo instituti, ejus- 
que efTormatio disquisitioni ac crisi historicâ. Sic ex. gr. et nos- 
tri^«vl scriptores et qui anteà hocce ai*gumentuni tractaverunt, 
de origipe judicii 13-viralis minime consentiunt , dum alii ex 
instituto consacramentalium id dérivant, alii contra consacra- 
mentales ex 12-virali judicio originem trahere contendunt. De-^ 
sideratur quoque accnrata ei^ fontibus hausta hujus judicii des* 
criptio , quomodo apud varios modo forn^atum fuerit ; nocnon 
earum causarum ezplanatio , quae , magna forsan ex parte , in 
genio populorum , statu eorum ciyili , atque in diversa cuiturae 
gradu latentes , illam diversitatem effecerint. Proponit itaque 
societas hoc thema. 

» Monstretur ex monumentis historicis, imprimis ex historiis, 
Islandorum , ex legibus antiqnis Scandinaviae , Dani» nèmpè ,: 
Norvcgjs ac Sueciae, nec non ex legibus et institutis Anglorum, 
quaenam fuerit judicum juratorum, quos yti/y* vocant, origo , 
qnaenam hujus instituti' apud illos populos diversis temporibus 
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forma atque indoles^ et quienam ad variun) populorum ^eniam 
et statum civiicm ejas fuerit rehit'iù. {Dansk Littéral, Tidende^ 
i8a5, n^ 36.) 

I 

349. SociBTi'DiB Amtiquairss DB Lo2fDRB8. Séoncedu 34 f^^' iSa5, 
M. W. CapoB fait lecture d'ua mé«soire sur les restes de 
rancienne église souterraiae d'Edodard le confesseur^ située 
daas l'emplacement de l'abbaye de Westminster ; ^en voici un 
extrait. 

. On trouve ces restes daus des celliers : on remarque , eatr€ 
autres , les restes du caveau où était déposé le ciboire, et qui* ^ 
suivant M. Capon , formait le trésor des rois d'Angleterre. Il y 
a dans ce caveau un autel et une piscine (i): cette dernière 
fut réparée il y a quelques années^ par l'intervention de M «Ca- 
pon. Sur la table de l'autel, est une concavité qui probablement 
contenait l'huile à Tusage du sacre des rois, lors de leur cou- 
ronnement ; l'autel pourrait Lien avoir été consacré dans le 
temps , comme faisant partie de l'église d^Edouârd le confesseiiV, 
saint favori de Henri III. M. Capon pense même que certaines 
parties de l'église appartiennent à une époque antérieure j|n 
temps d'Edouard ie confesseur, et (^*elles faisaient eltes-mêines 
partie de l'église bâtie Jîar Edgar , ou probablement de «ieïfe 
qui, avant ce dernier, fut construite par Sebert. Le niveau de 
cette église souterraine est de 4 pieds 6 pouces au-dessous du 
niveau actuel de l'église de l'abbaye, lequel est de 2 pieds 4 P* 
au-dessus de celui des cloîtres. Le niveau de la Cité de West- 
minster , a été, à différentes époques, eihaussé de 4 ^ 6 pieds ; 
celui deKing-Street, l'a été d'environ 5 pieds,, ainsi qu'on peut 
en juger par une ancienne maison aujourd'hui occupée par ma- 
dame Walton. En 1793, on démolit, près des Gardner's Laûe , 
plusieurs maisons dans ïesquetles on descendait par 5 ou 6 de> 
grés , et il y a 60 à 70 ans que le niveau de Charing-Cross fut 
élevé d'^environ 5 pieds. A chacune des issues de Tabbaye , oé 
descend plus ou moins en venant de la rue. ( Gentlem. magaz.^ 
nov. i8a5, p. iS5. ) 



(i) Voyez Kl t;ravure de ce morceau dans le vol. LXXXiV , p. 9, fig. 
y, (lit Gt>ntli-iiian%- Magjr/ÎMe. 
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543. TOKIN. -^ La CLAS8B BBS SCIBNCXS M0BAII8, flIiSTOlIQimS, eCC, 

de l'Acacl.roy., dans la séance du !I2 décembre iSsS, a entendu 
les lectures suivantes : Discours du comte Napione , touchant 
les fragmens des livres de Repuhlicâ de Cicéron , publias par 
M. Mai ; seconde partie de la préface de Tabbé Peyron , sur les 
manuscrits grecs da musée royal égyptien ; observations de 
Fabbé Constant Gazzera , sur l'ouvrage de M. Sait > intitulé ; 
Essai touchant le système phonétique des hiéroglyphes de 
MM. Young et Champollion jeune , avec l'addition de quelques 
déco.u vertes au moyen desquelles on peut l'appliquera la lecture 
des noms des rois d'Egypte et d'Ethiopie. {Joum, de Satfoîe , 
6janv. »^i6, p. 4-) 

35o.DicTioi»fAiBXRisTOBiQUi,ou Biographie universelle classique; 
ouvrage entièrement neuf; par le général Bx a uv aïs, et par 
une Société de gens de lettres ; revu et augmenté , pour la 
partie bibliographique, par M. A. A. Babsibb. i''. liv. (A.- 
Boa. ) , in-8*. 18 P***. i/a. Paris ; 182 5; Gosselin. 

35 1 . Nabbatio db Lncio pbimo ËPiscofo bomano. Programma , qua 
synodum , etc.,indicit D'. Fréd. MiiifTsa; gr. in. 4% 3 feuil. 
Copenhague; 1823 ; Sehultz. 

35^2. The life oip cabdin al Wolset. — Vie du cardinal de Wolsey; . 
par G. Cavendish , gentilhomme écuyer de S. Em. , avec ses 
Autres ouvrages pubfiés d*après le manuscrit autographe, avec 
notes et commentaires ; par S. W. Siit&bb. 1 vol. in-8'*. , avec 
portrait et pi.. Pr. il. 10 s. Londres; i8a5^ Harding. 

355. YiB DE Louis de Bebton 9e Cbillor des Balbbs , suRKOHfurE lk 
BBAVB Cbilloxi; suivie de notices historiques et critiques. Paris; 
i8a5; A. Dupont et Roret. 2 vol. in-8^ ; Tua de 4ao , 
•l'autre , de 43a p. Prix : la fr. 

Cette vie du brave Grillon , publiée aujourdhui par M. deFoB- 
TiA ^'Ubbaii , est l'ouvrage de l'abbé Louis Athanase de Cbillor , 
frère dn duc du' même nom , qui s'illustra en 178a , par la 
prise de Minorque sur les Anglais. L'auteur^ comme on le pense 
bien , fait un grand éloge de son héros ; mais partout il se cou- 
tente , pour le louer, de peindre sa britiante valeur et son 
noble caractère. Le style, simple et correct , ne manque pas de 
vivacité dans quelques parties de la narration , et s'élève même 
souvent , sans jamais redescendre au-dessous du sujet. {Revue 
encyciop. , décemb. i8î5 , p. 8S6. ) 
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55*4 • BiBLX tttGLOTTB. M. Ancher-Eloj, imprimeur-libraire à 
Bloia , qui a entrepris nne édition triglotte de la Bible , en pù- 
l>liera luentot la première livraison » et il j en aura des exem- 
plaires de diverses sortes , savoir : t^. en bébreu, grec et latin; 
'i^. en hébreu seul; 3». en grec et latin; 4®», on grec seul; 
5o. en latin seul. Celte disposition a permis de réduire les prix, 
^t l'édition triglotte , qui avait été annoficée au prix de a5o fr.., 
ne coûtera plus que lio fr. ' 

•L'édition en hébreu', grec et latin , formera 4 vol. in-8®. 
distribués en quarante livraisons , ' chacune \du prix de 3 fr. — 
fin hébreu seul , sans le Nouveau Testatnent , a voL in-8°. en 

' 5o livr., à I fr. -^ En hébreu seul, avec le Nouveau Testament 
grec et latin , 3 vol. in-S®. en 5o livr. , à i fr. — En grec et 
iàtin , 2 vol. in-8**i en 36 livr'. , à i fr. 5o' c. — :- En grec seul , 

1 vol. iu-8<>. à I fr. la livr. — En latin seul, i vol. in-8o, en 

•ao livr., à i fr. ' ' ' • 

' ■ •» ■ 

ZS5. Esquisse gkuxialk db la littiia'fijib dbji Hihpods;; h» f . Lit- 
,. ^ térature sacrée. (Oriental yHercùd; juin i8s5; p. SSg.) 

La lijttératore indienne peut être divisée en trois parties : 
Jo* littérature sacrée ; ifi. belles-lettres , -comprenant les ou- 
vrages de poésie et djimagiaation ; 3<*. littérature scientifique. 
Nous nous bornerons à citer l'es principaux ouvrages composés 
, G. Ton* V. i6 
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en 8aniskrit,0ans entrer en d^sciutioD.ni sur leur mérite intrin* 
tèqae, ni sur leur antiquité 7 

Les ouvrages les plus renommés parmi les Hindous , tant par 
leiir aucieuneté que par leur çoateni» , aont Iti fFedfls^. J}9^\t 
ff^4^ qye Bouff.en. dôunerons , nous suivrons M. Colébrooke 
(vol. YUI des Recherches asiatiques) avec toute la confiance 
que son autorité doit nous inspirer. 

' Les nom <ies qiêaire Vedas sont le JNch; le Taju^hy*\e Saman 
et YJihàrvan ; ce dernier paraît être postérieur an autres. On 
dit qu'ils ont été rédigés dans la forme où ils sont « par Dua- 
piyuaui^ i}ui'poar cette raison est nommé Fjràsa^ ou rédacteur 
des Vedas. Le calendrier qui s'y trouve joint parait avoir été 
dressé dans le i4** siècle avant Tère chrétienne : c'est proba- 
-l»lement l'âge ou Fjrâsa vécut. On ne|)i?^t douter que certaine» 
parties de ces livres n'aient été composées avant lui, et d'autres 
après lui ; néanmoins l'autheikticité dé l'ensemble de cette vaste 
coUfction ne peut être contestée. CeS|livi:es,^e^oiit p^^Toprage 
d'un seul ^omii^e. 

Charnue Yeda contiejat deux parties .principales ttj^.pr^mj^ 
appelée Montras ou hymnes , prièrçs çt inyc^iî^^ipij^ , f^t^'^^^^f^rf 
partie Brahmana ovl théologie. A çe|te,dernièce ,8Ç|^t pipts K<s 
Uganisfiads ou traités s^r différei^ ppinjLs 4e,}a tt^q|pgie inr 
dienne. Ces derniers traité^ ont été',tr^dQiU en Is^^p d'apiijSp 
une version persane du samskrit , p^r Jà. .^jaqiie^U 4fi,l^f^rvpii> 
' P9ur ca|ractéri8er son ou,vrage, il suffira 4e dire qq^ Tpriginal 
samskrit Qst obscur , le persan plus: obscur ^ei^çpre , I^ti)e.j«ti|| 
Tniqteiligible. C'^st cependant sur cetjte .^uv/|i^i^:^4^iftfi 
que la, plupart des opinioiis sxirlareUgiop fie9il^n4qps qiM: ^ 
fondées. 

On peut trouver 4ans4e8 ^edas des faits relatifs ji TaficifAjl^ 
géographie du pays, et quelques traditions ^istATÎqiies ^ofi^Aip 
Voile poétique et mythologique. La religion enseigpô^ d^u# ^f^ 
ouvrages est le polythéisme qui admet cependant une âme sp- 
•pi^tne et universelle, à' laquelle l'adoration des trois divinités 
élénientaires doit se réduire.' Le passage suivant, cité ^r 
M. ÇolebrooHe^ est eùtrê autres: très-curieux et intéressant': \t H 
ji'y a,que trois divinités dont les dîemeures sont la terre ^ la ré^' 
gioD intermédiaire et le ciel, c'est^^à-dire Ij» fèu, l'air ;et te toleîl: 
,13'autres divinités, appartenant à ces diiféreBtes régions , ne 
9ont que des parties de ces trois dieux , diifét*emnlent nommées 
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^\ décrites à ràisoQ de Tetire diâPéneates' fonctions | nââis^ fSu 
t*éalîté , 3 n'y a qu'upie grotide divinité , la grande aine (niâJutn 
étma\. %a vélritaBle doctrine de tous les écrits indiens |^o)>serVè 
Vauteur cité , est Tniiité. de la divinité dans laquelle l^Univcfs 
est compris , et le polythéisme apparent représente comme des M 
dieax lesiélémenS) les étoiles et les planètes. Les trois principiallea^ 
luanifesUlioiis'dela divinité, les persontfMcations de ses' autres 
attributs et puissances^ ainsi qne' ta pltapart dès-antres divinf tés "de 
la mythologie indienne , sont Hen meiltiotitléés ^ oti ati'tttcihts 
indiquées dans les' 'V^edas;tnats^le coite dés* iiél*éfe^'dléi4îéi*'tie 
forme aucune partie de Ce syittème, et lés itf carnations thss di- 
vinités ne sont énoncées ntlllé' part dans le te^te que j'ai tu' fus 
qa*à présent) quoique les comunentateurs <àti parlent quel* 
qiieiois«*i>- ^ • . . . . j 

L'étude ^d^gîYediis <1 dtmfcj||WBid]iafcéiét tpottp le^phitel^fitf 
«a géaéHd. Le style «n eit toon^f^ ohictor «t d'4i»e <4)#tlftiBa 
«spé>ité antique; 4e dialc«»e>ett estd*a«laQ4.pliia4lîgiie^'«lt^«*. 
|ion, que le samskriticlàaaîqne tdatoas-les écrits posfeécieDfs ,#|i 
^stdéi;ivé. , , .. ■ ^ - . , ^ . .'. 

Différansayttèfl^ea de^philQSppl^ie ont été fondés sur ces livces 
qu^.foi|cpisAeat .de;|,pa(Vfgje« à chacun des, auteurs^ Tappui de 
ses opinions. Pour bien 'connaître les Yedas , 41 fapt faire.un'e 
étudcr approfondie I i». des règles grammaticales pour l'intellil 
gence de Tancien dialecte ; i». de éofm'mentaires lni^]ti|hié« 
|>resqu'à l'infiui ; et 3*. de plusieurs traités sur les imités et lés 
cérémonies religieuses» ' ' 

V Oriental ffendd fait ici men'tion d'une fraudé Itftéràit^ilô^t # 
M. ËUis a parlé dans le quatorzième Tôlume dés' ÀeèneréhèM, 
asiatiques» Toiçi le snj^t delà question: Toltaitére^ty ett H6V« 
«ne .traduction (i^ancsûse ^ attribuée ^ un.br^'U'c > d'un dés 'quii- 
tre faux. Vedas ^appelé Bzour P^tdam^ cormptlbii 'fié YââjàM 
Fedam, Il la 'donna à la Bibliothèque royale de Paris, et le éaviaint 
barc^n de Saint-Croix la publia avec une préface «On à p^Àénda, 
il ^ a peu d'années » que Tauteur de ^t ouvraige 'étîi'it un rtîis- 
sîonnaire catholique, probablement lé père Jtobèrtus dé Hfôh'iÛ. 
Lia principale raison de cette supposition est que la doctribe dé 
cet écrit s'accprde en beaucoup d'endroits avec celles déi'^ËYia 
gtle; raison qui , par elIe-mémé , ne dôit|>araîtré.d^atlcon pottft 
guand 4)a cpnsidère . que dautres ouvrages saoMkrîts cektttne-* 
ment aothentîquei , dr>nt aoot' avoasla t'radactiota', contiens 
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^ nent des principes tout aus» eonformes au christianisme que le 
^,pvëtenda Eiour Fedam. M. Ellis ne paraît avoir rien démontré, 
'dans V^xiicXeàe^, Recherches asiaiiques ci-dessus mentionné , si 
. nbn que ce qui reste de cet écrit en question dans la Biblio- 
thèque des missionnaires de Pondichçry , est d*un homme qui 
.citait et rendait imparfaitement le texte samskrit. 

On place,comme^aulorité .sacrée, après-les Fedas^ les instituts de 
, Mçnou^ ouvrage, qui .a£té. traduit par le chevalier William Jones 
;.en anglî^ip. Cet ouvrage étant généralement connu en Eu- 
rope , il .n9^s SfifBra de dire, qu'il est sans doute d'une date plus 
, récente que les Yedas; ; le traducteur la fijie , dans ^a préfac», 
à l'aa i33o avai>t notre ère , ou ,5oo ans après la composition 
dli Vadjo^r Fcda. ■ . ,, . 

On place ensuite les Pomranas : c'est ainsi qu'on appelle les 
'««tlectic^i^s d'OQe'myClràil»gile9fftéttait<(M faites p«l les parties ^ 
'et"dîffiÉréiifi*eot modifiées ;Belonie> temps ^Ae^ préviki«es et les 
^etès pour lesquelles «Hes ont^été^dettfàées. Lexhev. W. Jon^ 
<eti în)e la date à l'an 980 «vaut; JésnsHChvist. » 

Il ne faut pas confondre avec les Pouranas lesdenx pôemés, Iç 
''Èamayana et XeMahâhharàtht., qui cohtie'Vifrent des traditions 
poétiques de faits historiques ,' et soiif d'une plus grande anti- 
quité que les P<JMr«/îrt^. '' ' '* - 

Le Iia^(nayana^ qui a pour objet la naissance , les eiipéditions 
et les exploits de Rama, consiste en 7. livres et au moins en 
27,000 distiques (shlokas). Nous citerons ici*, d*après VOrientcd 
f^/^r^l<f,f les. paroles de M- A. Ç. Schlegel sur ce poème : « L'u- 
vP^té ^e l'action , une teinte en .même, temps Wrôïque et pa- 
^i^arp^^e , l'aboiidancy et la variété de fictions merveilleuses , 
<^e„desefip^io,ns.piitof*esques de fleuves, de montagnes et de fo- 
rêts, en uu mot,, de toute la nature végétale et animale de 
i'In,de ; des situations fortes et pathétiques / une grande éléva- 
tion et une extrême délicatesse dans les sentimens des ^éros et 
d(es principaux personnages^, répandent un charme unique sur 
j^ poëme pour d^s, lecteurs qui savent se transporter en idée 
.dans une sphère morale , intellectuelle et physique , toute dif- 
férente, de la notre. Nous attendons avec impatience l'édition du 
lexdte original .avec une traduction latine que rillust|*e philolo- 
^e allemand a promise. L'auteur supposé du Ramaya^a est , 
f'o/AiÀ- , probablement , cpmi^e le, conjecture M» Frédérré 
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Schlegel, un personnage mythique comme iHe/ioi/, è't comme' 

i vC'cst ai ce dernier qu'yod attribue lé pq/ëme de Mahabharata 
«n 60,000 distiques; M. Wilkins , si justement célèbre par sdn 
érudition samskrite, lui a donné une antiquité dé 5,boo ans, ce 
* qui le porterait à Tan 3 1 75 avant Jésus-Christ. \J Oriental Herald 
croit que la disposition du poëmé'tel que ùods l'avons est pos- 
térieure au temps : d^Â-lexandre- le Grand , non pas toutefois 
parce que ce monarque y est nommé, cpudme il a été, à tort allé- 
gué , mais parce qu'on y trouve ut^e conBaissance plus intime 
des peuple^ à l'occident du fleuve l'odus que dans les autres on- 
T^ages ci<-des8U8 mentionnés; fin e£Pet, lepay&le plus occidental, 
désiré 'dans ié Ramayana est celui deg Bahlikas ofi BcUkh dans., 
la Tnmsoxiànne; dans le Mahabhafrata , les Persans son^ distiller 
tement décrits. Ce poëme est connu par les ^adoctions de plu- ^ 
sieurs épisodes qu'on en a publiées en France, en ^i^gleterrç. 
et en Allemagne. Nous ne ciierons que c^l^s qui 8on]t.aocoi|ipa-r 
gnées du texte samskrit : ccmime le Bhagavad^itaà^.'^. A* G., 
ScUegel ; le Nala;, et VArdschu^a du professeur BoppV ouvrages 
qni ont été justement appréciés par le monde savant. 

.On a souvent , et avec raisân , reproché à la littérature in< 
dienne lé manque presquie total de vérité historique.; mais 
doit-on la chercher dans des écrits coknposé^pour tout autçe . 
objet.' Nous ne saurions dire ce que^ contenaient les ouvrages 
perdus des anciens Égyptiens et Babyloniens;. m^is, à en juger 
parle peu qui nous en est parvenu, ils n'étaient pas préférables à 
cet égard aux longs poëmes éîïiques'des Hindous. Lés £siks réel- 
lement historiques qui se trouvent dans les ouvrages d'Homère 
et d'Hésiode ne sont qu'e.n très-petit nombre ; devons-nous être 
plus exigeais envers les anciens auteurs indien^? 

Ce précis suffira pour donner une iiée du genre de la littéira-. 
ture sacrée des Hindous. , T. ; , 

556. Sacontala , ou l'Anneau fatal, drame indien , en y actes, 
imprimé pour la i'^. fois en France ^ en caractères sanisckrits> 
d'après les meilleurs textes, suivi d'une version française , 
et de notes explicatives; par M. os Chezy.'^^ L'ouvrage pa- 
raîtra en un volume. in-4o>> grand raisin vélin, à Paris, chez 
Dondey-Dupré , vers la fin de Tannée 1826. 
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3^7. Miae-TSEV vel Mencium intev sinentei philosoplios, lii||e« 
nio j doctrinâ , noniioisque claritate CoQfacio proximuiD ^ 
.edidit, latinâ' intei^reUtionje , ad interpretationem tarUrw 
qim Hir^inciaê recensitâ ^ instraxit,.etperpetno commenta-* 
rio»,e sinicif deprompto, illastravit Stanislaus Jolish (socieU 
«SMtic«^et comitis de .Lastejrie impeosis,) ; paitis priorîs cou- 
tlmutio; iq-S». , 98 et 57 pi. de texte lithog. Paris, iSiiiS. 

iZHi^ deuxième partie de ronTrage^é M.' Siflini Julien , l'^efli^- 
porte autant ^ur la première (-^) , par l'ciactitQde concise de> Ut 
versionr, que celle-ci remporte siHf lai pa^raphTase' 4n ^I^ ï^oël. ; 
Son travail a atternt nti te) ^degré de perféodon^ à >cet ^«rd'j V^\ 
je croH qu'il lui sera impossible 4é le pferfectîoniusr davantage v 
dans les deux livraisons qvi restent à paraître» Lé'^sîtjle ^èAfétbf 
cînré$t extrêmement sçrré, c'était •donpuaedtftenité.'de'' plut > 
il vaincre ' pour en donner vm» bonne tvaductiùa > littéralr. 
IfJ'IuHen' a $nrmont^ çe^ oli%tacl« , et'cha<fiie»ntoit^iliois<ea|» 
reitdti, avec un rare bonheur, pav'un>i mot lalinf jamais loat^ 
n'aurait atteint ce but, si l^^u 'avait 'vonlilif faire. usage- du* (raiii^ 
çaîs4 La' tfradaetiôn Htt^rale'de Mén«iiM> faite danfl^notiiB'làiftH. 
gue, aurait été iniutelligible ^ ou bieftidle' se a^ait écartée. éi|> 
vrar sens tle l'original ; le génie de la langue^ les^rie^si énergi- 
que du' pliiloaophe cbîilois auraient diijparn sous Je Inxe^asjhu^tia^ 
dé tios^fipbrases^ et dès ion le but qneîroi|.a'étaiit profMaaé » . 
« deV fsHre d^^ la traduction d«' M: Julîea , uu louvrage ckasitjBe ^ 
était tout^i-fait'mauquéi- G. LiOiiiBattK, 

554» J*teirtca8ini.I)3i|iT iT^stm B^AâisTÀii;^ par M. GaAnacaiT na 
ti<laÀK«x, ( /emmal MiaUque,^ mai.i SaS ^ p* 2^7 . ,} , 

i^j^yi poêle «peraan du i5v stècle^ est connu, ides gens idnh 
lettres, par la bel^tradnctibu que M.: de Cbéaj , membre^ddc 
l'histitnt i et 4\»f des Sommes, de lettfus .'les^pUia rrcrsés d^nsies 
langues de rA«e, a donnée^ il J a dix-»b«iîa..an9>| duirpo<Vu^t 
charmant. de Medjupun et Le%^ M. G. de LjPigrange.aiiiséré daus. 
le Journal asiatique uu article intéressant sur Djâmj ei son 
livfe, qui a pour titre , fiâidrUian^ c'çst-ât-dire , /« séjour dv^ 
pfmtetnpf, Il nous apprend que Djâmy est un dèa écrivains lea 
plus féconds et lea plus spirituels 4<? la Perse , que ses coupais^ 
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«ani^ÊS étaieot très-yariées , et qae le nombre de se» ouvi-ages' 
te. monte. à peu prè» à cinquante. On distingue entre autre •< le 
poëmc de Yousoufet ZuUSMui , traduit , il n'y a pas loug-téiups, 
en ver^ allemands, par M. Rosenzwei^ , ^e poëniie de Medjnourt 
et IkSki'^ et le BébâHstân , oiuvragé divisé en huit cliapîtrés / et 
méié^f pr^se et devers. Des anecdotes qui peigUetil les nioéars , 
des apologues ingénieux', des rëpon^d plaisaùtes^des màxî- 
metf et^dea pt^ébeptee pleine de sens , tôilà ce qui-Mt la matière ' 
du'9éhâristâu; Dttaâ le 7*. chiipitredé son livré, Djâmy passe^^ 
en révtt» quelques poêles ^fsans. L'auteur de l'article ôbsetirè ' 
quelle BébÂnstâh est écrit avc^' concisf bu , qu'on n'y voit point' 
de' détails miuutléttxs et que lé poëte a pris pour modèle le ' 
Gvlîstân de Sadyv 

« Ces deux ééHviâibs^ dit H. 6. dé Làgrange, ont un setii-* ' 
» bbbl« hstt, uléme noblesse dans les sentiment!, même amour' 
»' de ia^jMtioe\ mêitté zèle pour'k retiglon ^ raémë goût poUr la ' 
» 'vertu; Biais Djdmy a inoins d'élévatloii et d'enthousiasmé , . 
• noius de pensées, nkoiiis de profondeur que Slaidy ; la' pakne 
a du géuie appartient sans contredit an philb^ophe de Ctiirâi. ' 
» 'CeluMH ades'pages vraiment admirables. Soit qu'il prescrive' 
j» a r homme «es' devoirs, datis ^nçr prose harmonieuse et caden- 
»<cée', ' ou que,, saisi d'un 'Saint transport ,' la lyre de David" 
» khk mjftin, i^ monte jusqu'au tràn'e de l'Étemel , et célèbre eu 
» \et$ ^uajestùeùx se* gmndëàrs et ses houtéa înfînieà ,> il offre' 
M. des traits qui fei»ient faoïinéar aux philosophes et aux pdëtei' 
» de l'Europe les plus ^renommés ^ar leur» lumières et leurs 
» taleus. ». 

Après avoir jeti^ un coup d^œîl rapide sur le poëte Djâmy , 
ei 'sur le BéhÂrbtâu , Taoteùr de l'article offre la traduction de ^ 
. quelques morceaux de cet' 0UVra||e-.' Oii y remarque des traits" 
originaux et une s«hie philosophie ;tl en e^dèut qui^e diértn- 
guent par k gfèce etla déticatfrsse.' Ces bttraitsfdu BétiâHstâo * 
font désireif vivem^ëutque cette production, soit publiée eu eui^ 
tier^avec use version * littérale. Un. pareil livre tiendrait une ' 
phee honorable dans la bibliothéquie des oriëuliiiistes ,' et il cou^ 
tribuerait sans doute , avec le Guhstâu ,. iLlusptrèr à quel^uee » 
personnerk di»sii; d'étudiei^ l'un^ deir plbs béUei Uliitiàm dmf^ 
l'Asie. 



\. 
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359 Sm fti» oicoinFMTU^ AMNonciBs pa« m. Piict , iiLATirin^ 
AOx imciiPTioiis DM iviNis DB l^iiBlvoLiB. ( Onenfoi BeraM'y, 
.sept. i8a5, p. 54(. ) 

^M. Pince, attaché à l'ambassade anglaise de sir Gore Onseley 
en Perse , profita 'de son séjour à Shiraz , en 1 81 1 , pour pren- 
dre des renseignemens sur les inscriptions des ruines de Perse- 
polis y croyant <{«e , si on pouvait déchiffrer ipes inscripttoni- , 
on trouverait qu elles sont dans la même langue que celle que* 
IçsGùêhres parlent encore aujourd'hui. Après bien des recher- 
ches , i^. Price vit un ancien manuscrit en cavactèves sing^]içr8 
dont quelques combinaisons ressemblaient à celles de lettres 
à pointes de flèche ( « arrowbeadej characters » ) , connues 
sojis le nom d'écriture cunéiforme, ou écriture. à dous; ne 
pouvant pas acquérir ce manuscrit ,. il en copia quelques parties 
qjfti paraissaient coatenir des lettres à l'opposite desquelles se 
trouvaient des caractères d'une autre espèce^ mais,. ne pouvant 
pas les déchiffrer y il les mit de coté. Après plusieurs anuées , 
lorsqu'il entreprit sa DissertaMon sur les antiquiits de PersepoliSy 
et qa'il. s'adonna à l'étude de la langue PeUvi^, il découvrit 
avec surprise y qu'une partie de ces caractères- singuliers-, ci- 
dessus^ mentionnés , étaient des caractères alphabétiques et des 
mots de la langue FehKi', e:bplicatifs des symboles opposét. 
Induit par cette découverte à étendre ses comparaisons ,. il paif- 
vînt à distinguer trois alphabets et à reconnaître une sqrte de 
dçf d'une série de signes qui seXrouvent souvent parmi, des mots- 
alphabétiques. Sa Dissertation «eit de suite au Journal de 
r ambassade britannique en Perse , orne' iTun grand nombre de 
vues dessinées dans 'f Inde et dans la Perse, ( Vol. I., foï. pp. 
XVni et a8 , gravures XVB. i 8q5. > 

L*ùrieuial Herald blâme dans M. Priée Tassertion, que jus- 
qu'à présent il n'a point existé de clef connue aux Européens 
pour le déchiffrement des ii^scription» de Persépolis ; ce qui 
doit. surprendre avec raison, ajoute le jx>uvnal, tous ceux qui 
connaissent les travaux et les succès du prof. Grotefend à cet 
égard. M. Price, cependant, n'en fait pas la moindre mention, t 
Il parait que les alphabets qu'il donne lui-même ne servent pas 
dif tout à déchiffrer les inscriptions , et que la véritable clef est , 
encore gardée dans la possession de l'auteur. Peut-être paraî-' 
tra-irelle dans 1«* 1* volume de son ouvrage. 
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« Piofienrt de ces întcriptionB , observe M. Priée , paivissent • 
» avoir été mises à Persépolis daos, le temps' de Feridoun , et je 
\ ' «.crois que la plupart, sinon toutes, j ont été faites par ce roi 

i» et par ses trois frères. » La première mention qu'on a faite de 
ces trois frères appartient à Fauteur : selon lui, Feridoun est fils ^ 
dé Jemshid , et non è!Abtieti ; il est aussi frère de Zohah qui a , 
pour ainsi dire , une triple existence sous trois noms difiCerens , 
que M. Price prétend avoir lus parmi les inscriptions de Persé- 
polis ; il y ajoute m^meun quatrième nom. 

n présente sept inscriptioqs , dont trois sont les mêmes , 
quant à leur contenu, et ne diffèrent que par leur langage et par 
leurs caractères. L'auteur n'en dit rien. Deux autres inscrip- 
tions ont été copiées de l'ouvrage de Le Brujn, et deux par 
M. Price sur le lieu même. L'interprétation que ce dernier en 
donne est sévèrement attaquée par l'Oriental Herald. Sir Gore 
Onseley a tc|nf porté en Angleterre une partie d'un des monu- 
mens dont il est question, et l'a donnée au musée britanique 
de Londres , où on peut voir , dans la galerie des antiquités , 
cet échantillon intéressant d'inscription persépolitaine , que 
l'Oriental Herald croit être le seul parvenu jusqu'à présent en 
Europe. Le chevalier Robert Kerr Porter examina les ruines de 
Persépolis^en 1818 ,ift en publia une description détaillée avec . 
de belles gravures. U faut l'avoir consultée, ainsi que les ouvra- 
ges plus anciens dé Le Bruyn et de Niebuhr, pour pouvoir 
apprécier la critique sévère que l'Oriental Herald fait de la dis- ' 
sertation de M. Pricç. T. 

36o. CnaBSTOiiATHii aiabk. *- Le professeur Bokdukw vient 
de. publier à. Moscou , une chrestomathie arabe , la première 
q|ni ait été imprimée et publiée en Russie. Elle a 80 pagges ^ 
et renferme : i^. des sentences arabes;, 20. des fragmens 
historiques tirés de la chrestomathie de M. de Sacy ; S^'. des 
fables tirées des livres Kalita et Dimna ; ^^. quelques petites 
poésies tirées de l'Anthologie de Humbert. Le titre et l'avant-, 
propos sont en russe. Le texte est lithographie, faute- de carac- 
tères arabes dans l'imprimerie de l'université de Moscou* 
M. HiNsi; professeur à l'université de Dorpat, est en ce mg-. 
ment occupé à faire imprimer à Pétersbourg' une chresto- 
mathie arabe , qui sera sans doute beaucoup moins coûteuse . 
(Ârchivflir Gesehwhte^ Statist. Liter. und Eunst^ i8a5) noT., 

P'785.) 
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364. Vkmx^^ MM;«ioÉtfzTtn TAMiscmr L^Timif Dnr&ji^ 0Hftti de 
B»ki, été* ; tftadhiit pour la prëmt^ foi*' en allemand', ftr' 
M» J. M ILmun'; iD*^o; L et i43 pages. Vienne, 1 9a5. 

Ceux qui ne connaissent les Turcs que par quelques article»» 
passionnéSflçs considèrent comme des barbares ; les voyageurs, 
au contraire, qui ont séjourné dans leur pays , et les amatears 
d% leur langue, qui ont pu lire leurs auteurs, en ont une toute ' 
antre idée. De tous les peuples de l'Orient, le Turc est celui 
qui aime le plus les études sérieuses, les sciences utiles. Il mé- ' 
pHse généraleinent les vaines frivolités, qui ont occupé les. 
antres peuplés musulmans. Il met férudit historien , l'habile 
jurisconsulte, le profond mathématicien, bien au-dessus da 
poëte'méclioci'e, qui a le faible talent de savoir aligiier des mots 
et chercher des rimes dans un dictionnaire (i). Aussi parmi les. 
livres turcs imprimés à Constantinople, oxk ne trouve pas un seul 
poëme , un seul roman ; mais de fidèles annale^* des écrîtsr. 
scientifiques. Par la même raisoiï, les Ottomans ont traduit les, 
ouvrages arabes de cette nature, et ont dédaigné les poëtes,. 
même les plus illustres : ainsi ils peuvent lire dans leur idiome^ 
lé Montesquieu dé l'Orient, Ibn Khaledoun , tandis que Moté- 
nabbi n'est connu chez eux que des sawins qui se sont livrés 11 
'étude de la langue de Mahomet. Il ne laudrait pas croive ce- 
pendant que les Turcs ont négligé l'art des vers : comme tons 
Icfs peuples musulmans, ils possèdent, dani les divers genres^ 
usités chez eux, un grand nombre de poésies; dpnt plusieuri 
seraient dignes de passer dans nos langues d'Europe. Cependant 
OU' n^en avait trad>nit 'jusqu'ici que quelques eottrts frafgmfus. 
M.^dè Hàmmér , qui avait déjà evri^rhi la «littérature allemaAde ' 
de" pf^uctions remarquables de l'Asie,' a -voulu fâit-eauéSt' 
clynfliiîtll^ à ^^ compatriotes les 'ceuvrès 'dii plds estîitié dés ly- 
riques tu fies 'Ahd»kUb&ki { serviteur de l'Etèrud ) oU simplement' 
Bikf j {é senlpciëte ottoman, -seio'u M. de Hammer, qui méritât* 
d'^f^^tadttit ëa entier dflfnéuiië langue d'Eurojpe. 

IXans 'sa préfa^, M. de Hamtner dit, entr' autres choses*,. 
qi*<après avmr 4radtirî«Hàûz «t MéténsibBi , il lUfî^stàtt encore ' 
à dttuttèi^ aiit>Allettiaiids^lati«duetiou-de BHkivenfiti détendre' 

i n 1 l u I I rr Tii ti I -f- •" '■ «■ 1 '■ - -'• •' - f^. t«i . ..» - î-Li^ 

<ijil4»0ri«itaitK ftttvaai dans 4er lesâq ne » Tordre >alpUab0tic^id#f 
la dcrnièi* loUre de» mot», ç« cm« ^«ur pemet d9 s*ea servir'CD qi^iiMs'' 
tcmpb comiQc de dictiounuires de rimes. 
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coivplète l'alliance, défi trois sonverajiis poétiqjfeft dfs U|oia 
priocipales lan^^aes qiHsulinaaes^ lesquels pdt été .^çoonons par; 
leurs concitayeMi comme les pjiiaçes» les rajahs^ et les etnnl^ 
reucs^e la Perse , et les Khans et Khacans de la poésie de leurs r 

myti(Hi&* , , . . ' 

. Puis vient la traduction de neuf difFé rentes biographies de- 
B^ki écrites par des auteurs turcs. Il suffira d'en extraire ce qui 
6uil : Md'idbaki tk9i^\t à Constantinople «n gSS ( i$96 } et . 
mourut en 1008 ( iSqq}. Il état^ fils d'un muc:izin de la mos- ^ 
quée d^ Mohammed. Dans sa jeunesse il fut d'abord sellier ; 
mais ses dispositions pour la poésie ne tardèrent pas à se déve- 
lopper prodigieusement; et bientôt, protégé par dès gens de mé^ 
rtië; il put* se livrer entièrement à' son'jgQftlft. Ilfàt envttîte 
nommé professeurdanS lé collège deUfènrad pacha; àCTonistantfno- 
pl^,.puiachefd4S^ celui de Sélivrée, enîka (kvàasker de Homélie. 
Soliman le. Grandsut distinguer son mérite et le pcot^ea stngu* 
Uèrement. Ses successeurs » Selîm II , Mourad III et Bfoham* 
medlll,» le comblèrent aussi de leurs faveurs^ 

Les œuvres de Baki se composent de i4 casidah^ sorte de 
chant héroïque » de %o^ gazelles ou. odes erotiques, et de 
quelques vers dé^chés. M« de Hammer a tradui^t ces différons 
morceaux en vers allemands; mais souvent inintelligibles pour 
le' lecteur peu accoutumé aux figures orientales. C'est suitout 
dans le premier genre que Baki a excellé. Sa çatidah sur la 
mort du grand Soliman est , dit-on y la plus belle que possède la 
littérature turque. Les gazelles sont rangées selo.n l'ordre alpha- 
»faéliqae:<de. lenvs; rimss.^ ' aînas^lear.'pièoDa <loati|es* irîmiea?8é ter^ 
minest ppv a forment ^a.^if'^aeclioa'^ cdAestquksatermiaenft'par 
Âv^lata^. els ami^de susle.' La sémdes-^liffértoUi» piÂèesde ^vers 
dottt: les. rtmeavft^tctrmiaenSiiltenBitîvemeot.pat' letilefetreatde 
rM|^Wabet^4indbi»^ ettvce 'qm^les!Mâ8|llmfllfeSlnommcnl«péciaJle-^ 

ment Divan. Leurs poètes aspirent tous à l'hooneun d'éerite 
une iComposi;tion de jot genre. Là , leur, imâgipation. prend un 
libre essor, elle n'est "retenue par .aucun sujet déterminé. La 
tendre gaEelle,( qui a donné son nom à ce genre de poésie ), lé 
rossigi^ol et la roae, tous le& âtres dé la nature , images de Dieu 
ou de l'homme^ viennent apparaître dans ces chants, en bril'» 
lantes allégories^ Une courte gazelle de Bàki suffira .pour faire 
CiqnQaître ce genre au lecteuf , • 

ff Lf .tendre rossignol gémit auprès^ d$ U rose dan^les' jardins ^ 
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éÀiaiUét de fleurs. Yoici le printemps, saison du plaisir : Ya^t y ^ 
livrer dans la campagne , où la nature déploie tous ses charmes. 
Fais disparaître dan« ton cœur les brèches de la haine, comme ' 
sous la main d'un aiguiseur habile l'acier ébréché reprend son 
fil tranchant. L'air des champS' est pur comme la conscience de 
l'homme de 'bien. Les fleurs qui j sont éparsès en forment le 
plus bel ornement : elles ressemblent aux étoiles brillantes qui 
parent la voûte des 'cieux. Viens , ouvrons notre cœur à la fé- 
licité , le bonheur nous attend dans ces coteaux pittoresques. >» 

G. T. 

- - • • • , 

36a. GaAHMAiiB gboagiuhb, suivie 4'un vocabulaire géorgien* 
. français et fran^is-géorgien ; par M. S. Klapioth. ,i yoL 
. in-âo/ (sous presse); Paris ; Dondey-Dupré. 

363. Mkthodischx Anweisomg, etc., ou Instruction méthodique " 
pour apprendre facilement les verbes grecs ; par Altenboosg. 

' In-8o. de i5o p. Prix , 20 gr. Hildburghausen ;, tSa^S j Kcs- 
selring. {Jena allg, Liter. Zeitung ^ iSaS; juiRet, n^. i2p, 
p. 65.) 

La gazette littéraire de Jcna tei^mine son aiticlé de la ma- 
nière suivante : «c Nous conseillons- à l's^uteur de cette Jnstruc" 
tion méthodique d'étudier le génie de la langue grecque avant 
d'offrir au public un travail de cette nature. » Ce peu de mots 
nous dispensent de reproduire le grand nombre de fautes qui 
viennent à Tapput de la critique^ L. 

364* FaiikiBci YiGBBi Rotomagbhsis ^db n^scipois grjecje oictiohis 
jiDioTisxfs bibbb; cum animadversionibus Henrici Hoogeveeni, 
• Joannis €. Zeunii «et Godofredi Hermani. £ditio auc^ior et 

eraendatior. Gr. in-^^*» xxxti et 10 10 pages.. Prix, 3 thlr. 

Leipzig; 183a; Hahn. (/ena; tdig^ IdUr. Ze<<iiitg , i SaS , 

févr., p. 198.) 

Cette 3*. édition diffère fort peu de la précédente. On y 
trouve touteiois çà et là quelques légères corrections , et de pe- 
tites additions qui peuvent justifier les mots à'edilio auctior et 
emendaiior* L'ouvrage de François Yigier offrait dans son temps, 
un travail très-utile , et méritait alors toute l'attention qu'il 
s'était acquise ; mais aujourd'hui que l'étude de la littérature 
grecque a obtenu une plus grande extension fondée sur d'autres 
principes , il ne répond que très-imparfaitement à son but , sôit 
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. Boué }e rapport de la dispositioa des jnatièresy 9oit 3on8 celjni 
de l'exécutipn partielle. ; .. L. D* L ' 

S6S>Qf9i:diip^ ete» DtACddrssuIrle tàétimàùj^éç ^ d6tk¥ké à ta mer 
• pairr épttbèie pafr'Homère ; par M . 'Mathieu ÀNGHiLbi . ( Nuova 
collez. tHôpUsaolUéttâ^i Bdlogde, k8a4. fn-^4^i p. Sifi.) ' 

Le mot q^rpvytTùç se trouve souvent daQS Homère comme 
épithète de la mer« Ses traducteurs l'ont rendu ordinairement 
par ridée improductive y et quelques- itns plus difficiles par ces 
' B^ots i quina ni limités niybnd. M. Ângeielli' u'adôp^e ni Tune 
oi l'autre de ces deui versions , et leur préfôre Mdée càlami^ 
t/sûse^ funeste i\\ crpit qu'eUe tient au désir àt% sages de la^rèce; 
de détoucu^r les peilpleâ de la pratique de U mer pour l^s atta- 
ckef* à la culture. Le critique itadien trouve chee .plusieurs au^ 
téurs une idée analogue dans tons les passages où ils vantent 
les travaux rustiques ^et la culture de la terf e. Catbn a dit que 
lorsque les sages de Rome voulaient honorer un citoyen , ils le 
désignaient comm^ un bon cultivateur des champs/ M. Ange- 
4clli, i»'appelle pas4 aon secours rétymologie du mot qu'il éipli- 
^^lie^ e^ ce moyeti, pmssatit en^critiquey' quoique 'éujét à df 
grands abus. en de faibles mûiifty neétpastàdéduguèrdaiiis'ttBe 
4isGi^ssièb telle que celle qui est' k; sujet 'de cet'article* /. . 

j. . » •*"'■. I ; . / ': - . • • ■ Cj. - if . I • 

^66. I>KiiqMiMATio88 GaECQUK3 TsÈs - AiiclsifNss de beàucouD dé 
Tfeux situés entre la rivière Sarnb et le promontoire Atenéo , 
- en Campanîe; expliquées parOnfnM'GAaomte. (Memor, délia 
. \ '. reg. acad, Mrcàtàn.^i jàrckéehg. , vol. i y pi 5'i5:) 

Les noms originairement grecs d'un grand nombre de lieux 
de la€a«ipttilie^ surtout euti^è le Sarnb et le cap 'Athénée, fdur- 
fii<S9ikt une ' pretive- de plâfr de» établissemens grecs qui dut 
^«auhité-dàits cette partie dtf royale actuel de Naple».'Noas cl- 
-t«ft>n« quelques exeriyples'iâishi liste dressée' par «M. G«|fittlo> 
-l|.di>a;^^7}{ TTorapôc,' aujourd'hui le Ctmaièlloj ycM^ç ipoç;:mot9is 
*Toro; }nc^t<ikti<ixikpiy'PUÉititdfScùM itpnfÊL^m, 

iCèrmeHnàr^prUriii iX^ OU dads le idiolecte: dMqne ^paavMÏkx'y 
^Tmsaella,. A...ce gu^ety M. Gar^ulo -fait la remarque que les 
Tarentins, dans leur langage corrompu, restent, encore fidèle» 
an dorisme, tandis qu'àNaples le dialecte attique paraît tou- 
jours avoir prévalu. D-o. 
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56^'. 'Womttirtiir zo'Homki'^ OsTssin » etc. DIciioBiMire «eH^aàt 
i la lecture de POdyssée d'Homère , à l'iuage des tamttké^ 
çans. lRr^<?M ▼! et açtppUK. Piisi .ia|H^;:K«Mii||a^ig^ itea ; 
tF^zer. -^ WomTB|Hiiq|i.»i7^afVi't JWs^ €AC*.Ot«li«ii|aire 
sentanlt à )a lecture df rUiade^d'BQmère^; par le D^Xûai- 
MARM. lu-S**. de 3$4 P*gcs« Prix , i ^blr. Kœ9tg9bei|^; i%a4 ; 
tJnzer. {Ze^fz. Lit. Zeiiun^y iSaSj juillet, p..iaj40 

.Ces d^ax.dictiQnpaires «ont trèi-hiea dispoiéa, et coiMi^ 
q^iemmeiit pa.rf;|lUriuf$At,pro|)ref .à xépqndre ao Imtavqùdi iW 
soat de^tinéf.' • ^. 

369.' EvBiPion, cufante Jo: -Pr. BorssonAot. Tomils priintis. 
In-Sîï de 5 feuilles fj- Prii, 5 fr. Paris ; Lefèvrt. 

^69..XEiiopHoifTi8 ht Çrtu juscirtiiiA . ubhi viii., cnraiite C.-F.rA. 

NoEBs. Édii;. stféréot. iQ-^ia de •:2 8 8. pages. Prix, ^^.ff^- ^^Hp- 

/ zig; i8a5;Tauc)iaitz. (^//^* Xiï. Zeiï.j^.iSaS, déc.;.ii*. 3o3jr 

P- 77^0 ■ 
. <V«difeeiirtt oherb)ié& Fëtâblir5aiiUiit<qae< possible y-IrtêxAkr 
•prÎBiitiîf de' Sénoplum , isaas totitef»' s'éftoigner *tPop 4f9 
léteîiMK clâ^aïquei les plus usitées. 'PoUr' atteindre' ce bttt, 
M. Nobbé aiertt dendr s'attacbev wta éfittroa^ dé 'Woi^tt^ttei 
et deParis»)Si nous devons nous en rapporter aux passages citéa 
jparie journal auquel nous empruntons cet article , Téditeur 
n'a que très -imparfaiteinent rempli sa tâcbe. L. t). L. 

370 • {)Bbi''Mzi^ft'iUiu»à»iiAS SitAiBJVMAiSBf m Xa9Vû; de il^âutben- 
ticité de i'ihist^ire deLyc^é^ Xwitifs jr par M. J. ^ih Btviiu 

(^uavacolleiio^e itopusiiolileiierariL Bologne, 1824O 

fc'bis^ftiriade-I^die, p^r X^nibm»,f^ ï^'wt poin^ p«iii^^mir 
^qu'if^ «ou», >est tçit^^ |Mr plaisieuff» ^bi^im^ieTt^n^îq^M' 
J^mf»ÂV^MiQsAiifi$sifi(,i)f,Si^9^ et fAusiei»» 

:a«lir€k»ieB)piifIe»lf a^p^C'éloge^ ^IM'a^m^ti^.ds simaMwiié.'htB' 
AtOttiiut, .dans s^ ^tiques ,, itapyiiorte utie f^ble tii^e des I»^ 
jdUqUies de^Zanlbus (4); 4e «««te qu'il fiamît i<icoiile«ftrf>le «SUv 
,afiakmeut que ^cet >o»Trage .a «tiifté.; vais qnlil apilartieBt: hiâ» 
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(3v Doipn-. lih. XTI, c. ^, p. Si5w ^ ^ ^ . 



is^.Cepeiiidaiit on peiii.iofércc^cl une pfac^9eid*lA:Uiéaift« 

i)C(e,;dsiii^ Vi^vtDB; de <f»eb]pie8i p«f«bfiaéa:, çstte )Hîgtoiré éftak 

AtlHhaté0 à'iiB <QH«iifti^/9>'liiiiifi«ei|Hiiéili^ 

^ e*èlf .ppttrteiKîlner l'ouTrage à^Xanthns que;!!. jBnint parait 

«MNirfiyiPpoté ton ménfoive. An reste, pour mettra le leoteunqB' 

4it9t4fl juger paritti*m«iBe de-^elle iatportanee.cst r9bjsà|kiM ' 

4iffée 4a pMiage d' AtfeùéJKée, -en'.iioicî la tbdnctioD littérale ^c«'Leli 

1^ Lydf ensen TÎoréiit :à.»ii tel point de corruption, qu'ils - fuirent 

• .les . premiers k randre les leqEimés. emnaqu^ , comme Je 'tsap*- 

1» ' piorle X^aiithuft où peiitpétce.l>e»^« bi»as de seyU qui arécoeilli 

» les kistoires attribuées:à ^^ttthas^âii^si quelle .rappoHetAHâ- 

» mon'ÇassÂndre dans son.onirragé snr laoollection.dBs>iiKnBK. 

» MaiSf ajoute Athénée, cet auteur (Artémom:Ga6ea9dre)>igiia# 

» x%ït que Êpbore meit Xantluisan.i3ang des pki$ afi(ciett&* lràsfa>> 

.1» riens et 'le regarde mfime.pomoae ayant fonnii des matërIaAx 

> à Hérodote. C'est, donc bien X.ànthos. qni , dans he' second 

•» 'livre deaLydiaques , a dit ,^qa'AâraÉayteVroides>IijdieiM^«lait 

4» lie premier qui avait, fait lesiSMamèi euanquesf'i)^» 

Il me semble. que >cq> n'^était ^MM^roplar^ine dt» «oiftfioeer ila 
mémoice de vingt^deju» |Miges jar4^. fioqpiiïoinbanve -r'ô^iiioil 
dexet Artémon Cassandi^ déjà réfutée ' par^ Athénée. 'M'.- ^ Ik m w i 
a fait preuve .d'érudition «ans doute,,- mais 'n'eat-tlie pas un' peu 
superflue? d'ailleurs que peut*ou ^Ub(ir'd^-posîtîC,>*^,49Mari. 
ment raisonner phi|qsopliiqii#meiit sur Fauikentieité d^mi'Oii^ 
vrage entièrement ^Mréu, (lon^^il ne nouiS'reAterpas tftn»e\d^ 
fragmens? ^ »DC M.. 

37 t. Ds BiaupLicA^eMiMA, atrini^ot^aii iweiibojroiiMrAiii siz^id 
>jiiBToau ncupTA ; texUiéa redqg^ilwm', Mioknamif ândice- 
que gr^citatis instructUm, in usum sch<4ai^m,edidit J.¥. C. 
LiBifia. Accedit-varietas leètioois nondfltnl-vuigata ; in<^. ^I 
et i44 pag pr. 9 gr. SuUb^ch; iSaS ; Sei.del. (yei^. allg, 
Litèr. Zeiiungy iSaS, n". 88, p. Sii.). 

On ^«a t. que loi xostes.dtt iiiiiièipet^ivqe d» ^o\$b9M0s«:-^P99tt 
Mcirés. à ]a cooslttittion^,. >«t ipartkkiliàremfmt k^£éimt miM^ 
taire des Homai^.. Ilê|à danAleiniojiffl âge on a renpQfiii à'ati^ 
lîté que des je^nçfl geas poj]iYAlç|iA 'tarer fade ]k,.lM:t«Bei dé <ce| 
ouyrfige; ril existe J^aoconpjile. jnérniaainfa^ qai>ofcent >oa ée 
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(r) Atb. Idb. cit. 
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sixième livre toat seul , oa aocomjMigné d'extraiti des autres 11^ 
>ffes de Polybe. Avjourd'lmî que l'étodedes jeauet genî ^ tf^éfendsor 
Mtpkis grand ftombre d'objets, etqn'illenr reste coASéquêmaieiit 
isrt pénde'tettps à saeilfier aix antiquités romSrifneBy 'I^îéditi6ii 
.qne nonii annonçons nons^aratt avoir par celte raison un* titre 
<4e|ilns pdnr être reconmandé. L'édîtenr ne s'est pas borné àdf- 
rftw seulement une édition correcte , mais il a sa donner à son 
eflHreprisè nu intérêt particitlier par des additions cHtiqties^ di- 
gnes de Tottfrage qn'èUesaocompagneikû M. Lehner paritt avoir 
, consulté avec soin non-reniement les éditions des œnvres de 
Poiybe'de J, Hervagios, Casanbon, Gronovios et Schweighsn^ 
ser^mâis aussi un manuscrit de Munidi auquel il doit phisieure 
tenues leçons qui ont échappé à ses prédécesseurs. Il a été 
on outre k portée de profiter d'une ancienne édition quie Reîske 
et Scbvuigbûuaev n'ont connue que de nom et dont vorcî le 
litre : É^ roû Ixrou rmw tlnk\t€ùi9 irtpî rni its^t^c; ex ItBro T( 
iusior9atu^Pofy*udcM.M. doduOcA^aHarifuè dlscipiina; Pa- 
nsiiSy ex officin^ J, JLodoiciir liber nunc primumprohatsis. D'après 
M* Lebner cette édition contient tout ce qui se trouve dans celle 
de Sebweigluiuaer, depuis le chap. III josquau LYIII*., et o£Pre 
ùe«séqiltmment plusieurs bonnes leçons ; elle est aussi sou- 
vent conforme :au .manuscrit de Médicis. L'éditeur a cgale- 
luent consulté les*ikitQipt)àtetions manuscrites en marge de l'é- 
dition de Qâlè ou de .Hervag, laquelle appartenait autrefois à 
Pierre FUtori,^ et qui se: trouve; aujourd'hui dans la bibliothè- 
que At Munich. L. D. L. , 

573^ APATor «AIRQIK£N|L Kài Mohi^u. Les phénomènes astror 
- nomiqufls «t nsétéoralogiqiies d'AsATos y par Jean Henri Nbs9 . 
. in-8^.>deia4of>M]Mr. a rtUr. 8 g* Heideiberg; 18^4, Winter. 
\ {AllgMtter.ieiUmg^liaMe^ 18 a 5, septembre, n». a32, p. r85.)' 

Ce volume contient le poëme d'Aratus diyisé en deux parties. 

Le sujet de la première est tiré du catalogue des étoiles dressé 

pftfrËtidoxe deOnideqni,le premier, avait tracé j^usiéurs cbns- 

telktions conformes aux observations -faites en Grèce, en Italie 

^ et en £gjpte. On S|ût • quel' intérêt ont toujours excité les 

pronostics relatifs au chimgement' de temps , qu'on croyait 

pouvoir tirer > des phénomènes; astronomitpies. Àratusj, ajouta 

les pronostics qu! offrent le» autres phénomènes de. la nature^ 

en quoi il a suivi Theophraste. .^.;' ,^ ',^ 
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''C«:poëniê^ qui eut oas.gvaiide répulaiiofi, lui «»fnm«iité 
ppr. de'oélèlwes.astrQxioâleft elswans du siècle de^ PtoléBiées, 
jeasuit^ tirait et imité oh^ le$ Rontaim. Dans vlvl âgé posté- 
ri^ar » les.ÇyzaQtius i^q .firent u$.age. dans^ le^r$ écoles, se ,|^r- 
|]î<et|^fiat touteifoisk dç l'adapter à leuç )^K:opre.$^sièm^. Ap^rè^Jf . 
rep^issaace de^kUres et des scieaces/danç rQccideat « plusieurs 
^ditipus.de cç ppëjne parurent ^ccessiveoie^t , lpais.dé£^^r^e8 
^r les f agites ij^es cctpisf;ef e% par lejs aUf^ra^ojps 4e5 cojp^m^iit^w 
feurs. Depuis of^ essa;jra ^vec ploa au moifis djp s^ceès de ço^rjri- 
^r. et d,e.rçstit|uer Iç.texie orig^aàl. Çolip p^rut Téditiau -de 
Puhle , qui s^ prpdté.des.trayaux 4^ s^s prédéjBesijaeiirsi^efle lut 
«uivie de celle que donns^. BJatliias ; ceséditiQDâ.et auti*e/| fvaX 
f^OBtribné à perfectionuer celle de Yoss , qui y joint sa traduc-- 
xi$m alUmàiàde dans l<r mette de rorig^vai, ei¥ossest.cQi|iLu 
Irès-^a^vaPM^u^BieBt .da»a la. littéKaitiire pair «es traductions 
.4'Hoj9»ère^ d'Hésiode, de Yk||,ilQ, d'Oirids, etc., etc. . 

Les Allemands e,t autres ixoDLo^tsseat^aiis doute ost^e opinion 
depuis long-tenaps établie^ que , si on ^vait le malheur de per-" 
dre les poèmes d^Homèfll û traduction qu en a donnée Yoss 
serait, de toutes les versions modernes , en quelque langue que 
œ soit, celle qui donnerait l'idée la plus juste du genre de To- 
riginal. /D;fns l'ouvrage que j^aus ajamonçoiis d^ ce v^t^ran de la^ 
littérature allemande, on retrouve toute la vigueur de sa jeunefsé 
avec cette empreinte de perfection qite la maturité du génie seul 
peut donner: non-seulément la cQuleur et le ton de l'original sont 
fidèlement conservés, mais encore le mouvement, pour ainsi 
:dire, du vers hexamètre, que, de toutes lés langues modernes^ 
la langue allemande seule s'est si bien approprié et que Yoss sait 
le mieuîc miattriser à «on gré. 

Les notes qui accompagnent Ta traductîôti sont riches en éru- 
4^ition hellénique, fruit de cette recherche laborieuse qui' a 
toujours caractérisé spécialement les Allemands ; elles ne lais- 
sent à désirer &upun éclaircissement; pour l'inteUigence de l'ori* 
ginal. Enfin, P4>ur que rien ne n?anque à la perfection de l'en- 
semble, lé traducteur y a ajouté ^ne table des mots grecs, au 
moyen de laquelle on distingue les variantes du texte, qu'il a 
adoptées ou rejetées (i). T. 

(ï) M. Vos8 est mort à'Heidelberj;, le ^^gmar^ dernier, âg^de^Sans. 
Ciilail^ lia Û9» ¥>reraiera'helléaiàtes de FAlle magne. 

G. ToMK Y. ^ «7 / 
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•37S. MiivoiBi tin UM DiFLOMs GBic des grandes arclnTefl de 
Naplefl; par Tabbé D. Au6. Art. Scotti (Mem. délia rtg-, 
acad. ercolanense di archœohffta^ Vol. 1, page '379), 

Ce diplôme^ accordé par Arginis, dnc.d^Italie et de Cala- 
bre , confirme les privilèges du monastère de S^.-Ntcolas fîe 
Itfonopoli , et lui en accorde de nouveaux ; il est daté dn mois 
de mai, indiction YII. M. Scotti en donne le texte et la 
traduction italienne, accompagnés de notes et d'éclaircisse- 
mens historiques et diplomatiques. Ce monument du XI«. siècle 
intéresse trè^-particnlièrement l'histoire de Tltalie au moyen 
âge. Une planche gravée donne un spécimen du caractère de 
cet instrument qui est sur parchemin. 

374. TipUirruHus BIaviub de litteris, s^ilabis, pedibus et me- 
tris ; è recensione et cum notis Lanr. SiHTiitii; opus Sabtenii 
morte interruptum absolvit Dav. Jac. Yan Lbhhbpj in->4^ ; 
pr. , as fr. Utrecht, x8a5 » Altheer. 

375. PuBUUB OvidiusNaso, coUatis^ltionibns optimis, cum 
suis et aliorum notis , tertio edidit Jeu. Av«.v Amab. Tom. 
II. in-ia. 16 feuiU. Paris ; 1826; Mame-DeLaunay, Vallée, 

376. Discussion raiLOLOOIQUB sus LA VIE BB TlBULLB. 

Un contemporain de Tibulie nous indique .l'époque de la 
mort de ce poète : lui-même prend soin de nous faire con- 
naître Tannée de sa naissance. Il semble donc que ces deuiL 

*• il 

points soient fixés d'une manière irrévocable ; et d'autant pi us, 
que la vie de Tibulie , qui accompagne ordinairement les ma- 
nuscrits, et celle que nous a transmise Hieronjme d'Alexan- 
drie , confirment les renseignemens qu'il nous avait dionnés. 
Cependant , voilà que tout à coup l'on devient beaucoup 
plus savant : depuis Joseph Scaliger , une armée d'érudits s'est - 
jetée sur le 3*. livre de Tibulie^ où se trouve l'indication 
de l'année de sa naissance, Les uns le lui arrachent en entier; 
les. autres se contentent du distique qui les gêne j une troi- 
sième cohorte soutient diseii:ement que le poëte a composé 
ce livre pour an ami dont il servait les amours, et que c'est 
à cet ami qu'il faut rapporter tout ce qu'il semble dire de lui- 
même. 

Toutefois ces messieurs veulent bien permettre à Domitiîîs. 
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Màrsud de nous apprendre que Tibulle, est mort .dans «h l^mps 
■««ftii a suivi de fott près celui où yirgite fut enlevé aui Muses; 
ils ne peuvent' nier non plus qu'il ne s€^t mort jeune* Yoki les 
vers de Domitius Marsus : 

Te quoqtt0 FîrgUhMfomUifm f mom 0Êfua TUmiU f . 

Mon jutfenem ^ampos mUit ad Eljfiios i 
Tfe foret aut eîegis moUes quijîeret ancres 

Aut caneretforti regia. bella pede. 

Il faitt donc tenir pour certain ( même de Faveu de ceux qui 
ont de si belles révélations à nous faire sur le reste), que Ti- 
bulle a cessé de vivre après le mois de septembre de, l'an de 
Rome 735, et peut-être même en ^36. 

Maintenant que nous avons nn point fixe et non contesté » 
examinons ce que contiennent sur sa naissance les œuvres qui 
portent son nom. On lit dans l'élégie 5 du livre III ; 

, WaUtlem nostri primum PiSere parenfes 
ÇuuhkCûçiditfafjQ consul ut^rquepii^rU 

A une seule exception près , l!on s'Accorde à entendre le se- 
cond vers <de Tan de Rome 711, où les deux consuls Hir^ius 
«t Pansa périrent en combattant à Mutine pour la liberté de 
leur patrie. Or, de 711 à 735, «u même à 736^ il ya a5 à 
ul6 ans. Peut-être même convient-il de remonter aux calendes 
d'avril de 710» ce qui donnerait^ au poète 37 ans d'existence.» 
On voit que Domitius Marsus a eu fort raison de dire dans son 
quatrain que TibuUe est mort jeune , juvenis. 

Eh b^en ! rien de tout cela n'est vrai : des hommes fort ^m*. 
dits, mais qui 'dans leur vaporeuse imagination ont toujours 
dks rêves à substituer à des faits ; des hommes , qui ont deviné 
toute, l'antiquité sans jamais se tromper en. rien , nous disent» 
gravement : cela est impossible, Tihulle ne peut être^ routeur du,, 
distique qu'on lit dans ses œuvres : nous le lui enlevons 4^ noire 
pleine autorité; et comme nos lumières éclairent les siècles les plus 
éloignés ^ nous allons vous dire mieux que Tïbulle , mieux que ses 
contemporains tout ce qu il a fait; nous savons mot à mot tout cô^ 
quil, a écrit , et notre gqut est tellement infaillible^ que ce qui 
nous déplaît est essentiellement mauvais , indigne du poète au» 
^uel on Fattribue, ! ^ ' 

Ce langage est-il fait pour inspirer tonte la eonâfuéè avec 
laquelle il est proiaoncé? Je me 'suis permis, daps une P'ie de 

.17. , 



TibuiU^ db tnp^ser qa'oii iu lavi^it ii« peti plat ^ Rome, U y 
19 siècteiy quaa n'en tait anjonrd'hoi an df^U àf^ Eliin; j*a4 
Uçhé d^ proQirer que rien n'était pl^• simple f^e^ct qa'on déW 
clarait impossible ; eni»ii, j'ai pensé qn'U i^ fallait retranchtei^ 
du teftte d'nn aotear qui ce qui en est absolument indigne, oa 
ee qui implique contradiction. Ce retour vers les choses posi- 
tives a fort dépln & quelqnes hommes qui ont besoin d'errer 
•ans cesse autour d'idées sans pirot. XaVais osé me féparer des 
^inions de Spol^n en quelques po|nU essentiel» -f, celWa^ de 
Vqfs avaient parfois appelé sur mes lèvres un rire profane ^^ 
e^la fQ;)Ddre lancée par H. Passow a noirci les colonnes de Ut 
galette de Halle^ JTai manq^* mon sujet pour nayoir su mesou^ 
stmirtfi ÎOMitorUé dt c^ distique; foi admis quil çonten^U la y«* 
ritt^ et jai fait plier à cette suj^siiion toutes l^ difficulté ^ 
enfin y ) ai fait un tour de force», 

Yo|9na si c'est par un tour d adresse que Ton a détruit l'effet 
de mon /<>iir defqrce,; esaminon» toutes les impossibilités dont 
les savans embarrassent la marche du poêle jromaiu. 



ire impossibiUt^. 
,Qn Iî^4sk9i^ Ovide : 

£*iitùs h» ego êum , née non , tH tempora nâHs , 
(^ufi^i;^iditf<9Uicoi^MJt,Ht0rq^e^ 



Or, le second véss est mot à mot celui de TibuHe. ' 

Ôommentj s'écrie-i^on^ comment Os^ide, si riche en vers heu- 
- remx^ aurait-il eu besoin ^etkprunter à Ttôulle P indication de s» 
naissance ?'IiPimiU è la vérité'; mais jamais il n'est plagiaire au 
point de prendre Unit un i^ers pour lui; nécessairement quelque 
brouillon à transposé^êanà h texte de Tibulle ce qui était h Ovide, 
Fort bien; tous dites Qu'Ovide ^'a jamais imité Tibulle mol 
à mot? Voyons: • ^ 

fibuÈea4»t{LI,é»i6): 

■ r > ..... 

Perc^^samJli^emi!9im•teti^Uêemf^mlm. 
09i49*Tniten,y«'45i : 

Per emusam meminii sêtHig^ssê manum. 
TibaUe a dlk : 

■ ACifteo^ sân'OêQ pec^et ui itU minus. 






'< 
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et Ovide a répété ce vert. Sans doute il citait plbtÀt quîH . 
ii*iiiiitait j mais il en est de même en vers dont il s*agtt. Ovide 
eitait, pour se Tappliqaer, ce que Tiballe avait dit de lui-même.. 
Poarquoi ne rattrait-il pas fait dans cette circonstance comme 
dans plusieurs autres ? 

Dtuxîèriié ùnposiibitii^. 

Si Ovidtt était njé dans la même année que Tibufle , U nau^ . 
'iiiii pas ' mantfut^ de le rappeler dans son élégie sur la mort de 
jtôn ami. Il a pu le taire ou ne pas le faire ; et'je demande à moi| . 
tour pourquoi ce souveùir ne serait pas aussi bien placé dans 
l'élégie où il nous parle de lui-même, et si répéter mot à mot ^ 
un vers célèbre de llbuUe, en se l'appliquant, ne suffisait pas au 
but qu'il se proposait? Plaisante manière de raisonner ! Quand 
Ovide dit formellement ce qu'a dit TibuUe « on lot feraae la 
bodche ^ puis quand on s'est follement refusé 4 l'écouter » on 
prétend qu'il ne l'a pas dit. Cela est fort commode. 

i^uoi qu'il en soit, personne ne s'avise de remarquer qu'O^ 
vide et TibuUe ne disent pas absolument la même chose : le 
second veri du distique est le même ; mais le sens est beaucoup 
modifié dans O vide. /Cei ut- <;i hidique les consuls qui étaient en 
charge à l'époque de sa naissance. «. tandis qiiç pa^r. )a désigna- 
tioa des mêmes consuls. TibuUe pourrait l^ien ne rappeler que 
l'anniversaire de la sienne. U a dit : Natalem nosiri primum si- 
dère parentes. Ovide eu le copiant : Editus hic ego sum; ce qui 
signifie je suis né| j'ai été mis 'au jour. Natalis au contraire 
exprime à la fois le jour de la naissance et le retour de l'anni- 
versaire I de même qu'en fran^is ; mais lorsque rtsatalis est j.pint 
k un nombre ordinal, primas^ seçundus^ tertiusj il s'agit ma- 
nifestementN du premier, du second ou du troisième retour de 
l'anniversaire , et don de la naissance elle-mêmq ; ç^r le savanà 
calcul de M. Passow nous ferait renaître tout autant de fois que 
Ton compterait d'anniversaires. Sappho dit dans Ovide : 

Sex ndhi àntahs rtenrnè qiatm UètSa partnUi ' * ' ' 

Ante diem laàtyimis éiiJtà kièeH aifa^* 

. Et tous les interprètes ont explique ce distique en ce atfùa, .<^^ 
. Sappho après aVoir célébré six acbuiyemir^s „ étftit dans sa. scp^- * 
' tième année. H parait qu'on s'était trompé : il y a là une finesse 
qu'il .appartenait à M. Passow de révéler. Sappho a voulu dire 
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qu'elle entrait dans sa stûènie année ; <ju'eilc venait d'accompli r 
un lustre i manière de compter Jamilicrc aux Romains. hÀnsiOyiàe^ 
le plas spirituel des poètes romains, aurait fait parler une Grec- 
que selon les idées des jeunes filles de 'Rome? Par malheuc 
pour l'inventeur de cette ingénieuse interprétation , tous les 
passages d'Ovide Uont il veut se servir ont été entendus diffé- 
remment par tout le monde , et notauiment par Planude, qui , 
ne prévoyant pas qu'un jour M. Passow le trouverait mauvais » 
% tradi^it l'eipression ter quinque natalibus actis (Hî ^ v. 497 
des Métamorphoses) par rpt; isvnt ffpft>v ix ysveriic ivtavrovç, 
ce qui veut dire qu'Arcas a accompli quinze années. On ^ 
ne réussit pas plus au sujet d^Âcis. Octonis iterùm natalibiis 
actis\V\v. XUI , V. 7^3). C'était un fort jeune amant; mrais, 
telou M. Passow , il n'avait que trois lustres , quinze ans. Pla- 
nude cepeàdant traduit Sxtoi> ds |iifrà rouro ' ^ts^s^afi^uGor&ri 
IvuriTÔv , et M. Boissonnade fait remarquer dans une note que 

•s 

V le TBLOt Jtç parait s'être échappé du manuscrit. Ainsi , chaque 
.fois quevles natales sont comptés^ ils expriment des anniver- 
. saires. ' : 

Mais , dit-bu encore , si TibuUe ne rappelait qu'un ànni'- 
versaire , il serait donc né en 7 1 o : or , c'est l'année de là 
mort de César. Comment n'aurait-îl pas cité de préférence cèj 
grand événement ? D'abord il faut remarquer que celui qu'il a 
, choisi pour désigner sa naissance , ou son premier anniver-- 
saire, est bien autrement important. Rome voyait périr ses 
deux consuls dans la même bataille; l'arrêt da destin, lefatuniy 
si' puissant sur les esprits , devait les frapper bien plue 
que la chute d'un tyran ^ que la mort d'un homme. J'ajoute 
qu'à cet égard les convenances commandaient à TibuUe le si- 
lence le plus absolu. Messala, son protecteur; Mfessaîa, célébré 
dans presque toutes ses élégies , avait été le compagnon de 
Brutus et de Cassitis : il avait été proscrit par les'triumvîi's 
comme complice du meurtre de César. 'Mais depuis la bataille 
d'Actipm il était devenu le favori d'Auguste. Tibulle, dont 
Texistence était étroitement liée à la sienne, aurait-il reproduit 
des souvenirs fâcheux pour son protecteur? 

Toutefois , je déclare que je n'ai nul besoin de cette- an' 
née «710 , et qu'en adoptant l'année suivante pour celle âe la 
naissance de TibuUe , il n'y a rien qui gêne la vraisemblance 
dans ce que nous savons de lui. 



I 

Tmisième impassibilité. 

Si Tibulle est ne en 711» H aura fait la guerre à dotac 
euis; car il. dit à Msssala : JVon sine me est tibi partus honos.. ' 
Or, Messala était à la bataille d Actium enn%Z, Mais il s*agit dans 
c<îs vers de la victoire' sur les-Aquitains^^et non de la bataille 
d'Actiom : il y a nne différence de quatre ans entiers. Tiîiille 
part il n'est dit que^Tiballe ait assisté à la bataille d'Àctiam; 
et si nous prenons pour époque de sa naissance les calen- ' 
rdes d'avril 711 , ou celles de 710, Tibulle aura combattu , 
pour la première fois, à l'âge de seize bu de dix -sept ans , 
comme tous les Romains. Mess^da triompha dés Gaulois en '}^']% 
selon Tère deVarron suivie pour la naissance de Tibulle, et noA 
en 7a5, chifire qui , par une brusque transition , exprime Tèrc; 
de Caton , avec perte de deux ans dans l'unité. Si Ton vent à 
toute force Tannée catonienne 7^5 pour ce triomphe , nous / . 
demanderons pour la naissance Tannée 709 au lieu de Tannée 
va^onienne7 1 1 , et tout sera rétabli. MM.Yoss et Passow, qui 
font naître Tibulle en 6qo, ont raison de profiter de sa jeunesse « - 
pour l'envoyer à la bataille d'Actinm , car leur calcul en fait« 
pour la guerre des Gaules, un jeune milicien de trente-six ans,^ 
ce qui est absurde. 

Mais je n'^aurai rien gagné par là. Il s* est écoulé près de trois 
ans entre la victoire et le triomphe y et dans l intervalle il y a eu 
une expédition en Asie et en Egypte, On fait résulter cela de 
l'élégie consacrée à l'anniversaire dé la naissance de Messala. Je 
pourrais répondre que dans cette élégie il n'est question du 
triomphe qu'à propos de la Gaule ; que Tibulle se demande ' 

mém'e s'il chantera le Cydnus, an te Cydne canan^? Mais laissons 
cela. Fallait-il trois ans poq^ l'expédition d'Asie? et en ad- 
mettant qu'elle ait précédé le triomphe sur les Gaulois, au lieu 
de le suivre , je dirai que tout annonce qu'en 737 la guerre _ ^ 

des Aquitains venait d'avoir lieu tout récemment /puisque dans 
le cours de cette même année Auguste vint dans la Gaule en 
p^^cificatcur. Peu importe. Reculez cette expédition, prenez, les 
trois ans entiers; dites qu'elle ^ eu lieu en 7^5. En résulterait* - 
il moins seize et même dix-sept ans d'âge pour Tibulle ? 

Tibulle n'a jamais fait qu'une seule expédition : il repartit de 
Rome, avec Messala pour la Syrie ; mais il demeura malade à 
Çorçyre. C'est là le sujet de sa troisième élégie., Ibilis Jgeas 
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sine me Meuala per undas. A son passage k Rome U ayait. con* 
i^u Délie ; ce qu'elle lai avait inspiré se peint avec Hne in* 
quiète mélancolie dans ia dixième élégie. On j voit Tâme ^ 
d'un jeane guerrier qu'un sentiment plas doux éloigne des ha-« . 
bitndès militaires -, on j retrouve le désir vague d'une vie pai-> 
iîMe , désir qui reçoit une nouvelle intenaité d'une pnssioB 
naissante, et que le poëte ne s'avoue pas encore à. lui-roèn^^ 1a 
crftinte d'un prochain départ y est formellement écrite : 

Nunc ofi bella trahoretjam quis Jonitan kpstU 
Hœsnrtr in uostro tela §erit Unefe. 

Cfist de la troisième élégie du même livre qu'il faut rappro- 
cher là dixième et non de la première, écrite au retour de Cor- 
cyre, Vuue époque où Messala était en Asie, et Tibulle près de 
D^iie : Te betlarcdecet te^â, Messala, marifue, . . me retinent ^nnc- 
item , etc. Quels sontles argumens qui doivent renverser cette 
série d« faits qui est si bien établie par le texte même? Nous 
avons d'abord été un peu eflFrayés de' voir qu'on les empruntait 
à Tibulle ; plus effrayé» d ^entendre affirmer qu'il est proihré 
que niMessala', ni Tibulle, ni personne de leiir armée né vinrent 
à Rome pendant rintcrvalle qui sépare les deux expéditions en 
Gaule et en A sie ; prouvé encore que rembarquement pour cette . 
dernière a eu lieu dans un port de, la Gaule. £n lisant ces ter* ' 
ribles'mots je pensai qu'il m'^était échappé un pa^ssage essentiel 
de quelque historien romain, que j allais être confondu. £h 
hien^ cette preuve laToici : c'est que Tibulle a suivi Jttessala par - 
terre et par mer. Messalam terra dum séfuiturque mari. Sans 
être aussi ridicule par l'expression , ces mots sont aussi cou-- 
cluans que le célèbre distique de Malebranclie dont il rappelle 
les idées : HfiUt le plu^ beau tV9p^ du monde pour aller à bhe^ * 
%Hd sur la terre et sur. tvn^e Tibulle avait suivi Messala tehtt - 
dans Texpéditiôn delà Gaule ^ il l'avait suivi mari jasqu'à^Cor- 
xjré; il n'était donc ^pas besoin, pour qu'il pût se servir dé 
éètte expression, qu'il se fût embarqué^dansun port de la Gaule 
^ns passer par Rome. J*ajoute que s'il en avait agi ainsi, oft 
conçoit difficilement Comment il aurait relâché à Corcyre, qi^i 
n'est point sur la route de la Gaule vers l'ÉgypI^ev mais bien sur 
celfc que devaient tenir les vaissi^ux partis de la mer Adria-^ 
tique oii du golfe d'Ionie. 

Mais n'est-il pas évident qiie Tibulle, quand ui^e maladie le 
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tetint'li Corcyre, venait dé quitter Rome immédiâtetnent aq-, 
{Miràyant, et qu*tt paiie d'une séparation qui est encore toute 
réçtehte ? Délie venait d'implorer tous les dieux, et surtout 
Isis y qui présidait à la navigation , ifui'd tua hune Isis mihi. Elle 
ir' était fait dire la bonne aventure r sacras puerî sortes ter sus-. 

^umt. •.-•■■'•-••• 

Et trois ?ois uti enfant , or(:;ane du destin , 

Donna dé mon retour le présage certain. ( MollcVaot. ) 

Si trois ans s'étaient écoulés depuis: si cet intervalle avait 
été rempli par l'heureuse expédition de la Gaule » que signi- 
fiaient ces plaintes? Isis, d'aiUçufSs.a du arriver à Rome av^c^ 
toute sa religion ; rieu n'annonce que les croyances romaines ea 
aient repoussé la qualification jde Pharia, Les monumens la re^ 
présentent, en effet, à coté du phare et déployant des voiles de 
* navires. S'il avait été question de inarchfir vers la Gaule, il 
n'eût pas été besoin de son secours. Ajoutons qu'il est formel- 
lement exprimé dans les vers de Tibulle quç rien d'heureux n'4 
suivi son départ. 

^ ,0 quotict ingreuus iter, mihi trislim dixi , 
Qfftnsum in portd sijgna detUsse pedem.y 
jfudeat incita ne quis discedere ainore 

jiut sèiai e^ressum se pt^kihente Deo, 

< Enfin , lors même que Messala et son armée auraient fait ce 
sin'gâ lier voyagé , n'arrive-t-il jamais qu'aucun militaire se sé- 
pare de son corps pour le rejoindre ensuite , et n'est-ce pas le 
cohible de la présomption que de venir aujourd'hui lui refuser 
un congé? 

Quatrième impossibilité. 

Si TibttUè tUttU ne' tn 711, Horade, qui datait de 689, T aurait 
il pris pour juge de ses vers à qo ans ? Mbt nùstroHuh sermo^ 
num candide judex, c 

Répondons par des faits. Tokaire conçut la Henriade dans un 
âge plus tendre encore. Quel poète aurait refusé de le faire juge de 
ses vers? Était-il plus âgé que ïibulle celui qui chantait la mort 
de« guerriers que Tennemi regarda sans peur pour la prenkière 
foiàf^f^Mer a donné ses Rœuber à 18 ans, son Fiesque à ai,' 
»oto hynine an die Freude à îr6. Et Ton n'aurait pas consulté Ti- 
bulle sur àe% satires, à un âge où d'autres après lut ont eréé des 
poëtnes irpiqii^èt des tragédies!. Mais dans tous* les exemples 
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cHéSy. pn -a feiot de n'apercevoir qae M. Delavigoe- afin.. de 
nous. reprocher à son égard une galanUriefnmçaise^ Toittcfab: 
est passablement absurde et ne s'embellit pas de l'étrange ayen^ 
qni suit : nous ne connaissons pas tâge de. ce monsieur. 

Gardez*vou8 de croire qu'Horace ait appelé Tibulle candide 
judex par simple politesse. Gardez-vons d'appliquer cette e^--' 
pression à unç simple lecture. On peut être poli à Paris ; mais, 
à Bresla^ on vient de décider qu'on ne l'était point à Rome^ 
an moins dans les salons , car pour les mauvais lieux c'est diffé- 
rent, et M. passow ayant besoin, pour son système, de détruiri» 
une filiation, prétend que c'est par politesse pure et déli- 
cate que Tibulle a dit à une vieille complaisante : Quidquid 
agat, sanguis est iamen iîla tous. Il j, avait sans doute beaucoup 
d'honneur à être k mère d'une courtisane ; puisque le mot 
sanguis est ici une politesse tellement exquise qu'il ne prouve 
pas même qu'on l'adresse à une mère. Quoi qu'il en soit de 
ces doctes niaiseries, on était poli à Rome comme on l'est à 
Paris : les poètes n'étaient pas classés par rang d'ancienneté 
comipe des caporaux autrichiens f mais on les consultait seloo^ 
la confiance inspirée parleur mérite. Ovide, qui est né en 7 1 1, 
sans que personne j trouve à redire ; Ovide , qui n'avait pas 
un jo^r de plus que Tibulle , était consulté par ses aînés. Pro • 
perce lui lisait ses vers ; Macer en faisait autant ; il les lui lé- 
pétait souvent sc6pè. Que dis-je? Horace lui-même, Horace aur- 
quei on interdit toute communication avec Tibulle , occupait 
beaucoup les instans du jeune Ovide. 

Et tenuit nostras numîerosus Soratius aurts. 

Pourquoi donc exiger de Tibulle un acte de naissance plus 
ancien? Mais M,. Passow a vu le baptistaire de chacnii, etvçici 
où il l'a trouvé. Ovide dit : / 

, f^irgiHum vidi tantum , nec avara Tibullo 

Tempus amicitiœfata dedéte meœ; 
. Suecesaorjfuit hic tibi Galle ^ Propertiut ilti^ 

Quarlus ab his série iemporis ipsçfuL 

On prétend faire jaillir du dernier distique la preuve quePro- 
perce était le successeur de Tibulle ; puis on fait remonter la 
naissance de Properce an sièclie précédent ^ de façon qu'il faut 
absolument que Tibulle copsente à se chaîner d'au m^iu^ 1^ 
ans de plus. C'est dommage- que riça 4e tout, cela m i'csi;^(e à» 
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jteite d'Ovide. Ce poëte, ct^ns Feul^ parle d'un teinp»doiiti|ef^ 
déjà séparé j^at* pins de SOsans, quoiqu'il ait été lai-même de ce 
temp^ : Temporis illius coîùifovique poêlas. iraÀufrvéeaàTiballe., 
et ces mots : necns^ara Tibàllo tempus amicitiœ fata dedere nieœ^ 
prouvent , non pas que Tibulle était son ancien ^ mais que lé 
sort ne lui a pas permis de jouir de son amitié. Arrivons au fa- 
meux distique où sont enregistrées les naissances. La gram- 
maire ne s'oppose pas à ce que le pronom liic appartienne à 
l'objet le plus voisin ; elle le commande au contraire. Successor 
Jieit hic tibi Galle signifie donc que Tibulle succéda à Gallus, et 
' voilà Tibulle en possession du kic ; maïs, pac nne libéralité de 
pronoms presque ridicule y sans cependant que la 'grammaire 
j répugne, on veut encore le gratifier du mot ////qui, dans la 
construction de la phrase, convient bien mieux à Virgile; autre-' 
ment il n'y aurait plusse pronom pour l'objet le plus éloigné. 
L'pbjection qu'Ovide sé^dit le quatrième tandis qu'il devrait se 
compter le cinquième ,"ii'est pas plus solide, car, Gallus est ce- 
lui 4 qui l'on pajrle et non l'un de ceux desquels on parle ; il 
ne doit pas être compte.' Il n'y aurait donc en efFet que qua- 
tre poètes nommés dans cette allocution adressée à Gallus; 
ce sont Virgile, Properce', Tibulle, Ovide. Et que Ton n'en 
tiré pas la conséquence qu'Ovide est nç plus tard, car cela 
justifierait d'au%int mieux ce que* j'ai établi, que Tannée 
711,' qui vit naître Ovide , vit aussi célébrer le prenaier anni- 
versaire de la naissance de Tibulle. Qui nous dit d'ailleurs qu'il 
s'agisse ici de déterminer l'âge ? JVe peut-on plus convénablei- 
ment rapporter ces expressions au temps où chacun est devv- 
iiu poète ? Et n'e^t-ce pas dans ce sens qu'Ovide , s'adressant à 
Auguste, dit de Tibulle, et jam^ te principe^ notas erat? 

Mais Properce nous apprend lui-même qu'il est l'aîné de 
Tibulle. 

Primus ego ingredior puro de fonte sacerdos y 
Ilaïa per Graioa orgia ferre çhoros, , 

' ' ' • • 

Aurait-il osé se-dire le premier s'il n'était venu qu'après 
Tibulle ? Gomme il faut absolument qu'un système passe, 
malgré les autcurités les plus formelles, on traite ceci de van- 
ierie poétique. Properce ^ dit - on , aurait donc aussi précède 
, Catulle ^i Gallus , ses anciens dans îélegiel Puis on ajoute qu'il 
n'avait pas plus de raison pour réclamef la priorité 5ur Tibul^; 
etqae, s'il s'agit d'imitation des grecs (ce <{ai est la seule 
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inpDière d'expliquer la prétention de Proper<;e), ce poët^ 

pouvait se dire le premier, car Tibulle n hellénise pas; à 
jâUxandrie on lui aurait conteste' la. qualité cCéltgiaque : rie» 
n'indique quil ait lu soit PhilÙas ^ soit ùdlimaque. Je ne saî» 
pa^ ce que Tibulle a lu , mais, je sais fqrt bien ce que M. Passoit 
ii*a pas lu : c'est, par ejiemple, le grammairien Diotnède qui dit ; 
Propeitius et Tibullus iraitati Grascos Callimacbnm et £u- 
pbormionem. Dans cette imitation , l)iqmède met Properce 
avant Tibulle et justifie ainsi ^on primas ingredior, Diomède est 
antérieur à Tempereur Julien ^ puisque Priscien le xite danc. 
Toiivrage qu'il a adressé à cet empereur. 

Cinquième impossibilité. 

Hotace àonsole Tibulle de ce qtîil est supplanté^ près de 6*^- 
cère, par un rival plus jeune. Albine doleas plus ninuo. 

Ne parlons pas du robuste argument que Yoss parait avoir 
adopté, et selon lequel Tibulle aurait e|i douze ans, par. cela 
seulq^ae, dans le recueil des odes, celle- d (igure ayant une 
autre où il est question de la bataille d'Actium; son tival dans 
ce cas eût été, sans doute, un enfant au maillot^ Qui ne sait 
que les odes d'Horace ne sont pas rangées selon Tordre de^ 
temps? Passons à une difficulté plus réelle, Comment, » écrie- 
t-on,;si toute la vie de Tibulle n*a pas dépassé vingt*six. ans, 
comment supposer qu'une n^aître^se lui ait préféré un amant plits 
jeune ? Dacier a donné à junior le sens de nouveau i^ewi/zcbose 
tçut à-fait inutile, car ja/ifar j>eut être aussi bien une ex-* 
pression de dédain. Âgé de vingt-six ans, Tibulle po»vait se . 
plaindre du caprice qui lui préférait un rival à peine échappé 
aux liens de T^nfance. De seize à vingt-six ans il y a dix uns 
«ntiers pour le junior^ qui ne signifié pas que Tibulle fut trop 
vieux , mais qui marque simplement que celui, pour lequel on 
lé trahissait était beaucoup plus jeune. Si, au Contraire, pour 
venir au secours de ce vers d'Horace, on recuie jusqu'en 695 - 
la naissance de Tibulle, si on le fait vivre quarante ans , on 
ne saura pas trop pourquoi Domîtius Marsus dît qu'il est 
tnoTt juvenis, H j a peu de bonne foi à prétendre qtre je n'ai 
pas dit un mot de V ingénieuse interprétation de Yoss- : car 
j'en ai dit deux pages. Mais voyons cette interprétation : Servius 
Tullius a divisé en deux classes d'âge tous les citoyens; les uns^ 
juvenes^ ceux qui n'avaient pas dépassé leur quarante-sixième an» 



néf^; U« 4i«lim0 #«ii^<|ili l>vaie«| fraaebie.Or TibnUe , avec se% 
qnar^ole aaâ, }oaiM«itenicore 4'«De a^oUftcence légale.Gela pou- 
ymx\ èt^ fotrthea^i» pf^r le «ervM^e iiuhliQ; «uâ^ qu'aurait dit uae> 
ywi^. iUe 4e seix» ans ^ s» le licteur étak vcmii la aominet, aa 
J99Q^ 4^ ia loi He Serrins^ d'aimer tiu puvemis de qiiarant«*tix 
ans , au lieu de Famant qu'elle avait choisi ? elle aurak opposé 
an licteur et It Servius les éternelles lois de la nature , observée» 
à Rome conime partout ajlleurs. Horace l'atteste , en parlant 
de lui-<4nême; car, pour rassurer Xanthias , jjaloux de sa jeu ne 
esclave, il s* écrie : 
' ' fSige tuspicati 

Claftdere luslrum. 

IjQjra,çÇi k quarai^ite ans., se îugça^it; peu dan(}ereaa( dans 
reloue c(u'il C»ji.sail 4cs charmes de cette esclave. 

Bnm^a et uult!^fn UrtUtqu^ â,tù*a* , 

' I^B poëtéa ne pariaient pat plus le langage à^% loj^ que le« 
jciMi^ WMx Demkius Marsos p^s p|tis qu'Qorace ; eC s'il a: 
AfC^s^pj^à Tib^He le titre d^juvenis^ c'est que ce poète était 
ei^ ëffi^ieun^ lorsqu'on; déj^orait s^ perte. Gela n'enpêcW pas 
qilP Suétone tt'ait pa liort l^ea qaaMfier de /Mf^enijr César, âgé> 
d^ tfwtif-aix |UM. I^oiwq?^ ? p^roe qu'il demandait la dignité 
d^.»9i|V0r%i« V^tjfe., Ai9>9iWr4^'l^<M l'o^ vepousae de la chambre 
4ef ^4^p;itéa « 09^me é|an| f^p jciiAeç , ceux «qui n'avàieot pas 
«j^ilf^nte ^s^ ^î joçur de^ Idur (^ecti^HA. Celte déelarétion de 
jeull^8f^ eiUtl^lHreUfl leis élm du beau sexe ? [La fin au prochain 

l^j*j.Tn TlTi Abbitrii Pstronii FsA&MKifTUHTiAeo«iANuic,quo coena 
Trimaalchioùis describitur, notula^Fa, Orioli. {Nuova cotiez^ 
^ifpusçofi ïe^terarii. Bologne > iSair J>> $3 k. "il «tu». 

Ces notes de M. Ori^di , aur- le fcagoteiit de Pétrooe , ae 
rapportent aux mot» pria à part et aux vers entier». - V^ 
travail de ce genre n^ peut être analjsé : il nous suffira donc 
de le reçon^mand^r ^i^ critiques dont le sèle et la science 
•'exerceront sur le texjte de Pétrone. 
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3^78. H. Tôttii Cicuoii» ontk qus- sirfikMMT 'oittMtt ac de^ 
* poixlitorottii fragmenta Vecognovit et potiorem lâctkmi»- di*- 
' venîweBAadaoUvitChristkainXyod/dOKiin'. Tom^XYII— * 
i ' XX, Leipzig. 1 8 1 7 — ** 1 8a t « Fléi«cliier. 'Et' aoua le iittû partie 
. cttlier de €jt,K Goaara^'ScaiÎTUf luicor GicBaoHumai. 4 vol» 
pi\ 7 Ilth, : ' . 

iyç). Les Catilihaibes et le dialogue sur les orateurs iLLusTiit 
DE CicERON', traduct. nouv. avec des notes, par M. Burmoof. 
80. 5i f. f j pr. 6 fr.^Paris; 1826; Drédiif. 

58 o- JÏ1ST01RE de la guerre de TROi^r , manuscrit latih de BioiiH 
sir Moravie. {Archivjur Geschichte^ ,StaiisU\ Littr» und Euiut 
1826; janv. , p. 10.) 

. "L'église de St. - Jacques à "Brunn possède un mannscrit 
du i4®. siècle, dont vôîci le' titre: Liber kistorioè' trojanœy 
pcr Magistrum Guidonem de Coîùmnis de Nessaruij de grœco 
irànslaius in latinum. L*auteur dit dans la préface qu'il n'a 
jffii ftflffe •Usage'', ni des chants d'Homère, ni de ceux d'Ovide 
et de Vii^ile, attendu que ces auteurs avaient altéré la vérité*., 
ptof • un grand" nombre de fables payennes ; qu'il' a empriinlé^ 
Ife» faits historiques à 2 manuscrits grecs conservés à Athènes,' 
et: dont les' auteurs avaient assisté au siège- de Troie; qttc^ 
cet '-extrait a été tnidnit par uu Romain, appelle Comeliiis , ' 
jselit-fils de Salluste, mais • que celui-ci en a beaucoup omis/ 
14 paraît que c'est dans cette dernière versioh que Guidd* l'a 
tei^mtné en i ^87 . La copie eu a été faite par un AU<emand , 
tev» le milieu du i4*- siède, comme ou le iroit - par la côu* 
clusion : Explicit historia seu chronica trojanorum scruta jper^ 
JoH^KNEH Gaukhagen onfio Domini i348 , domi^icà ..qua can^ 
tatur Oculi c/c. ^ L. D. L. • 

38 r. Grammaire poLYôLOTi'K, française i latine i' italienne ^ '.pol*- 
tugaise et anglaise, par J. N. BLowDiir , a*, édit. in-8*. 
»de • 7 f. -5, pr. 3 fr. Paris j iSaS; Brianchon. - » ' 

r 

m 

38a. ]Vouv£LLE Grammaire des Grammaires, ou résumé des' 
meilteurs traités sur l'art de parler et d'écrire correcte- 
ment la langue française, par P. Pons, prof.de langues/' 
in-i2 de a3 f. |, pr. 7 fr. Paris^ \MS\ rue dé TArbre- 
Sec, no. 22. 
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385. 9USLWÊ miMTig dm Xli^v XIIi«. et XIY^ tràeL»^ et 
fables dé La Fontaine ^ vapprodiées de celles* de tooe les 

• antèurs qui avaient, atant lui, traité lea diénies sojett; pné- 
. cédées d'une notice sar les fabulistes v par A. G. M. RobiItt , 
• conservât, de la bibiioth.'de 8*.-Geneviève; ornées d*nn por- 
trait de La Fontaine, de 90 grav. et de ifaé sîmile. Dent 
vol. in- 8». ; ensesEible 77 f. et demie, plus les pi. ; pr. ^i 
' fr. ; Paris; i8a5; Gnbia. 

584. Lk roman du' renabt, publié d'après "les manuscrite de 
là Bibliothèque du Roi , des XlIIe. , XIV«. et XV*. siècles , 
par M. MÉON, 4 'vol. in-8®., avec planches. Paris, 1826, 
Treuttel et Wiirtzj Strasbourg et Londres, même mai- 
son de commerce. 

n sera rendu compte de cet ouvrage remarquable , dans 
le prochain cahier du Bulletio. 

585. Ancisnt Sokgs. -^ Aiiciens chants populaires» depnla 
le temps de Henri III , jusqu'à la . révolution , ai^ , de» 
observations sur les anciens ménestjf^els' anglais, et une 
dissertation sur la musique et les chants anciens , {wir> fea-. 
Jçs.' KiTSon, écujei;^ 2^. éd. 2 vol/ petit4a*8®.^ Londres, 

.■^82,5. 

386. GiAVMAHB Asseois 'SE LÀ LiâftirB 9HS TéiiDiirAGftKS,' psi^feu' Lé- 
vESQîTi, membre^de V iià$iitvt^.'{ Journal oêiati^, avril et mai 
1835,) 

^Les Tchou vaches ont pendant -iong-te.mps mtené une vie* 
errante; obligés enûoi de s'ai'rêter, ils se sont fixés sur les! 
bords du Yolga , dans les gouvernemens russes de Nijcgo-^ 
rod, de Kmban et d'Oreobeurg. Ils aj^aitiennent à la grande 
race des Tchondes ou Finnois, suivant l'opinion commu- 
i^m€(nt- adoptée en. Russie; mais M. Lévesqne - pense , et 
ce sentiment paraît être aussi celui de Paiias, que l'on 
doit plutôt rapporter leur origine à 'des, Tatars-Turcs qui* 
se sont arrêtés , sur les bords du Yolga,' se sont mêlés avec 
des Finnois - qui y étaient établis , et ont adopté , par ce 
commerce, quelques-uns de leurs usages, et une.£aible partie 
de leur langue. En effet, la langue des Tchouvaches n'est 
point pure; c'est un idiome finno-tatar, dans lequel le 
tatar domine. 

La' grammaire dont M. Lévesque nous a donne un abrégé. 
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m M iaipriaiét en' ftiKtiet MOi notti d-witenr et tatolk ittdl- 
iOKfà9m.d'9Uné9; nati il pente qu'elle â été febKée à Sbuit* 
Péterabeaii; entévieiireaieet k Tsvpée t^ffo^ EHe forme un 
Y^liuiie i^8*« de €ë pe^. Cette gramnaive^ écrite en roMe ^ 
pm^UcosifigMée d'âprèecesjilètte pe« )lhilottopinq«e , qui 
^emtte à calquer, en. qsHqne . 0èrt0', lefr i^gicfe de tnittc^s 
|ea laogilea Wt le« mdieieee latiti», et à rameser ainsi ^ 
d'une manière plus ou moios forcée , les formes spécial<» 
d!un idiome quelqn^il soit, k un seul et même mode d'en^- 
saignement; mais M. Lévesque a, dans son abrégé, rencia 
ce défaut beaucoup moins sensible. 

Les Tchouvaches n'ont point d'article ni de genre gram- 
matical ; ils n'ont , comme les Turcs , que deux' déclinaisons , 
qni se distinguent dans l'une et l'aytre langue par le génitif. 
Us né connaissent, Ir bien dire, que trois cas, le nomi-i 
natif, le génitif et le datif, et ils n'ont pas de pluriel, 
eai^ ee nèmbre' n'est, grainifaaticalement , que le nominatif 
sii^nKer svivi de zâm'ou jiam, qui se décline dans les 
trois eas de lar m^me manière que lès noms' qui sont au 
flitngaKer. 

' Lee aAj^tSf^ sont ■ indéellnàble9, cofhme en persan et en 
mandcbou, à l'exception du mot toui^ dont la déclinaison 
dnie'.eMte pftnlettfauritd^, qaéAe est plus complète que cèllç^ 
4ea mutins noms, pakqii'on y trouve un accusatif et un 
ablatif proprement dits. Fne singularité du tchouvacbe est 
celle-ci;, dans cette langue,, comme en p$rc^ en. persan, 
etc., le^ pronom pos^e^if n'est que Je génitif du pvonom- 
peraonnel construit avec l'objet possédé; i^isis, ckea le» 
Tcbouvacbes, ce génitif,^ employé comme proiiom possesaif, 
devient lui-mime déoliuable. 

Les Tcbouvacbes n'ont qu'une seule conjugaison, et le«irs 
verbes! ont troij? tempf , le pré^ent^ . 1^ passé ^ et le ftifuiH^ 
mais le, #ul\iia9cJtif n'a qu'un seul temps. Lef verbe» n'ofit 
point de jf>assif : ainsi pour je suis prid^ on dit Us me prient y 
eJtc ~ €. Lanbsbssx. 

587 GffBOMf^x MANDsoRiTB Di Dalmatib, CD Slatç. {FesOuk Yi\ni>' 

ponif n**. aa; i$a4. 

Parmi les papiers recueillis sous le nô. 7919, dans h Liblio* 
tbéque dvL Vatican, par les soins de Jean-Luœ , Dalmate de 



et de^Groatié, on tr0uv«( » à kt p«^ 97 et «ttivaatesf le fragment 
d*un->manusocit contenant les faits et gestes des rois croates et 
.daiiDutes. Cette chroniqaè anonyme , écrite en dalmatien^- mév 
jrite r^ttéotioà des savans,. parce qu'elle est le tt|iQouqi^ 
le pl^s aji^ciea de k littérature dalo&ate, et le plU4 précieux s&ns 
le rapport historique, après les Anikales de Nestor. Le cliaaoine 
Michel Dphi^owsky a publié un article fort intéressant sUr cet 
louvrage dans le Dzienuik FilenSki^t oïl Journal de Yiltta , no.' 8^ 
1823. D'après ce savant, Tauteur de la ichronique trace le récit 
des événemens jusqu'à Tannée 1077. En .1170, un prêtre de 
Diocieï, ville d'Iilyrié^ la traduisit en latin, et, en i5o6, le re^ 
marqnabie manuscrit du Vatican fnt copié par Papalttch, qui se 
«ervit de caractères romains, sur nn exemplaire qui avait été 
écrit d'après un aiftre manuscrit glagolien , trouvé dans TÉpar- 
chie d'Antivari. Mauro IJrbini en a fait la traduction, ou plutôt 
' l'imitation en italien, pages !io6 et suivantes de son ouvrage iii- 
titnié : li liegno dkgti Sla^i, Tesaro , 1601 . Une autre tradae^ 
tion en a été donnée en latin par Mat*co Maronl \ patricè de 
SpÀlatro (qui vééut depuis 1 4^0 jusqu'en tSsS} surje manns- 
crit que lui confia Dominique Papalitch. Au reste, cette chrô" 
nique est peu digne de fol sous le rapport historique j elle ren-> 
ferme même des contradictions manifestes avec ce que nous dit 
fhistoire, preuve évidente que Tauteur aura plutôt écrit d après 
des traditions que d'après des recherches scientifiques.. , 

' $88. DuioMABio »oiT<kTii.ï osixA LisiGUA italuha* ^ Dictiou- 
naîre pprtatitf de ia langue italienne^ par France Cas«uuu« (n"?^* î 
% vpl.^ pr 19 lir. ^(^ c* Bologne^ i824>* 

MÏTiOLOGlE. 

5^9 . PaotimoMËirA 2U tiimi ^isskNSGHAFtLicâsii Myt^ologis. l^rplé^ 
gomènes d'une mythologie scientifique ; par K. O. MOllsi } 
434 p. iiir4i9. 1 GciptlingiM ; 1 9a3 ; VandeuboeH e( RRpmrcht. 

Lebnt derautearâ été -d*éxamioer et d'analyser te que t'aiilS - 
^aitéa considâ?é eemtne my^Êies^ et de déterminer, par rànalogle 
et par rinduetion , la manière dont ces mytlies se sont formel. 
Il passe en revue^ le« sources des mythes-, il -ns<^et*che letir ê|pe, 
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et. s'efforce de détermitier le temps où- Ton cessa de faire .<d^ 
.mythes. Il applique sa théorie à quelques mythes des Grecs , et 
compare ses vues à celles de ses devanciers Ueyne, Yoss,- Butt- 
manu , Creuzer , Ilermann et Welker. 

5gfO. SUB LA râxE du BALANCSMSllir DE l'image de Ktt.1SBtlA ( ihe 

Swinging festival) dans le temple de Jaggernknt à Orissa. 
( Mission . Régis ter ; 1 8 2 5 . ) 

Parmi les fêtes célébrées dans le temple de Jaggernaut en 
rhonneur de Krishna, on en distingne une qu'on appelle la 
Jeté du Balancement ( swinging festival,) Voici une description 
succincte des cérémonies pratiquées à cette occasion par les 
Indous , d'après les renseignemens fournis par le lieutenant 
colonel anglais Philipps. La gravure qui accompagne cette desr 
cription est tirée d'un tableau dont M, Philipps est possesseur. 
L'image de Krishna , après avoir été prise dans le temple , est 
portée sur une vaste plate-forme qui s'élève de plusieurs pieds 
au-dessus du sol. Dans le centre se trouve uoc haute arcade 
{an arck) y avec plusieurs niches renfermant des images du 
Dieu. L*idole est placée sur un fauteuil de parade, ayant une 
vstatué à chacun de ses côtés. Ce groupe est alors fixé sur une jbs- 
pèce de petite plate-forme qui est suspendue à l'arcade par des 
chaînes d'airain , et -balancée en avant et en arrière. Un grand 
nombre de brames sont en adoration , tandis que d'autres as- 
pergent les idoles avec de l'eau de rose , et jettent tout autour 
de la poudre rouge , et que quelques-uns, armés de queues de 
vache du Tibet, marque ordinaire de distinction , les font 
mouvoir pour chasser les nlouches et autres insectes. Pendant 
ces cérémonies , la plate-forme est entourée d'une^multitnde 

immense d'Indous qui présentent leurs hommages à l'idole. 

« 

391. Sur la TiTAnoMACHiE; par le docteur Th. Richtbr. {Jah- ' 
resverhandl, der Kurlœnd. GesellschaftfùrLiterat.und Kunst. 
YoLI, p. 266.) 

M. Richter croit que la guerre des Titans et celle des Géans, 
qu'on a souvent confondues , se rapportent, l'une et l'autre , à 
ua âge très - reculé où le choc des élémens et le conflit des 
, peuples ont été représentés comme des combats des dieux. Avant, 
de traiter ce sujet obscur et difficile,, l'auteur a voulu étabUr 
quelques principes généraux d'après lesquels les traditions my-. 
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tholc^ques doivent être eBYÎsagées. 11 snffirade dire^qne oes'> 
principes sont Conformes à cepx de Goerres,. qitil cite deux 
Ibis , et d'antres mythologues allemands dont les cuivrages sont 
<:onnus» Nous n'annonçons que l'introduction «d'un discours. sur 
•la Titan omacbie dont nous attendons la suite. 

392. Dissertation sur les Parisii ou Parisiens, et sur le culte 
d'Isis chez les Gaulois , ou Observations sur quelques passages 
du quatrième chapitjre de XHisImxe physique civile et morale de 
Taris par M. Dulaure ; par J. N. Deal; in-S®. i;4 de f. ; Paris; 
ï826%;F. Didot. 

395. Dissertation sur la Mythologie scajidinave et sur les Scaldeis ;.- 
par l'abbé «T. B. Bruni. {Nuova CoUezione dopuscol. Uiteinr, 
Bologne; 1824; P- 247-) * , » 

, Pour écrire aujouM'hui avec fruit sur la mythologie Scandi- 
nave , il faut avoir lu les poésies des Islandais , ainsf que les 
commentaires des savans du pays, et avoir comparé cette mytho- 
logie à celle d'autres peuples, particulièrement du Nord. L'abbé 
Eruni paraît avoir lu beaucoup, mais il ne cite guère les 0U7 
vrages originaux , et s'en rapporte le plus souvent à des ouvra- 
ges publiés hors de la Scandinavie. Les recherches des Danois et 
Suédois modernes paraissent lui être pour la plupart inconnues. 
Aussi fait- il plutôt un discours sur la mythologie qu'il n'en 
ekpose le système ou l'esprit; il dit quelques mots des Scaldes 
d'après le mémoire deM. Graaberg, et il attribue aux Celto-Scan- 
dinaves , dénomination sous laquelle il comprend les Goths et 
les Normands, l'introduction delà chevalerie. D-g. 
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594* Sut LA PRÉTENDUE AN1*IQUITÉ BU SYSTEME d'asTRONOM^IB DES HlN- 

' D0U8. {Oriental Herald. j2Ln\, i826;p.53.) 

Nous devons la première connaissance de l'astronomie orien- 
taie aux tables astronomiques apportées de Siam par Laloubère , 
ambassadeur de Louis XIV dans ce pays en 1687. Elles furent 
examinées par Dominique Cassini, qui en attestai'exactitude ainsi 
que la grande différence: avec tout autre système connu en Eu- 
rope. Depuis, les pères du^ChampetPatouillet, missionnaires de 
rindosian , ont envo j'é deux recueils de tables astronomiques 
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en fiarope) le Geatil §*en procura cl'atttres et ejici:«r«tle«%iQiii 
dei'iavBM lèpres aon retour de Fondicfaéry' es. 1769. G>^ tar 
eet mtftérmnx ^ué Bailly fonda ton traité de l'astrononiie in«- 
dîenae orientale ^ lequel aert de soite k son histoire de i'nslro*^ 
ttomie ancienne. It tâche d'établir, par des calcula savans et de» 
/raison oemeus ingénieux, que les élémens astronomiques qui se 
trouvent dans ces différentes tables , ne pouvaient être que le» 
résultats d'observations faites 3 1 o^ ans avant notre ère, 4 l'époque 
4ésignée par les Indiens comme le commencement ' de leur 
quatrième âge , on du Kali-jrouga, Bailly eut un partisan zélé 
de son opinion dans Playfair, célèbre mathématicien écossais, 
qui , iprès avoir etamiué et eonfirmé les caleuls de l'astronome 
fimncaife , dit 'apkt toutes tes conclusions de ce dernier sont cer- 
tainement aussi étonnantes qu'incontestables , en taut que la 
fausseté en serait plus merveilleuse encore que n'en peut pa* 
raître la vérité. 

L'antiquité de l'astronomie indienne semblait solidement 
établie, lorsque Bentley la contesta dans un article ipséré dana 
le sixième volume des Recherches de la société asiatique de 
Calcutta, dont il' était membre. Il s'attache à fixer l'antiquité 
de l'ouvrage astronomique Surya siddhanfa y qui , selon les In- 
diens, est une révélation divine qu'ils font remonter jusqu*^ . 
près de 3^ miUÎQns d'^années , et que Bentley veut rapprocher 
ju^u'à l'an 1068 de notre ère. La Re^ue d' Edinbourg (vol. I}, 
attaqua cette opinion, que son auteur défendit dans le huitième 
volume des Meeherches asiatiques^ ce qui provoqua une diseuf- 
sion plus développée de la part de la Bévue d^fdinbourg^ dana 
le dix»eme volume. Bentley répondit à son adversaire dans son 
ouvrage intitulé r Hisiorieal view nfthe Hindoo Astronamy from 
theearliest dawn ofthai science m India tû the présent timcy c'est- 
à-dire Expose historique de t astronomie indienne depuis toriginç 
de cette science dans ttnde jusquà nos Jours. Calcutta ; iSaS. 

On sait qu'en France, M. de La Placé ébranla , par quelque» 
oi^cotioiiSt ropînîon que fiailly avait établie eu faveur deTan- 
tiqu i té de ' certains élémeas de rastroncmie indien ne« £l«4 
kmbr0 , dans soilk histoire de l'asf ron&mie ancienne , ctanime 
^Ue dos Indiens ^ il tire des conclusions presque tnujeura eau ^ 
traires à celles de Bailly^ et paraît adopter oeiles du Bentley. 
Cependant ^ II. de la Piacfe déclai^ que « l'antique réputation 
4^ Indiens t» ptor«aet paà de douter qu'ils ont y dans tous im 
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^<iiip$i « cultivé i'u9tronoinie c lorsque ks Gi*ecs et les ^irabci^ 
coiiM|cncèrent à se livrer aux sciences , ils aUèrent en paîscr 
«liez eux lc$ premiers éiémeut.^i. «(Ëiposé du Système du 
nlonde ,. .p. ^94*) DéUmbre ne prétend pas noii plds nier 
l'Antiquité dii peuple indien; il croit qu^il pouvait exister^ obteiv 
v^r même » 4 l'époque reoulée désignée par Bailiy , mais que 
nQU9 u'en avous aueuue preuve. (Ast. ancienne, vol. i'^ ^ p. 
440' ) L'Oriental Herald donne de ju^tçt «loges à Beutlej, qui 
« «on«acré presque toute aa xie à de^recherches Idâorienses var 
l'astronomie indienne* Il nous suffira de présenter une esquisse 
rtpide det; faits pnâ€ipa.uji qu'il a lâché d'établir comme il soit : 

t>aii9 les premiers t^mps du Freta^-jr^ugUy disent les IndoUs, 
naquireut Ids Elles de Dakshm^ fila de Brahma. 11 en maria 374 
Tct^ndrfiy dieu de la lune. Quatre d'entre elles eurent uu nom- 
bre égal d'enfan» dont chacun eut le nom de sa roèrci 8ous 
Ç9 voile. allégorique se cachent les faits simples de là division de* 
çieux ^n 37 maisons , ^t de l'émersion de 4 planètea d'un^ 00- 
ooitirtion causée par la lune en quatre de ees maison* , d'après 
lesquelUs ces planètos reçurent leur nom. Cette derïûère otr*- 
constance conduit par le ealcul à l'époque préeiae de Tan 14^4-* 
i435 avant l'ère chrétieoue. Le 17 d'avril i4*4 avant Jésusf 
Christ 9 Mercure, appelé alors Kohmej-a y fut cxccnUé parla lune 
dans la lUirisou Mahinit le 30 dii même mois, Jupiter, alors 
Pùfva phalgunibhmny f u^ paroiliément caché on Punniphalgumi^ 
le 19 d août y Mars» t ou Mslwdhabkava , fut occulté en jishâdhâ; 
et le ig d'août de rtiuiiée suivante , Vénus , Maghabhùy dn 
Mngha. Jamais ^ ni avant ni après le temps &xé $ une î^areille 
sucessiou d occultigions <i'eot Meu dans lea mêmes situations. 
Lai d^te déterminée correspond à peu p)rè« avec celle obtenue 
p^r le calcul de U précossion des équin^i^es^ et tombe, en ou-» 
tre« dans le premier quartier du fr^tafjrcu^piy qui est la fé* 
r|0de désiguée par l'hietorire poétique des Indiens- Uue coïù^ 
cidence si éto^uaute de. faits marque décisiyement le point 
extrême d'autiquité auquel Ves^fonomie des ludouà peut se 
rapporter. 

On nous permettrai d'obsen^^r que , ftl e'est le poi&t «arêaie 
d^ l'autiqoité d'uti sys^i|i9 d'aatrqnomi^ ( et H a pu eu exister 
p^U,slvurii.)i il ne peut pas êtrc )ç |)oiut axtrême des observa* 
t^ps et dus t en latives. diverses qui doivent avoir précédé d'un 
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ti*è8 -grand nombre d'années la foimation d'utf corps de* 
çciènce. |p 

i Les mois furent formés à une époque postérieure. La fable 
les fait naître de la même union des 97 Glles do Daksah avec le 
dieu de la lune, d'où sont venues les 4 planètes ci-devant ^meu" 
tibnnées. .Ici , comme précédemment, les noms des enfansdé- 

, rivèrent de cenx de leufs nières. JPour déterminer le temps de 
cet événement , il faut choisir l'année dan» laquelle la lune de- 
vint successivement pleine dans chacune des maisons lunaires 
d après lesquelles les mois furent nommés. Commençant par le 
solstice d'I^iver de l'an i t8i avant Jésus-Christ, tempsvoù le 
soleil et la lune furent en conjonction , la première pleine lun« 
se présenta dans la maison lunaire de M/z^Aa, et de là ce mois 
, porte le nom Màgka; la seconde en Uttara Phalguni y d'où le 
second' mois é'appelle PHalguna^ et aiiisi de suite dans' toute 
«année.' Cette coïncidence des niois avec les maisons respêctivies 
né peut se i?appofter qu'à la date de 1 1 8 1 avant Jésus-Christ ^ 
' ' le pluis hant point de l'antiquité de tout ouvrage qui mentionne 

les nem« des mois indiens; M. Bentley se sert d'autres observa- 

. tions faites ^ même temps, sur les planètes mercure et Jupiter , 

pour appQjer la déterminati^^n de cette époque qn' il croit être 

' celle de Parasurama-. • 

; •: L'époque de Rama , peut-être la plus célèbre dans les* anr- 

" ns^les de llndostan , est marquée par trois événemens : sa nais- 
sance , sa virilité , et ia' guerre qui eut lieu alors entre les dieux 
•t les géans. A sa naissance, nous dit le Ramayâna , poème 
de Falmicki (dont la composition est fixée par Bentley à l'an , 
ig5 après Jésus-Christ ) , ci nq planètes se tr^hvèrent dan s leurs 
maisons d'exaltation. Cette position eut lieu le 6 d'avril de l'an 
961 avant Jésus-Christ, deux seulement de ces planètes étant 
avancées de quelques minutes au*-délà de ces limites. Lorsque 
Ràmn atteignit l'âge de la virilité , et que son'père» Dosaraûu^ 
désira partager le gouvernement avec lui; une éclipse de soleil 
eut'lieu au nœud ascendant de la lune , au commencement ou 
près du commencement du cancer, les planètes étant alors £rès- 
rapprochéesl' l'une de l'autre. Telle était la position des corps 
célestes le 2 juillet de l'an 940 avant Jésus-Christ, Rama éUvÀ 
alors âgé de « i ans. La date de la guerre entre les dieux et les 
géans est^ussi déterminée pat le moyeti d'une éclipse qui eut 
lieu le a 5 octobre de l'an 945 avant Jésus-Christ. Le même 
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}our , la déesse Sriou Lakshmi naquit de la mer , et saturne 
se-tr'ouva dans la maison lunaire Jtohim , Heu de sa naissance.' 
On suppose que la* guerre occidentale entre les dieux et les 

*géans, décrite par Hésiode, eut lieu 200 ans après celle de 
rOriènt. • 

Maintenant voici comment Bentley ùxe l'époque de Yudhisthira 
que des astronomes modernes ont placée iHSy'et même 5 100 
-ans avant notre ère : il était contemporain de deux astronomes 
Parasara et Narga , dont le premier' dit que le lever béHaque 
de r^étoile Agasiya (canopus) a lieu lorsque le soleil entre dahi» 
la maison lunaire ^iz^fa , et son coucher héliaque lorsque le 
soleil est en Rohini. Or, supposant que cette observation eût 
été faite à Hastinapour^ où était alors le siège du gouvernement j 

. à une petite distance au, sud de Delhi , cela fixerait le temps où 
vécut Parasara à l'an 575^ avant Jésus-Christ. Celui âeCarga est 
déterminé par les posîtions^ des planètes qu'il donne* dans son 
Sanhita pour le commencement de l'année qilî se Irouvcf être 
celle de 548 avant l'ère chrétienne; 

* Tel est, sans commentaire , le résultat des ealculsMe M. Bent- 
ley ; il appartient aux astronomes de les vérifier. 
^ 'Cet auteur croit que ce n'est que, l'an 204 avant notre ère que 
les Indous , pour rehausser leur antiquité , ont inventé certai- 
nes divisions du temps, fondées sur les conjonctions de Jupiter 
avec le soleil, et appelée ^di/g'a.r ou âges. I^e commencement 
de* chaque âge est déterminé par le mois et l'âge de la lune à 
Fépoque d'une telle conjonction. Bentley énumère les 4 âges 
indiens comme il suit, en remontant du plus proche au plus 
élevé : le Haliy-ouga^qui finit le 26 juin de l'an 299 avant Jésus- 
Christ, commença en S%oi le Dwagpar-youga , ou le second, 
commença en 901 ;le Treta-youga^ ou le troisième , en i528 , 
et le Rrùtty ou le quatrième, le 29 avril de l'an 2352 avant notre 
ère. Ce dernier temps correspond approximativement avec une 
époque du déluge de Moïse. Les périodes ainsi limitées donnent 
environ 12 ans au règne de chaque roi indien', commençant par 
le troisième âge avant lequel les Indous. ne nomment aucun 
souverain. - ' . v. . . .^ . 

Une division des temps plus étendue, en Manwantaras, ou 
âges patriarcaux , fut introduite , selon M. Bentley, en l'an 64 
de Fère chrétienne. Ces âges ont été formés par les conjonctions 
calculées de saturne avec le soleil , comme les Youga^ l'avaient 



«it<^paF le«coHiaiictioa£clc ^iipiVr ii>epcc^t .autre» Oo 6%» g âges^ 
fWttt ie premi*!* cooimeoçft i'au 43 a 5 avant i. -Gh., Oa le» 
imagina « dit BcoUcy, ppar établir une antiquité bien . a^oté*^ 
vku^ k cette de rhiatoire de Moïse» donl^la connaissance étaii 

A. * 

parvenue dans l'Inde par saint Thpmas, qui y preçba lËvan-» 
1^ lan 5i après J -Clu , oa environ. . ' 

JXdus devons remarquer qœ l'appariiion de ee saint per&qiL- 
»a^ dans l'Inde , proprement dite» a. été xévoqnée en doute 
jNU'La Qtqz^ {Christianisme des Indes )^ par Beausobre {Hist., de, 
Mmiiekéej.y. I » pu 4 o4 )r ^^ f^^ d'autres écrivains célèbres , Il ea| 
probable que cet apôtre n'a pas pénétré plus loi u que da os la Perse* 
' L'invention ùqb Maawaniams n'ipflua pas sur l'ordre ohix>T 
nologique de Vbistotre. indienne. Le Fiviaj-ouga^ ainsi que 
la ,7*^. Mttnwahtava^ commencent également par le règiie 
^'ikswaku^ et se rapportent» l'un comme Taulre., à Tan \5%^, 
avant J>Ch. Mais bien dififéreos sont lea résolu ts d'n^ne autre 
lAUOvatiotf qui , selon Bentley, eut lieu l'an 558 de U' tji-e ère^ 
dans le système de Brabnva, par lequel l'astrononiie moderne 
de# Hindous commence» ]a création du monde a été leculée k 
Timmense distance de 1,973,9479)01 ans . avant J.-^Clii ,. par 
l'invention d'un Salpa^ ou période de 4y^3o»QOo»ooo d'ans. 
Y^ttdhist'bira fut jeté en arrière de lan 54o à Tan 3,joo avant 
J^nCb. ; de même on fit exister Rama 867,000, et ikswailiu\ixh% 
d« 3» i65)Ooo ans avant l'ère chrétienne. 

Ce n'est pas tout. Les Brahmes , dit Bentley» vexés par le 
pr&grès du christianisme» qui les menaçait de la perte de leur 
infliience.^ ont inventé l'incarnation d'une divinité dont le 
n^n fut semblable à celui de Christ ; c'était Âiiânaji et» en 
conforma Dt -quelques parties de son. histoire et de ses préceptes 
à ceux de l'Évangile,, ces prêtres rusé» espéraient retenir les 
Indiefk^.daiis leur ancienne croyance par la persuasion que» 
ChrisI; et Krishna étant . la^ même pei^ionué et euseignant la. 
même doctrine , ces peuples n'avaient rien à gagner parl'adap- 
tiun d'une nouvelle religion. Pour denner en mê^ne temps un 
graiiid avantage d'ai^tiqiiiité sur J;-Ch. i Krishna, ils plaôèrent 
ce dernier dans l'âge de Yudhisl'hira, et représentèrent lea 
cUrçtiens comme de nouveaux .sectaires qui avaient oublié non- 
Sijuleiitent la religion de leurs ancêtres» mats e^icore le. paya de 
leur première origine^ Enfin» M* Bentley prête aux Brahmes 
le tnêm^ langage que les .missionnaires jésaites avaient tenu 



attXr Uittdottft Wdq'iK^t travestit «n ik«b^e«-« Un prétend uvnt. 
être les véritablej fiifi de Brlihm«4 «t représeotiVeot l<;yrà uA* 
lèfr^eê'îudiens comme utit race dégénérée qat^aataît <»oDeervé 
'ni la mémoire de leur origioe « ni kvpureté de leur reJU^fin ^^trir* 
mitive* ?Iotro auteur p^eod ud ftoia particaiier de fiier le tuo* 
roeDt même de la oaisaaBce de. Krishna t c'est le 6.a90t ào. 
Tan 600 après J.-Ch. » à une hc^ure du matin et 18 mioiiteSé 

Mais commeot un changement «i violent dans la chronologtè 
historique/et astronomique , ainsi que dans toate'la religion dea / 
Indiens, a-t-il pu ^Ire effectué?. Bentley • n'hésite pad de dire 
que les Brabmes ont fitt« non^semlemeot détruii'e toHis les âan^ 
cieng livres qui traitaient de ces sujets , mais aussi les reiii])laoôr 
par de nouveaux ouvrages composés expressément pour ne 
nouveau sptrme. il oublie que Tlnde ^ d'une étendue plus ^ 
grande que l'Europe, a été autrefois, comvse elle l'est eneoi^ 
à présent, divisée en pin «eu rs souverainetés indépendastes, et 
lillbitce par des sectes opposées les unes aux autres. Nous voifrf 
looB bien oroire à là l'acitité avoc- laquelle les Pandits d'ftli*^ 
joard'hui se prêtent à tonie fraude qui conviendrait 4 leunl 
intérêts; encore faut-il prouver. qife la fraude dont il s'agit à 
eu lieu* Les Brabmes pourraient bien nous vouloir tromper par 
les livres qu'ils nous présentent euvinêniesi mais l'oBt-Hs veuki 
dans les écrits qu'on Içar a^ pour ainsi dirèi dérobés» etqili 
n'étaient destinés que pour eux ? M. Bentley aurait dû poufl 
montrer on il a trouvé dans l'histoire des t(?mps passés ces 
progrès du christianisme qui ont poussé la jalousie des Brabmes 
à ce bouleversement incroyable de leur histoire ^ de leur astro*- ' 
nomie f et do corps entû^r de lour eroyamie. L'époque ia plna 
favorable à 1 introduction du christianisme daus l'Inde eat eer-» 
tatuemei^ celle de nos joilrs. £0 effet 1 la souveraineté des Ëuh 
ropéons y dst établie depuis plus d'un deiiiiHiièole ; lèfrvociétéf 
bibliques y distribuent partout n;>li livres sainte y tnidoiU dnns 
les ;lAngue8 du pays.. Qu'on lise leréeiti aUssi affligeant que vrai ^ 
que M. l'abbé Dubois vient de publier sur l'état du' christta- 
nisme dans les Indes-Orieatales » ou il « 1 ipeadant 3$ ans^ tt^ 
vaille à répandre la doctrine de l'Évangile 9 qu'il a fuit aimer et . 
resp^ter par sa conduite exemplaii*e ( on verra 'que les Indiena 
ne cèdent qu'en petit nombre à tous les moyens employé» à Ub' 
convertir; que, s'ils lisent déjà notre Bible, ils en trou venf le 
conieau ou i4)uiilc ou repugu«Qt à leur persuasiou onracioée 
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ëans lenr eusleoce même ; on jugera alors si jamais parmi ce» 
peuples , quV>n a ton jours connus les mêmes , il ar pu être né- 
cessaire de détruii*e et de refaire tous leurs livres pour les em- 
pêcher de Se convertir au christianisme. "^ 
' limerait injuste de refuser des éloges aux connaissances as- 
tronomiques et au zèle que Bentley a montrés dans des calculs 
laborieux pour fixer quelques époques de la chronologie in- 
dienne ; mais il serait difficile de se ranger toujours de son 
côté pour les opinions qu'il hasarde^. Les preuves de rantfqnité 
des Hindous reposent sur des considération» compliquées et de 
différente nature. Les documens vraiment authentiques des an- 
ciens temps, doivent se trouver chez ce peuple même qui n'a 
jamais quitté son sol et qui n'a été conquis que très-tard , 
lorsque ses institutions étaient devenues par leur durée même, 
pour ainsi dire , immuables. Il s'en faut beaucoup que nous 
ayons aujourd'hui tous les documens nécessaires pour porter 
un jugement définitif sur une matière aussi étendue que diffi- 
cile. Gé qui , jusqu'à présent, parait avoir plus ou* moins in- 
fluencé les opinions, c'est la croyance que, au delà de certaines 
limites ^e convention , il n'y^ a ni existence ni histoire des na- 
tions. Quoiqu'il en soit de l'antiquité des Hindous, toujours 
est^il constant que pour s'acheminer à la vérité sur cette ma- 
tière, comme àTégard de toute autre , il faut se dégager de tout 
préjugé. A. T. 

395. Sanctuaire monolithe kgyptikr arrive a Paris. 

Le. Roi ayiint. permis que le chevalier Drovetti ioi fît hom- 
mage d'un sanctuaire égyptien découvert dans la ville de Sais , 
ce beau monument a été déposé au Louvre , d'après les ordres 
de S. M. , et par les soins de M. le duc de Doudeau ville , mi- 
nistre de la maison du Roi. Ce sanctuaire est en granit rose , 
d'une seule pièce , et des dimensions suivantes : 8 pieds 5 
pouces de hauteur , 5 pieds i pouce de largeur , 4 pieds 8 
pouces de profondeur. Ses quatre côtés sont ornés de scènes 
religieuses , et d'inscriptions hiéroglyphiques contenant le pré- 
nom et le nom propre d'un roi d'Egypte , plusieurs fois ré- 
pété. Il résulte- d'une notice sur ce grand moaument , rédigée' 
par M. Ghampollion-Figeac , i®. que ce monolithe a été dédié 
à Néith , déesse spéciale de Sais ; 2®. que dans la niche pratiqiiée 
sur le devant du sanctuaire , était enfermé etoiourri un vau- 
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tour*,. symbole vivant de la déesse; 3^. que le 'monament a étë 
coDsaeré à la déesse par le roi Amosis-Net-Sé ( fils* de Néitb ) \ 
qai est TAmosis de la XXYI*. dynastie égyptienne , originaire 
de Sais , le même qui , après un règne de plus de 4o ans , fttt 
détrôné par Cambyse. 'A in si , ce monument très-remarquable 
a été exécuté entre Tan 53b et l'an S^o avant Tère chrétienne, 
et il a aujourd'hui près de lyioo ans d antiquité 

396, Collection de monumers égyptibrs acquise par le aoi luc 

Fbahcs. 

Nous avons à annoncer un nouvel acte' de la munificepce 
royale en faveur des dits et des' lettres. Le Roi vient d'acquérir, 
anx frais de la liste civile , la magni^ue côUectibn de monu-^ 
mens égyptiens déposée àLivourne. Les premières propositions 
furent accueillies par son Exe. Le duc de Doudeauville , mi- 
nistre de là maison duBoi, et .par M. le vicomte Sosthène de 
La Rochefoucauld , chargé dn département des beaux-arts , avec 
cet intérêt particulier qu'ils accordent à tout ce qui touche à Fa- 
vancement des connaissances utiles et à la renommée littéraire' de 
la France. Lçs renseignemens sur cette collection , transmié par 
S. Exc.m. le dûcdeBIacas, qui voulut bien l'examiner en détail, 
et par M. Champflfeion le jeune , qui en montra toute l'impor- < 
tance historique et monumentale , décidèrent M. le duc de 
Doudeauville à traiter des conditions de cette acquisition , et 
sur le rapport détaillé que S. Ëxc. a eu l'honneur d'en faire au 
Roi , S. M. a daigné l'approuver dans tous ses points ; le prix 
d'acquisition a été fixé à deux cent cinquante mille francs. 
Ainsi , la France , qui a eu une si grande part dans les nou- 
velles étude^^gfyptiennes , et qui a concouru si puissamment 
à les ramener aur saines doctrines , trouvera- dans la collection 
de Livourne un ample dédommagement pour celle de M. Dro- 
vetti , dont l'acquisition par S. M. le roi de Sardaîgne avait gé* 
néi'alenient excité tant de regrets. Les bienfaits du Roi prévien- 
nent ainsi tous les vœux. 

La nouvelle collection française est remarquable, non-seu- 
lement par le nombre des pièces, qui approche de trois mille, et 
parleur choix , surtout en ce qui se rapporte aux usages civils 
et religieux des Égyptiens , mais encore par des monumens dé 
sculpture de grandes proportions ou d'un intérêt majeur pour 
riiistoire. Parmi les statues isolées on en remarque dix qui on^^ 



de (!i UA À »ci;l inuds île liaitUur. Le DoiuLie dcb bronzes, dont' 
c|U(*Iquos-Dni dont incrustés en argent, dépasse trois cents , 
et Von y distingue une figure de divinité de trois pieds de hau- 
teur. D'antres objets de sculpture méritent aussi l'intérêt ^es 
savans et des arlistes, noiamment cinq ûguces rojrales" en or 
massif y quatorze bagues et d'autres bijoux aussi en or ; et un 
grand nombre d'amulettes en même métal, ou bien en argent ^ 
vn pierres fines, ivoire, verre, cristal , etc. De grandes inscrip- 
liohs, avee dates royales, ajouteront aussi de précieux rensei- 
gnemens à ceux qu'on a déjà recueillis ailleurs pour l'histoire. 
]>es manuscrits sur papyrus sont très-norobreux , et ou en 
compte trente- neuf comme les plus benux qui ont paru jus- 
qu'ici en Europe ^ d'autres papyrus sont écrits en copte, en arabe 
ancien ou m'^^dernc; dix mumics humaines, intaotes , plusieurs 
momies d'animaux, un grand nombre de scarabées, complètent 
ce riclie cabinet transporté en Europe dans cent dix-sept caisses, 
non cpropris ils grands monumens 4^ sculpture. Parmi ceux-ci 
se ti^OQvent des sphinx de forme colossale et poilant des lé- 
gendes royales,; le sanctuaire monolithe dePbilae, en granitrose; 
Ja partie inférieure du c9los«'e d'Amisi»phis II; le sarcophage 
même du roi Ràmsès-Mèiamon, tiré de son tombeaU à Thèbe»^ 
morceau duo rare bcavité , en granit roi^e ^ lo pieds, dçloog 
surplus de 5 de hauteur, et entièrement couvert de sculptures 
peiutes; euiin, tputes les pierres foi^uiant la cêlèhre muraiUe 
fiumcriçife du palais de Karnac-^ bas- relief immense relatif aux 
conq.^étes dç Sésostris. 

Les monumens qui sont de l'époque gi^ecque ou romaine de 
rÉgjpte n'cxcifcerout pa§ un moindre intérêt : ce sont des ma- 
nuscrits et dfs inscripti >n$ d'un haute importance pour l'his- 
lotrç et la littérature ancienne, des pierres gravées, des médailles, 
des ob^et§ d'art, uotamment plusieurs /;or/m//5 de cette époque, 
peints »;irhois, et 1' mu d'eux sur toile; et parmi ces très-rares 
^iCidMcs de la, peinture des anciens, se trouvent les fresques 
entières tirées d'un tombeau de Thèbes et représentant des 
$cènes d'agriculture, de coa)merce, de chasse, etc., dans un état 
j)arfjjit de cpns'ei^ation. 

Cette idée très-^oramaire de la nouvelle collection fran- 
çaise suffira pour faire apprécier l'éclatant et nouveau témoi*- 
gnage de l'auguste protection dont le Roi honore les sciences. 
Cçltc importante acc^uisition sera une époque mémorable dans 



thîsloîre littéraire du règfi^ de Sa Majesté ^ et lés lettrés reisoii-^ 
naissantes doivent en cpnsérver le souvenir. Ellefs y mêleront i 
aussi le nom du ministre qni répond si dignement aux penstm 
de la sagesse rojale. 

S. Ëxc. M. le duc de Doudeaaviile a chargé M. Champollion 
de reconnaître la collection sur l'inventaire' qui en avait été 
préalablement dressé , «t de l'expédier à Paris. Nous communi* 
querohs à nos lecteurs les notices sommaires que le jenne savant 
français doit adresser à S. Exe. sur le nouveau musée , qui sera 
bientôt un nouvel ornement de la capitale, et un sujet inépnt> 
sable d'études pour nos savans et nos aitifljtes.. ' 

39^. KAppcaT FAIT A l'Académie bqtalb dbs msatiPTioifs et BSLLSJi 
LETTRES , le 1 3 janvier 1 826, par la commission chargée d'exa- 
miner les résultats du voyage de' AI. Pacho dans la Gyrénaïquq 
et la Marmarique. 

De tous les pays célèbres par l«s souvenirs classiques qui s y 
rattachent, la Cyrénaïque était peut-être celui sur lequel ou 
possédait le moins de renseigaemens ; tîxcepté le médecin Del-* 
la-CelLa« qui l'a parcourue en 181 7 t et qui, a publié la relation 
de son excursion rapide, aucun voyageur moderne u'avait ex- 
ploré cette contrée fameuse. Cette relation, bien loin de satis- 
faire la curiosité des savans 9 n'avait fait que l'exciter encore 
parles indications nombreuses que donoaitie voyageur sur des 
ruiiies antiqttes(ij« et quelques inscriptions assez insignifiante» 

qu'il avait copié«s ei| passant i faisaient espérer qu'iMI voyi^j^nr 
qui jurait plus de loisir trouverait à faire fine ri,eh€ moi»s<^ii 
de c^s fragmcns si précieux ppur l'histoire, . 

M. Pacho, qui avait fait d^ plusieurs voyagea ^% Egypte et 
dans les Oasis , dont il a dessiné tous les monnmens (a) , en-- 

(i) Oft en peut dire autant ^one relatiôii succincte de la Cyr^iraïqué, 
imprimée par les soins de la seciétié de g<ëograf)lii« , dans le Secend 
volâme àoti encore pahlié de soa reeueil. EUe est IVHivnge de M. A. 
Cer^elli de Pise , qui avait ae<compiigtti$ en iBai i*ezpédirîoa dn bey d« 
THpoU cdatre les Arabes de tVtt. 

(•I) J^«i <pn i'ûcciisîiMi de vmr et d^ex^mlne» les deftsiti« ^wé M, f^Mstié 
a éMts datte ses diverse» «veursitfns eut Oasis. Ces dMsii^» ^mïifmèBt 
le^ii^aaeivt que j^i p^rte ^leters stiv ctftut «fui ont été {mbti^ dirt)^ 
le voyag* à rOasia de Tfaèbee par iM,CaiiliawéU i! y a tant et de «li gran-> . 
des diflëcasftoei «titre is«s detiint «t «eut de Ah ^oImH q^i ^oitunt l^iis 
le caraotére de la fias scrnpule«iM «tiulftude , qii-it fe«t ) de ttM^e 
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tréprit d'ej^plorer d'ane maarère complète toas les pays com- 
pris entre Alexandrie et les côtes de la Grande Sjrté, et dans 
le^conrs de l'année de i8a5, il a exécuté ce projet avec un 
zèle , un courage et une persévérance au-dessus de tout éloge. 

Dire que ce périlleux et fatigant voyage a réalisé toutes les 
espérances que la célébrité de Cyrène et les relations de cette 
contrée avaient fait concevoir , et produit tous les résultats que 
les archseologues en attendaient, ce serait aller beaucoup au delà 
de la vérité; mais ce qu'on pourrait affirmer, après avoir exa- 
miné l'un après l'auti'e , les nombreux dessins de M. Packo , 
c'est que depuis Alexandrie jusqu'à Bengazi , il a exploré toute 
la côte avec le plus grand soin, dessinant toutes lès ruines 
qu'il a rencontrées sur sa route, ou dont ses, guides lui indh- 
quaient le gisement; fouillant les grottes sépulcrales, copiant 
leurs peintures et recueillant toutes les inscriptions qu'il a pu 
trouver, jusqu'au moindre fragment. On peut donc être à peu 
près certain que rien d'important n'a -dû lui échapper, et qu'à 
moins de s'établir long-temps dans le pays , on ne pourrait y' 
trouver, en fait de restes d'antiquités et d'art, rien de plus que 
ce qu'il en a rapporté. Ce résultat est déjà du plus grand inté- 
rêt^ et le voyageur qui l'a obtenu mérite la reconnaissance du 
monde savant. 

En examinant les dessins de M. Pacbo , nous avons vu avec 
Me plus vif regret qu'il n'existe presque plus rien de Cyrène 
autonome et même de Cyrène soumise aux Ptolémées. La plu- 
part des restes d'antiquités, dessinés par M. Pacho, appartien- 
nent au temps des Romains, il en est fort peu qu'on puisse' 
reporter avec certitude à une époque antérieure. Entre les mo-' 
numens antiques dont il subsiste encore des iniines dignes 



néeeaaiié ,ou-que les |fremiers soient prodigieasement imparfaits , (^u 
qu'on les ait malrendus sur la planche. Dans Tun ou Tautre cas , qui 
reviennent au même pour le public ,1e travail de M. Pacho aura tout 
rintérét de la nouveauté. Les copies qu'il a prises des iDscriptions, 
grecffues de la grande Oasis confirment presque de tout point les res- 
titutions que j'en avais faites, diaprés les copies de M. Cailliaud,.Ie 
premier qui ait transcrit ces inscriptions sur les lieux avec tout leëoin 
et Texactitude que comportaient l'état où elles se trouvent et ta place, 
qu'elles occupent. Le travail de M. Pacho peut faire la matière d'one 
1rês-intéressante4>ublîcation, et compléter l'ensemble des grands ou- 
vrages qi»i nous ont fait connaître les monumens d'architecture .de. 
l'Egypte et des contrées environnantes. ( JVote du rapporteur.) 
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làe quelque attention , il n'y a qu'un seurtemple, encore est-il 
âiisside l'époque romainef; tous les autres sont funéraires. 
Ils consistent : a 

I' . En 9 grottes sépulcrîiles dont la décoration eittérieure^ 
mérita l'attention des gens de l'art ; quelques-unes présentent 
des dérails architectoniques d'une grande élégance. Plusieurs ' 
orit une ressemblance frappante avec les monumens qui sont 
au nord-est de Syouah. D'autres enfin présentent des ornemens 
qui appartiennent au style égyptien. Le voyageur qui en a fi^it 
fouiller quelques-uiies y a trouvéhuit peintures (i) qui offrent 
à l'antiquaire des sujets intéressans et quelques particularités 
eutièrenient neuves. L'une de ces peintures doit être mise 
par son sujet au nombre des plus curieuses que l'on connaisse 
2fo. En tombeaux d'une architecture simple et élégante qui 
ont la plus grandf analogie , de même que les grottes sépul- 
crales , avec les monumens de ce genre qui existent en Lycie et 
sur la côte de Caramanie. 

5o. En sarcophages de marbre, les uns entiers , les autres par 
. fragmeps , dont le voyageur a dessiné tous les détails avec le 
plus grând soin, ainsi que quelques débris précieux de bas- 
reliefs et e statues antiques. 

Nous devons ajouter que les dessins de tous, ces monumens. 
sont accompagnés de plans et de coupes, avec mesures et cotes. 
Indépendamment des restes de l'antiquité , M. Pacho'a des- 
' sine encore toutes les ruines d'architecture moresque ou arabe 
> qu'iba trouvées sur sa route, et plusieurs sujets de mœurç et 
de ciïsùlmes. Les dessins de Bf . Pacho , sans avoir toute la per-' 
fection de ceux d'un artiste consommé, ont cependant ce ca- 
ractère de netteté et de précision qui annonce une main sure 
et' suffisamment . exercée pour rendre les monumens avec la 
fidélité désirable.' Ges dessins d'une grande dimension .portent 
le cachet de l'exactitude la plus scrupuleuse. Après les dessins, 
ce qui a dû attirer notre attention , ce sont les inscriptiops que 
le voyageur a recueillies en grand nombre. D en. est quelques- 
unes de cnfiques où arabes, quelques autres sofit latines ; mais 
la phipait sont grecques. L'un de' nous, qui les a examinées à 
loisir , s'est assuré qu'il ' faut, malheureusement leur ap- 

f 

(i) Sur le sujet de l'unie' d'elles, voyez la lettre du' rapporteur,* in- 
sérée au Bulletin de cette année, p« 4^ et ;uiT. i ■ '. , 
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pUqii^i' ee qai « ^ dit p\n$ b%vkt de» inoiiiMii^ttfdei'att. Visltt 
seule peut-être apparUent à Cjfèafi autoupoie» e| ae cootieilt 
que des noms iudifférens. Deux sont do temps <la» Ftolénuéet ; 
ce ^at des dédicaces à deux personnages. de la djna^ie de» 
I^gidet ; fontes les antres appartiennent au ie^ps des Homainf. 
Deux d'entre elles, qui ne sont que des fragmens» ont imppeet 
à des monumens et à des travaux pu)4ics« Une autre, fort lon- 
gue, ^.trois colonnes 9 contient un rescriptd'Anattase premier^ 
relatif a divers sujets d'administration publique, et iiotainmei^ 
aueer' ice militaire : c'est, sa^n^ aucun doute, la plus iipporteiMb*^ 
mais elle est tellement fruste , que k restitution complété en' 
est, si non impossible, du moins exti^mementdiiEcile. Excepté 
ce« inscriptiops, et quelques-upies qui ne donnent que des noms 
insigniôans^ lesauti'es sont purement funéraires, e| u'offrent 
que des formules pins ou moins connues par les menamens du 
mèmegefire trouvés dans les diverses parties de l'empire romain; 

Pfous devons dire que rien n'égale la fidélité et le scrupule 
que M. Pacbo a mis à copier ces inscriptions. $e» copies sont 
des portraits exacts des ongii|aux« où les formes des caraetères 
et jusqu'iittx défauts de la pierre sont reprodaits avec un eeîn 
infini. £lles seules suffiraient pour attester la minutieuse exte^ 
lâtude du voyageur et la sineérité parfaite de tous ses deseins. 
iLes seules fautes qu'on remarque dans Bes eopiefti tiennstnt à 
l'état, fruste de» originaux, qui ne permet pas « k moins 4e cou- 
maître les mots et d'entendre le sens , de discerner les lettres 4^ 
m<N»e fQrme. : - 

Quoique le» objets, relatifs 4 IVt et k l'antiquité aient spécia-^ 
l^ent occupé M. Pgchb « sou attention ne s'en est pas moins 
portée avec fuccè» »ur d'autrfes iKamihes iuléressaote». 

Ainsi l'histoire naturelle recueillera quelques fruit» de ion 
vojage. M* Pacbo a recueilli ^^ berbier de cept plaintes «aini- 
rt^U qui lui ont paru offrir un caractère nouveau* Il a pris le 
dessin boUmiqtse des plus imporUi^les. Il »!e»t occupé auMi de 
la recbercbe du fjlpbiam, et quand ses observations ue ré»ûi|« 
draient pas complètement le problème» du moins offnrouH^lles^ 
def r<approcbemen» utiles aux botaniste». (,e voyageur si r^- 
pçité des Oasis éii bouteilles d'eau oi^nénile » et ipn ^sez gvimid 
nombre d'échantilioits de minéraux recueillis dans le désert de 
h Libye et )§ Cyréi^i^ïqqe i to4«s appartiennent aux terrai iis scr. 
eondairesv 
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i. lift géoigr«t{iiMe4k h Cyrënafqiie tirera stfrtbdt bdancoti'pi d*é- 
tdftireîisenieiM' dé9 Qbservttioné de notre voyageur. Au moyen 
d'un^oétaiit «rec horizon artificiel, il a déterminé la latitnde ap- 
firochét de plné de soixante points afférent , tant stîr le littb~ 
' nX que dans rintérîenr entre Alexandrie et la Grande Sjrrtë, 
Rmé de garde«^temps ^ il n'a pu > déterminer la position de ées 
lîcvx em loagltade qne par estimey et en sàppntant les Heures 
d» maMlie comparées aiix Tariatiohs de la' boussole. C'est à 
Taide de tout ces renseignemens qit*il a dressé nne carte dé- 
taillée de toute la Pentapole Gyrénaïque , et il s'occupe en ce 
«moment d*eà donner une autre sur plus j;)etite échelle , qui 
comprendra non-aéuletaient la Cyrénaïque, mais encore la 
ManuariqUe <t les Oasis qui sont au midi de <ïes contrées. 

Nous eiterons encore un grand ^an topographique de Gyrèné 
et de sa aéeropoMs , Morceau entièrement neuf et d'uji grand 
intérêt. 

'M. Pacho a rédigé des notes détaillées de son voyage : il y a 
décrit avec soin tous les monumens, l'aspect et l'état de tous 
les lieux; il y a recueilli beaucoup de détails sur les productions 
et les ressource^ dn pays ^ les procédés de la culture , les mœurs 
«t les usages du habitans , et sur l'histoire moderne de la Gy- 
rénaïque sous lesdifférens beys qui l'ont gouvernée. Le voyageut- 
a formé des vocabulaires des idiomes di^s habitans dé Syouah et 
d'Augelah. Ge journal, après sa rédaction définitive, pourrait 
former a vol. in-8<K 

Tel est l'aperçu des matériaux que M. Pacho a reéileillis dans 
«on voyage ; il suffit, pour montrer que leur réunion offrira un 
ensemble très-important, puisqu'il embrassera, principalement 
sous le rapport de l'art et de l'antiquité, tout ce qui existe en '• 
core au-dessus du sol dans la Pentapole Gyrénaïque.. 

Après la grande expédition d'Egypte qui nous a fait connaî- 
tre la vallée du Nil , après les excursions* de notre compatriote 
Gailliaud et de plusieurs autres voyageurs qui ont exploré les 
Oasis voiatnes de T Egypte, il restait encore une grande lacuue 
dans la géographie du nord-nert'de l'Afrique. Tout le littoral en- 
tre Alexandrie et la Grandeâyrte était encore presque inconnu, 
et c'est cette lacune que vient de remplir un simple particulier, 
au prix des plus grands sacrifices , ' sans autre' soutien qu'un 
«ôtirage 4 tonte épreuve et qU'un*^ dévouement sans bornes. 
G. Toii»V. 19 . 
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Nous croyons que la publication. ;4*«9' ul' v63rage> aaist 
prompte qae possible, est ^vivement i désirer, et que,. si te. 
gouvernement par sa protection et ses secours fournit :à l^m-^ 
tenr -les moyens de, l'exécuter, il rendra un véritable service 
aux Sciences* . - 

^ignéi: èl\. delà Borde^ AbelRémusat, Raoul Rocàétte, 
I Walckenaer-, Jomard, Litioiinb, rapporteur. — L'Académie ap- 
prouve le rapport et adopte les conclusions. Certifié par le se- • 
crétaire perpéitael de l'Académie > Dacier. 

398. V0TA6Ë fil TAûsiDK tM i8ao. (Sanct-Petersb, Zeitschrifty 

iSaS, juillet; p. igî.) 

' L'antenr de ce, mémoire s'occupe en premier lieu de l'an* 
cienne Théodpsie. Il pense que cette ville était déjà détruite . 
dans le i^'.- siècle de notre' ère. Il soutient également que 
Caffa ne se trouve pas sur le même emplacement. Il pas^e en- 
suite à l'histoire de cette ville, et termine' en décrivant la 
Théodosie d'aujourd'hui. L. D. L. 

399. ïiiscRiPTroMs GRECQUE ET LATINE pubUées daQS les Menions 
délia regale accademîa ercolanense darcheologia. vol. i. 
Napoli, i8q2, în4**. 

Pag, 85. P. k. 10 MVCIANO 

SPEC.LEG. Il . 

ADIVT. 

Publia JElio Muciarto speculatori legionis secundfe adjutricis, 
Pa|[o 193. (Trouvée à Pobzzole, en 18 18) fragment. 

r ArÀ0HÏ TYXHl 2EY2 m... 

* H KIBYPATÛN II0AI2 ADOIKOS A... 

ïrrrENiz AeflNAïaj?^ kai <w... 

ÀïTH Tor KOiNor THi eàaaAos. . , , . 

ENAOSOIS OrzÀ kÂi MEFAAAIZ... 
21N AlA TE TO TENOS TO EAAH^ . .: ' 

nP02 paMAiorz ek fiAAAior 01... 

AN RAI AI A TO EYSH2TAI TE1MA... 
«EOr AAPIAUOr ANEeHKE TU... 
' PMA TOT nANEAAHNIOY ENPPAM. . . 

JM[> Castaldi, restituant la fin des lignes, traduit ainsi cette 
inscription : Bonse fortun», Jupiter Servator. Cibycatarum civi- 
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tas «:olonia tydorum cQgoata Atheoiensium et amipa eadem' 
commuais Graeciae inter glûriosas existens et magnas ^rbes prop- 
ter genus grascum ob Eomaaorum ex aatiquo amicitiam atqa^ 
ad augendam honorem divi Hadriani poauit heic deçretum Paur 
hellenii in publiçis tabulis. 

. Cette inscription , selon les interprètes se rapporte à la ville 
de Cibyra, enPhrygic..' 

400. OssBRVAZioNi 80PRA UNA coRONA Di oRo, etc. Observation^ 
snr nne couronne en or, trouvée daiis un tombeau a ntiçfâe ; 
par M. AvBLLiNO (Mem, délia reg. accad. ercolanense 4i arr 
cliœalogia; vol. i ; Napôli, i8î2Q5in-4.", page 207.) 

Ce riche monument a été trouvé dans un tombeau en i8i5, 
à Armento dans la Basilicate. La couronne est formée de deux' 
branches de chêne ; des abeilles sont attachées aux feuilles ^ 
et l'on y a entremêlé six figurine^^ dans l'attitude de là danse ; 
au haut dé la couronne., une figure plus grande est posée sur 
un piédestal où est gravée l'inscription suivarnter 

KPEieUNI 
' OlfiefikH {sic.) 
TOE12TH (*«?) . 

*anon; • -' ' ' l'' ' ■'■ ' 

- ; . - : ■ . .' - • . -.• ■'■■":■'■ 

L'académie archéologique de Naples consulta sur ce sujet le 
professeur Briganti, qui détermina l'espèce de fleurs mêlées à 
la couronne, et s'appliqua à en reconnaître le sens symboli* 
que. M. Avellino, ajoutant aux recherches de son collègue, y. 
reconnaît une couronne sépulcrale, et que ce fut Chritonius 
qui dédia cette couronne au défunt, qui occupait le tom- 
beau où elle a été trouvée. .1 

401. Aatiqui'Tés TROUviss A Tanaïs , PAR M. LouKiANOF, {Feftnik 
Yévroponi:, n.** 1 1 , i824;yoy. Bulletin unii^ersel-, VII^. 

moià de novembre 1825, n.® 348.) 

■ *' , ■ ','■ ' * " 

Yessaojilofka , le iî avril 1824 

Yoici la note des objets qui ont été déterrés, avec un sque- 
lette humain , près de la petite rivière de Malaïa Krèpka , 
qui se jette dans le Miouss : ,.. 

I. Des boucles d'oreille en argent, trouvées des deux 
cotés de la tête, à l'endroit où doivent être les oreiller 

»9 
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3., Sur left oft de là pioitrine du squelette, nne médaillcf 
d'argettt mêlé d'aatres métaux, et silr laqudle sont repré* 
tée9 des figures monstrueuses de certains animaux. La légende 
est en lettres inconnues. 

3. Du coté droit du squelette, des morceaux de bois à 
demi pouris et provenant sans doute d une selle garnie en 
feuilles d'argent extraordinairement minces. 

4. Des ornemeps en argent provenant probablement de lai 
bride, du poitrail et autres harnais. 

5. Un mon. et des débris d'étriers en fer. 

6. Une anse d'urne en argile rouge. 

7. Une plaque très-fine d'argent, avec une figure qu'on 
ne peut pas bien distinguer. 

4o3. Roms Gampigha m Buixhung auf altx Gkschkbti, Dich- 
Tune UNp KuHST. La campagne de' Rome , sous le rapport 
de l'histoire ancienne, de la poésie et des arts, par S|. 
CHMSTUif MiiUrU, av. in-ia;. Leipzig; i8a4>; Brockbaus. 

Prenant Rome pour centre, M. Mûller a voyagé dans tontes 
les directions, excepté daos^^ la partie nord-ouest i du coté 
de Cività Yecchi^r, parce que, sa«f uu ancien cratère du Volcan, 
qui forme avjôurd'but un kcy il ne s'y présente rien d' in- 
téressant et qu'il n'y avait, ^nè l'antiquité, aucun lieu, 
aucun monilment èe quelque importance* 

n commence ses excursrons par le nord et visite Yeii; 
il se dirige çnsnite à l'est, sur la rive gauche du Tibre, vers 
Fidena^, Tibur, Sublaquinm, puis- Vers GoUatia , Gabii, La- 
bicum et Préneste. Il parcourt ensruite, au sud-e»C, Tusculum, . 
Algidùm , Alba-Longa , Aricia , Nemus , Lanuviùm , Cora , 
r Agér-Pomptinus , et enfin , an sud-ouest , le littoral si poé- 
tique où s'élèvei^t Antiufl», Ardea, Lavinium, Laurentum, 
et il termine son voyage à Ostia et Portos. Il n'omet ppint 
les villes moins importantes^ et les lieux que recomm^de 
quelque intérêt historique ou politique; et il indique exac- 
' tement les routes , montagnes ,^ fleuves , tombeaux , v^Le , 
champs de bataille, forets, lacs, volcans, temple» et aqueducs. ^ 

Chaque section contient d^abord là listé des anciens his- 
torien» et ppëtes, qui ont parlé des lieux dont elle traite ; puis k 
description de la route qui conduit de Rome à l'ancienne ville, 
avec une désignationplus ou moins étendue de tous les objets re— 
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màrqiiables qui se trouvent sur èette route ou dans les environs.' 
Tient ensuite l'histoire du pays , avec des passages descrip- 
tifs tirés des anciens historiens, surtout de Tite-Lîve, dobt 
les ouvrages ont tant de charme et sont d'fxne vérité locale 
si frappante. Denys dUalicarnasse , Poljbe et Strahon y sont 
également cités ^ mats non textuellement. 

L'auteur décrit ensuite Fétat actuel des lieux etlears antiquités^ 
î rappelle les souvenirs imposais ou agréables qui s'y rattachent. 
Il transcrit à ce sujet des morceaux des pQëtes latins qui en ont 
parlée 

M. Millier a parcotini plusieurs fois le pays qu'il décrit , ea 
prenant pour guide T ouvrage de À. Nihby, intitulé : Viaggîo: 
antiquario ne contorni di Borna. 1\ a souvent suivi dans son 
ouvrage l'ordre et la disti'ibution de celui d<e son guide; sou- 
vent aussi il s'en est écarté $ il a évité ses longueurs et, rem- 
pli ses lacunes. Il ne pafta|[e pas toujours ses opinions , 
quoiqu'il le regarde comme le plus recômmandable des auteurs 
qui ont écrit sur le Latium. 

M. Mûller s'est aussi servi an plan topographique de la cam- 
pagne deJlomey publié en français par ^ficA/er, en 1819, surtout 
sousle rapportde l'état physique de cette .contrée, desou caractère 
volcanique, de son état ancien, etc. Il a tiré peu de profit de ses 
vues sur. les antiquités et de sa grande et belle carte , qui con- 
tient beaucoup d'erreurs et d'hypothèses hasardées. 

Notre auteur ne partage pas l'opinion de ceux qui regardent 
les prét;endus murs cjrjclopeens des villes antiques comme 'des 
constructions romaines -j^ il pense qu'on doit les attribuer ,( 
sillon auxPéla^ges, au moins à d'anciens peuples italiques. 

C . A. Pellat. 

4o5. Inscbiptioss trouvées à Pom^ia. {Jrchw fur Gesçhichie 
Statlst, Liier, und Kunst^ 183 5; janv., p. y, ) 

Ces inscriptions sont importantes sous le rapport des lu-* 
mières qu'elles répandent sur les usages des anciens, lUles ont 
été trouvées peintes ^n r«uge ou en noir sur les murs des 
édifices dans les quartiers de la ville les plus fréquentés; car' 
alors c'était l'usage d'annoncer de cette manière ies pièces de 
théâtre, les ventes, les baux^ etc. C'est également de cette ma- 
nière que le client mettait au-dessus de sk porte le nom de 
son patron , avec l'éjûthète da Ifon^ loyal y distingue' y ou digne 
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de la république , en y ajoutant qu*il désire et quil le supplie de 
lui être favorable. 

Le professeur BiCcri rapporte plusieurs de ces inscriptions 
dont il donne rinterprétation en indiquant les fautes de lan- 
gue et d'orthographe. 

Voici, par exemple-, celles qu'on a trouvée^ sur le mur ex- 
térieur de la halle d'Eumachia* : 

A SvsTii Gkmi 
JEdilis. Familia. Gladiatoria. 

PVGHABIT. PqMPIIS. PI. K. IVfllAS. 
YUATIO. XT VKLA XRVNT. 

( La famille des gladiateurs de V Édile Julus Svetius Cerius 
donnera, le dernier jour dit mois de mai, des combats et une 
chasse d'animaux à courre. Le cirquç sera cduvert de toile). 

Familia giadiatoiia 

VkHATIO BT VELA. 

( La famille des gladiateurs donnera une chasse à courre. Le 
cirque sera couvert de toile). 

H est peut-être à propos de rappeler ici qu'on donnait le 
nom d'Ediles aux fonctionnaires publics spécialement chargés 
de la surveillance des jeux et amusemens publics , et qu'on 
appelait Familia gladiatoria , un certain nombre de gladiateurs 
soumis à un maître ou chef. 

Yoiei encore a inscriptions trouvées sur la partie extérieur^^ 
de la même halle* 

^ABlIfVM IT RvfVM. 41. 
J>. I. F. VALENTlIfVg 

CVM DISCXNTIBVS 
SvtS BOO. 

YalentintCS et ses élèves supplient les Édiles Sabinus et Ifujl^ 
dignes de la République )• ' 

G. CvspivM Pansam. /5«. 

AVBIFICBS VlflVXRSI, . 

• (Touà les orfèvres supplient l'Edile Cajus Cuspius Pansa )^ 
Un grand nombre d'antres inscriptions de cette p.itux'e dé« 
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montrent évidemment que les maisons où elles Se trouvent , 
n'appartenaient pas anx Édiles nommé» dans l'inscription^ 
mais bien à leurs cliens. L. D. L. 

4o4. DeLL'aNTICA HUMISHÂTICA DELLA CITA DI AtBI NBL PICBRO, COU im 
DISCOBSO PBELIMINABB SULT.E OB161IH ITALICJtl, etC. NuînismatO- 

gi^aphie'de la ville d'Atri, dans le Picenum , avec un dis- 
cours prélimivaire sur les origiAes Italiqoiesi. par M.. Mel- 
cbiore Delfico, in-folio,. avec 2]^.; Ferrave; >8a4* 

• 

M. Delûco présente Ja série des médailles tes plus connues 
de la ville d'Atri, et traite de leur poids, de leurs tjpés, de 
leurs inscriptions et de leurs dates, ainsi que delà dénomination 
et des caractères des Pélasges et des Tyrrhéniens. Après ces 
recherches et ces discussions, il se croit autorisé à conclure 
que les origines italiques , malgré les efforts des archœologueis ^ 
sont enveloppées de ténèbres inaccessibles ; que Ton ne peut 
admettre comme fondées les prétendues origines de rOrient, 
de la Grèce et des autres pays; qu'au contraire, le peu d'an- 
ciens monumens que nous- possédons, nous autorise à conjec- 
turer le mode d'existence des anciennes sociétés., et que les 
anciennes médailles d'Atri , regardées comme les monUmens 
^.les plus anciens , sont i^ne preuve certaine de Texistence po« 
litâque d'un peuple qui était déjà, civilisé à une époque où les 
autres n'étaient pas encore sortis des temps mythologiques* 
{JReuf, EncjrcL Janv. 1826, page ijS.) ^ 

4o5..lLL1|8TBASIO{lt Of tmAHEDAGLlA »ArrrrA.IN ORME Dl GUlSPoCltSAK»^ 

Explication d'une médaille frappée en Thonneur de Crispas 
Cxsar ; par le Chanoine D. Pr. Rossi. ( Mem^ delLt i^galc 
Jccad, ercolanense di avcheologia; IVapoli, iS^ia, 4^. } 

Cette médaille de Crispus a été trouvée dans un vase de 
marbre, orné de bas-reliefs. Voici la description de <:ette 
pièce : . . . , . , . ., ... 

"lYL. CRISPYS KGB. CAES. Buste de Crispus cuirassé, la 
tète, cou verte de laurier ; le boucUer dans la main gauche , et la. 
haste dans la droite. 

VÏRTYS EXERCIT. Une enseigne avecVOT. XX„ et. deux 
captifs assis à terre. 

M. Rossi explique le sujet de cette médaille f et indique l'é- 
poque où elle A /du être frappée , ainsi que le temps où l'urne 
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a pu être cachée dao» la .terre , puisqu'elle offrehin £»jet paycn 
d^DS sou ornement , et l'auteur s'arrête à Tan 386 de J«-G. 

406. CAtAM)6UB BX MEDAILLES ARTIQUSS RCCUEIIXICS ilS AuVERCNR^ 

par M. J.-B. Bovillet, de Clermont-Ferrand. une feuille 
in-40. 

Ce catalogue contient une liste- de médailles je presque tou» 
les empereurs, depuis Jules César jusqu'à Honorius, en ar-* 
gent ou en bronze de toiis modules ; il y en a aussi de sept fa- 
milles romaines y et quelquet-unes de gauloises. Ce catalqgue . 
de quatre pages est terminé par Vavia suivant : « Toutes les. mé- 
dailles portées dans. ce catalogue» qui n'est qu'un extrait du 
catalogue général de la collection de M. BoiuiUet» sont de pre- 
mier choix. Les médailles frustes et les doublure»^ font une 
suite à.part. L'intention .de M. Bouillet , en formant ce catalo^- 
jzue , est de faire connaître, aux n^umisaisitistes et aux archéolo- 
gués, les médailles que l'on trouve le plus communémei^t en 
Auvergne , et en outre ^ de facilitei^ des échanges qui seraient 
dans leur mutuelle convenance. Il possède a^ussi une trèsrbéll^ 
suite , en or , argent et bronze , de médailles et de monnaies 
modernes d'Europe. » - 

t 

407. Dis AIIGIBIUIÉS XUIirU'QnS l'OM RENCOIfTaX SANS LE l>lSTRlCT^I>it 

KovMAMSK ; par M. Soiodjiof. ( Oiictsch, Zapissky octobre 
18349 u<^' 54* ) 

D'après les recherches que j'ai personnellement faites, et les. 
traditions répandues parmi les indigènes du district dé Kour- 
gan , il faut reconnaître comme ruines d'anciennes villes celles 
auxquelles les habita ns donnent les noms de Kourgansk , Babeï y 
Pliokhav et Schmaschof , la première distante de 6 i/i vérstes 
de la ville de Kourgan , sur la rive gauche escarpée du Tobol ; 
et les trois autres à 4^ vastes au sud. Ces ruines ont presque 
toutes la même forme; c'est-à-dire qu'elles sont d'énormes amas 
de terre rapportée, présentant l'aspect de collines élevées ( Kour- 
gani ). Leur hauteur est de huit à neuf sagènes, et leur base en 
a de cinquante à quatre-vingts de circonférence. Malgré toUs les 
efforts du temps pour effacer leur ancienne fortification, on 
découvre encore très-facilement les fossés qui entouraient ces 
petites citadelles. Le sommet de ces tertres a été creusé à une 
grande pi*ofoildettr par nos ancêtres qui y supposaient dcstré- 
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.sors enfouis ;. . et (lao^ le lait on y a trouvé outre dçs ob> 
jets d'o\*, d'argent et de cuivre , qui auront setvi d'ornement ' 
de femmes , selon le goût des peuples orientaux , uae graudi^ 
quantité de lances , de flèches » de cottes de maille* et de har- 
nais de chevaux. Quoique Thistoiredes anciens habitansde cette 
contrée soit couverte d'épaisses ténèbres , les objets dont noua 
venonvde parler et qui 'ont été trouvés dafas le sein de ces tertres, 
.doivent faire supposer avec fondement qùé ces ruines appartien- 
nent à des villes fondées par les Tàtars de la horde d'Or ou de 
Getigiskhan, et qui servaient de résidence^ à ceux de leurs prin- 
ces qui s'éloignèrent desenVirobâ, d'Astrakhan par Orenbourg , 
et se réfugièrent en Sibérie, à Tépôque où Marnai fut battu dans 
les chatnps.de Koulikof, défaite attestée par une multitude de 
petits tertred qui çnt servi de tombeaux , selon Tusage des ma- 
hométans(t}. 

S'il n'existe plus d'habitations tatares dans le district deKour- 
gan, c'est^ je pense, p^rcé qu'au far et à mesure de la destruc- 
tion des forêts et des bêtes à fourrui*è, les Tatarsse sont portés 
au nord vers .le bas Tobol, laToùra, la Tarda, le Bagaï et 
rirtiseh. Les dernières qu'ils aient conservées au sud de là 
Sibérie sont situées dans le district de Talontorf, limitrophe 
de celui de Kourgan , où se trouvent encore d'nnmenses et im^ 
pénétrabres forêts favorables à la chasse ^ et des rivières 
poissonneuses , qui nourrissent l'indolen^se naturelle aux Tà- 
tars. 

408. TlDSKRlFT rOB RORpiSK OLDKYNDIGHED. JottrUàl pOUf la COttUais- 

sance de l'archéologie du Nord , publié par la société de l'ao- 
• cienne oiiihographe. du Nord; tom. I, cah. i. Copenhague, 
1826. {Damk lUleraU Tidende, 1825, n". 45, 46, 47.') 

Il s'est établi depuis peu , à Copenhague , une société ayant 
potir but de réformer l'orthographe danoise , en la ramenant 
à l'étymologie et la conformant à la prononciation. C'est un 



(t) On ne saaraît attribuer la foiidation des espaces de monumens 
dont il est ici question aux Kirghises qui sVmparérent jadis de ce» con- 
trées , car on sait qu'alors, comme aujourd'hui, ils ignoraient Tusage 
des fortifications. Voyageant sans but , ils changent sans cesse de 
camp. Quant à leurs morts , ils ne les enterrent pas , ils les pendent â 
un arbre, et ils les jettent ensuite par terre lorsqi^ les cadavres ont 
pris la forme de momies dess^^chees. 
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projet , comme on ea a vu mettre en avant dans presque tons 
les pays. Le i***. cahier 4b journal de cette société est employé 
à Texpositton et à la défense deLses principes, qui sont vivement 
combattus dans plusieurs joarnaux de Copenhague. 

409. Établisssmeiit d'us musse d'autiquités nationales à Ber^ 
gen en Norwège. — Le a5 avril iSaS, M. Christiè, grand hailH 
dé la province de Bergen, publia une invitation, adressée à tous 
les hommes instruits, de concourir avec lui à l'établisseinent 
duo musée pour recevoir tout ce qui intéressé l'histoire et les 
antiquités nationales, comme des pierres runiques, d'àncieui- 
..nés inscriptions, des livres manuscrits, cartes^ gravures , mon- 
naies, armes, ustensilea et objets anciens, employés dans les 
cérémonies du culte catholique. Comme il se trouve en Nor- 
wège , et particulièrement chez les paysans, un grand nombre, 
de ces antiquités ,'et notamment des diplômes, des lettres , des 
contrôles, des actes publics, et d'autres objets importans pour 
l'ancienne histoire nationale*, on peut assurer que ce musée 
deviendra un établissement d'une haute importance pour le 
pays, et tous les patriotes doivent delà reconnaissance à.l'estir- 
mable administrateur qui eu a conçu la première idée. {Ret^^ 
«Bçj^c/. j janvier 1826,, p. 3i5. ) 

4x0. NonsKE MiNDBSM^RKER. MoDumeus de la Norwège , recueil-' 
lis dans un voyage entrepris dans une partie du NordenGeld ;. 
par L. D. Kldvkr ; avec 58 pi. lithogr. Prix , 6 species. Chris- 
tiania, 1825. Hviid. 

4 1 1 . Sue la couronne flôNGROisB qui se trouve au musée de- 
Vienne , et laquelle est faussement attribuée à Etienne Bot- 
skay; par N. de Jankovich. ( Jrchw fur Geschichte y Stastii,: 
Liter. und Kunst ; juin 1 8^5, p. 467. ) 

Deux couronnes décoraient autrefois, àKaschau, le cerceuil 
d'Etienne Botskay , prince de Transilvanie; l'une est de bois, 
et l'autre d*or, de la pesanteur de 527 ducats. Quant à celle 
,d'or, elle est portée sur le registre des objets précieux qui se 
trouvaient déposés' au trésor de Botskay ; tandis^que celle, de 
bois ne se trouve mentionnée nulle paît. L'auteur de ce mé- 
moire prétend que la couronne. d'or est la même dout le sul* 
,tan avait fait présent à Botskay.. Cette opinion est en opposition 
avec celle qui. a été adoptée jusqu'à présent , et d'après laquc^lle 
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cette conronne aurait été présebtée à Bôiskajr par les liabKans 
de Kronstadt. L'auteur observe que la couronne de bois que 
l'on voit aujourd'hui au musée de Vienne^ ne répond sôus au- 
cun rap{)ort à la description de la couronne de bois, mention* 
née dans l'histoire d'Istvanfy (liv. 54 ), pascha de Bude', le 
même qui fut chargé par le sultan de remettre une couronne à 
Botskay. Il paraît que cette couronne , tant vantée pour sahan^e 
anti^juité, partage le sort du manteau du roi Etienne , dont il 
existe plusieurs exemplaires. . L. D. L. 



413' MoNiNAiEs SAXONNES. — i- Deux petites pièccs de monnaies 
ont été dernièrement déterrées , à Southampton , dans un 
champ , à l'est du sentier qui conduit du cimetière de Té^jUse 
de Ste. -Marie aux ateliers du gaz. Ces deux pièces sont des 
sols d'argent saxons. On les trouva auprès d'une masse de ' 
cendres de bois^ mêlées avec des os brûlés, dans, une espèce de 
fosse circulaire de la profondeur d'environ 9 p. L'une de ces 
pièces , du règne de Burgred , roi de Mercia , est exactement 
semblable à celle qui se trouve gravée dans le traité sur les 
monnaies de Ruding, planche VIII, fig. 17. L'autre pièce 
ÎDorte , à son revers , une eflSgie • mais sans nom de roi ; elle 
ne contient que celui du monnayeur; Diormod moneta. Au re- 
vers , sont ces mots Dorohernia civitas ^ cité de Cantorbéry. 
Cette dernière doit être fort Va re , car il n'en existe pas une 
seule , dans l'ouvrage de Ruding, ^ui lui ressemble exa'c* 
temeut. Cet ouvrage en indique^ bien une , planche III , 
de Beldred, rpi de Kent, laquelle porte le même nota de mon- 
nayeur; mais elle eu diffère sous tous les autres rapports. Le 
nom de Diormod ligure aussi pan|ii ceux des monnayeurs d'Eg^- 
bert ( Ruding, vol. I , p. 246};. mais on ne produit aucun 
(chantillon de monnaie frappée par lui. Ces pièces de monnaie 
Sont assez bien conservées. Ruding fait obsei^ver,' et l'inspec- 
tion du travail annonce suffisamment que, sous le règne dç 
Burgred , l'art du monnayeur était retombé au dernier degré de 
barbarie, » Ces deux pièces n'ont pas le poids nécessaire pour 
constituer la 240*. partie d'une livred'argent, poids romain. 
La livre se composant de ^'^Ç)^ grains , il s'ensuit que Ife sol d'ar-^ 
gent devrait iSes'er 24 grâiùs. L'une de ces monnaièis pèse 20 
grains," l'autre 22 \. Il ne paraît pas, toutefois j que le sol 
cFargentait jamais été frappé à un poids au-dessus de 22 t grains; 
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c'était le poids l^al 'à TépoqUe de la conquête des Normands, 
Ce poids i sous les règnes snivabs y diminua graduellement , 
jusqu'en l'année 1 60 1 , époque où il se trouva réduit à 7 ^grains, 
poids qui depuis n'a point varié. 

•Un fait qui mérite d'ét!*e remarqué , c'est que ^es deux pe- 
tites pièces de monnaie représentaiei^t ^ en lofiio, la valeur 
de sept gallons de froment. Il est encore de fait qu'an siècle 
après , loirsque le prix du froment avait doublé y ces marnes 
pièces auraient payé une journée de travail d'agriculture, et 
suffi K l'acquisition de trois gallons et demi de froment. ( Gen- 
tleman s Màgaz, ; sept.' t825, p. !i6i. ) 

41 5. MiBoiR KT MONNAiBs ARABES. — Uu mîroir de bronze, por- 
tant une inscription cufique , a été récemmeut déterré dans le 
voisinage du fleuve Maloy-Krapkoy, dans l'endroit où Ton pré- 
sume l'emplacement de l'ancienne ville deXhana. On l'a trouvé, 
avec plusieurs autres pbjets , dans un tumulus , sur la poitrine 
d'un squelette. 

Le I o*. vol. des Mémoires de VAcad, de Petershourg^ qui vient 
de sortir delà presse, renferme une petite collection de mon*, 
nàies cufiques qui jusqu'à présent n'ont pas encore été décrites , 
et qui , pour la plupart , sont du plus grand intérêt. Elles fu- 
rent trouvées dans les ruines de l'ancienne Cberson. [Archivfur 
Gesch, Statist. Liter, und Kunst ; iSaS ; nov. p. 785. ) 

4i4* I^u HONUHEMs Ds LA Framck classés chrouologiquemeut , et 
considérés sous -le rapport des faits historiques et de Vétjide 
des arts ; par le comte Alex, dje Labordb; 33^. liv. , in-f». de 
i page, plus, 6<pl. gr. Prix, 18 fr. Paris,' Joubert. 

La livr. comprend : i . Plan et fragmens de là porte d'Autun. 

— 2. Yue latérale de l'église de N.-D. du Port, à Clermont. 

— S. Vue latérale du château de Chenonceaux. — 4- Portique 
delà cathédrale d'Aix. — 5. St-. Etienne, cathédrale de Tou- 
louse. — 6. Fragtnens et monumens antiques , à Marseille et à 
Arles. 

il 5, Abenzs d'Arlks. — - Le déblaiement de ces arènes se 
poursuit avec l'activité que permettent les faibles moyens dont 
la villç peut disposer. On espère que les fouilles vont bientôt 
commencer dans Fenoeinte du théâtre antique. Douze ou quinze 
maisons , construites sur la scène et sur l'orchestre , Viennent 
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d'être acquilea par M. Britogne aine, reeevetir général du âé-*. 
partemeat;. On ignore si son intention est d'agir seul ou de for- 
Inernne compagnie. On doit se féliciter de voir cette . entre-» 
prisé comimencée par un amateur édairé de l'antiquité; par un 
fonctionnaire du département , qui se fera sans doute un devoir 
d'agir de concert avec l'administration , en ami des beaux-arts 
et non en spéculateur. Geç fouilles promettent en effet d'être aussi 
précieuses pour les arts qu'avantageuses aux spéculateurs. Une 
tradition constante daps le pays est que , vers l'ail 4^0 , Saint* 
Hilaire « archevêque d'Arles , entraîna à la suite d'une prë'dir 
cation tous les chrétiens au théâtre , fit renverser les statues 
des dieux ^ et les fit ensevelir sous quinze ou vingt pieds de dé- 
combres et d'immondices. Les résultats obtenus chaque fois que 
des fouilles ont étë faites à la profondeur suffisante confirment 
cette tradition. En 1 65 1 , en creusant une citerne^ on décou- 
vrit une statue de Ténus , qui , sous le nom de Vénus d'Arles , 
fit long-temps rornemént de la galerie de Versailles, Elle est 
maintenant au musée royal, sons le n». 282. En 1789, on 
trouva un* torse de Jupiter. En i8i3, dans une simple tranchée 
faite. dans une rue étroite» on découvrit deux morceaux extrê- 
mement précieux ; un bas- relief, d'un travail exquis, représen- 
tant Apollon et Marsyas ; il est déposé au musée d'Arles ; et une 
tête et les épaules d'une statue de déesse, en marbre blanc ^ 
de six pieds et demi de proportion. Cette tête parait être celle 
de Diane ; elle est de la plus belle conservation , sauf la mutila*- 
tion du nez* Elle est comparable à tout ce que le ciseau grec a 
produit de plus beau, et de plus fini , et à la fois de plus vigou* 
reux. Ce superbe buste est déposé dans la salle de l'état civil, 
à la mairie d'Arles. Il n'y a aucun doute que le corps de cette 
statue de Diane repose à peu de distance du lieu où la tête a été 
découverte , et que l'on doit trouver les bras de la Vénus et les 
membres du torse de Jupiter , non loin du lieu où les corps 
ont été trouvés. 

■« Le théâtre d'Arles était de la plus grande magnificence -, il 
était orné de marbres rares , de bas-feliefs et 'de statues , qu'une 
tradition ^ certainement exagérée, prétend avoir été au nombi^ 
de trois à quatre cents; mais il est constant qu'il devait être 
orné des statues des douze grands dieux , qu'elles n'ont pas été 
enlevées ,* n^^is renversées et enfouies. On a retrouvé les sta- 
tues de Jupiter, de Vénus et de Diai^e ; il resterait donc encore 
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neuf «tatttjes à décoavrir , otttre'les colonnes et les bas-cetiefs. 
Les amateurs de lantiquité doivent suivre ees foaiUe.s.avec in- 
térêt, et en attendre le résultat avec impatience. Nous aurons 
soin d'en faire connaître les progrès. » — ^ {^'Journal des DcUats ^ 
S mars 1826. ) 

HISTOIRE. 

4 16. Atlas uxivbrssi poua l* étude de l'histoibbet de la geogeaphiil 
ancieumb et mooebne, servant de complément à toutes les édi- 
tions^ qui ont paru jusqu'à ce jour, des Fastes universels de 
M. Buret de Longchamps, dressé par le général Guill. de 
Vaudohcourj , et gravé en taille-douce. 2e partie des Fastes, 
a f, fol. n®. 5. Empire des Perses au 5*. siècle ; — n**. i3. 
, Amérique au 16'. siècle de l'ère çhrétieniie : -découvertes des 
Européens. Paris; i8a5; l'auteur, grande rue Verte, n^. 16. 

. * 
4i7-'HisTORiA imivsRSALis GENTI0M, statlstico-geographico-polittco- 

critica, quam in u^um auditoram couciniiavit Paulus Nagï-; 

Buds, typi» regiae scienti. univers. i825. 

. Cet ouvrage est composé de trois volumes.- Le premier com- 
prend la géographie ui^iverselle 'et les principaux événemens re- 
ligieux et politiques de l'histoire des peuples de l'antiquité « 
tels que les Hébreux , les Assyriens , les Egyptiens, les Phéni- 
ciens , les Carthaginois , les ThraCes, les Satmathes, les Perses, 
les Chinois, les Indiens, les Grecs. Le second comprend, les 
Latins , les Romains , les Germains , les Goths , les Vendales, 
les Angles, les Huns^* les Avares, les Bulgares., les Slaves. Le 
troisième, les Iberiens, les Lusitaniens, le$ Gaulois, les frétons, 
les Danois, les Suédois, les Helvétiens, les Belges, les Prussiensy 
les Polonais , les Turcs et les Hongrois. (Foson, e^fiem, politico- 
statisticie 18^5. n**. 94 , pag. 771. ^ 

418. Reghergbes nouvelles sur l'histoire ancienne; par C. F. 
VoLHEY.To.m. i**". in-85>.de 3i f. f. Paris; i825;'Parméntîe'r. 

419. Tableaux historiques de l'Asie, depuis la monarchie deCy- 
rus jusqu'à nosjours ; par J. K,laproth. 5^. livr. du texte ia-4^« 

, ayec la 5*. de l'atlas, in- fo. de 4 cartes. Paris ; Schubart, rue 
dé Choiseu), u^*4- 
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4ao: Choix bis littms ioiriANTJu-iciivm dis mimioMs ivitAmÈiiis ; 

précédé de tableaux géographiques, historiques, politiques, re- 
ligieux et littéraires des pays 4e mission* i^. édit. augmeutée 

d'une notice historique sur les missions étrangères , avec les ac- 
tes des rois de France concernant les m.issions,/de nouvelles let^ 

très édifiantes et autres morceaux choisis. TomelY. (Missions 

du Levant, Grèce, Crimée, Arménie, Perse, elc. in-8°. 3!2fr. 
pour les souscripteurs. Paris ; Grimbert , ( le 5*. volume a 

. paru tout récemment.) ' ' 

421. Ueber DIB Wohnsitze, die Abstammung , etc. De la demeure, 
de l'origine et de l'ancienne histoire du peuple macédonien ; 
recherches ethnographique^ par K. O. Mûll^r; 64 p< iu-Bo* 
Berlin ; iSaS ; Mylius. 

La Macédoine paraît avoir été envahie et peuplée par les 
Uly riens ; 'mais, d'après les traditions, il y avait déjà des Pélasges 
dans ce pays avant cette invasion. Les Illy riens reçurent dans 
leur nation les tribus grecques; la civilisation qcii partait de la 
cour effaça en partie les traits caractéristiques de la langue, de la 
religion et des mœurs de l'Illyrie; cependant il s'ei^ conserve 
toujours quelques traces. D. 

4iï2. Battaglia DEL TiciNo TBA Annibâlb E SciPioNE. Bataille du Te- 
sin entre Aunibal et Scipion, ou découvert;p du ^ camp de 

' P. C. Scipion, des vestiges du "pont sur le Testn, du lieu du 
combat , et des tombes des Romains et des Gaulois qui y pé- 
rirent; par le prof . J. B. Gianni. Milan, 1824* 

Selon M. Gianni, qui a comparé les récits de Polybe et de Tite 
Live , et qui a exaihinéles localités , Farmée romaine passa le Te- 
sin non pas aux environs de Pavie, comme on le croit générale- 
ment, mais aux environs de Sexto -Cale n de ; le camp de Scipion 
fut auprès de Golasecca, dans un lieu dit délie Corrieliane , qui 
rappelle les corneîiana castra dont parle César; enfin cé'fut dans 
la belle plaine de Goliate entre Novare et le Tesin que fut li- 
vrée la bataille où le général carthaginois fut vainqueur. M. 
.Gianni croit, avoir retrouvé les tombes où furent déposés les 
restes des héros de cette journée. ^ D. 
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i'ïS. ^liLioTflliQOi tMSiBt GAiCQDi-LATnfi, comprenant le tableau 
chronologique, biographe et biMi<^p:«phe de» auteurs tirapirés 
et des antears ecclésiastiques depuis Moïse jusqu'à saint Tho 
mas d'Aqiitii« ouvrage rédigé d'après Mauro Boni et Gambà, 
parCh. Noam. In-8». 3of. -j; pr., 9 f. Paris ; i8û6; Thois- 
nier*Desplaces. 

414* ^^^ BELIGIOUBH, ' CofirKSSIOHia' UND SbCTBK AUF UNSXRER ErDB. 

Les religionSt confessions , et sectes répandues sur le globe ; ^ 
par J. Jakobi; in-80. av. 5 pi. Nurnberg; i8t23; Haubenstric- 
. ker {ïsis; i8d5; ae. eah. p. lij.), 

Le mérite de cet ouvrage consiste en ce qu'il offre aux stu* 
dieux un précis intéressant des différentes formes du culte» Les 
personnes initiées dans l'histoire de l'église, ne trouveront dans 
cette eiqaiase rien de nouveau , il est vrai , mais elle leur rap- 
pellera les faits historiques qu'elles peuvent avoir oubliés. 

L. D. L, 

435. HtSTOlBB ClVaB^ BBUGIBUSB ET LITTBBAIBK OB l'aBBAÏB' J)B LA 

Tbappb; par M. L. D.B., ancien biUioth. i vol. in^^.; pr.^ 
6 fr. Paris ; 1 8a5 ; Raynal. 

496. Animlbs ' DU MOTEH AGB ^ Comprenant l'histoire des temps 

qui se sont écoulés depuis la décadence de l'empire romain 

. jusqu'à la, mort de Gharlemagne^ 8 vol. in-S'^. de 5oo pag. 

chacun ^' publiés en 4 livraisons; prix, Sa ft. Paris ; i8a5; 

Lagier, Delaunay. a*, livr. tom. III et IV (a«. article.) 

La deuxième livraison de cet ouvrage comprend la période 
séculaire du sixième siècle , depuis la moii; de Glovis , en £20, 
jusqu^à \k fameuse époque de l'hégire en 586, période féconde en 
événemens, mais tellement obscurcie par les récits contraires 
des écrivains qui l'ont décrite > que c'est un travail véritable- 
ment utile que celui de l'historien qui , recueillant les faits iso- 
lés , leur donne le mérite de l'ensemble et permet d'avoir une 
opinion probable aU milieu dé tant d'assertions contraires. 

Le huitième livre présente à son début le tableau des révo- 
iutions d'Italie , de cette terre où l'histoire a pouf ainsi dire 
long- temps ûxé son domaine , de cette terre dont toute la pous- 
sière a vécu , de cette contrée qui , aux jours dont nous par- 
lons, éprouvait les convulsions d'une agonie prolongée. \ 

Théodbric n'était plus sous la tutelle de |a prudente Amala- 
aonte ; son petit-fils Athalaric règne quelques jours , et meurt 
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lèpuUéde débauche. Tliéodose s'empare dn trône et fait mourir 
Amalasonte femme d'un géaic supérieur et digne d'uu meilleur 
temps. Elle futétrauglée dans un bain vers l'an >554. 

Cependant Justinien, <|ui négociait avec les ambassadeurs d^A*^ 
roalasonte pour obtenir de remettre sous la domination de 
l'empire tous -les états d'Atbalaric, apprit avec indignation )e 
crime de Tbéodose et le renversement d^ ses espérances; il fait 
passer Bélisairç en Italie \ il y ramçne la fortune ; l'afglc ro- 
maine triomphe^ Tbéodose est. mis a mort Yitigès lui succède, 
et après d'inutiles efforts^ il est pris par Bélisaire dans Ravenne : 
le héros vainqueur retourne à Constautinople chercher de 
nouveaux lauriers. 

. Nous ne pouvons pas passer sous silence les événemens de 
fhistoire de France pendant tout ce temps. Les France 
étaient des peuples enfans ; ils luttaient avec des succès divers 
pour s'y établir. Pendant que Clotaire souillait les dernières an-> . 
oéesde sa tyrannie par le supplice de Choramme son fils , saint 
Benoît fondait en Italie, sur le mont Cassin, cet ordre qui fut la 
gloire de r Église, laprpvidence des lettres, et dontles vénérables 
débris consacrent encore aujourd'hui dans unesolitude volontaire 
les derniers momens de leur .existence à conserver les monu- 
mens de l'histoire. Saint Maur avec quatre compagnons est en- 
voyé dans la Gaule, et trouve sur les bords de la Loire, à 
Glanfeuil, le moyen d'établir sa pieuse colonie. 

Vers le milieu de ce siècle se rencontre le réègne du Néron 
de la France, de ce Chilpériç qui^ pour satisfaire les infâmes 
penchans que lai inspirait Frédégonde, ût.massacrer la vertueuse 
Galsuinthe, fille d'Athanagilde roi des Yisigoths, et soeur de 
Brunéhaut qu'avait épousée Sigebert ^ cette vertueuse reine fut 
étranglée dans son lit par un esclave , et son cvui^l époux , au- 
teur de sa mort , laisse en public échapper d'hypocrites larmes , 
feint un deuil et des regrets qui sont loin de son âme. 

Branehaut pour venger Ja mort de sa sœur suscita la guerre , 

et Chilpéiic fut obligé de céder les domaipes qu'avait apportés 

Galsuinthe ^ Frédégonde a obtenu la main de Chilpériç, et de sa 

conciibine, est devenue son épouse, alliance cimentée avec du 

' sang , maintenue par le sang et rompue par le meurtre du 

' prince même qui a placé cette furie sur le trône. 

La guerre avec les Goths se prolonge ; la Scythie vomit dies 
G. TombV. ao 
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torrens d'hommes ; l'^inondation des barbaret te rènoiiveUe à 
de courts intervalles; Jusli^ie^menrt. Jnstin II lui succède; les 
Avares apparaissent , les Turcs se montrent , les Lombards , 
nation germanique, détruisent les/ Hernies ; démentis voisin» 
des Gépides, ils écrasent et exterminent ton» leurs rivaux. Le» 
Lombards appellent à leur secours les Avares, les Gépides; et 
puis , quittant les frontières de Tempire, fondent an cœur de 
ritalienne monarchie qui n*a pas plus de trois stèeles de durée, 
Frôdégonde, supérieure au remonds du crime , Toulut en ti- 
rer le fruit : elle se réfugie dans la cathédrale de Parts , fait ve* 
nir son fUs âgé de quatre mois, et appelle, pour soutenir ses 
droits, Gontran, frère de Chilpéric; Gontran, que la providence, 
en le faisant survivre à sou fpèlx^, semblait avoir réservé peur 
protéger deux trônfes. Gontran avait à la foi» de la probité* et 
de Taittbilion ; Frédégonde Tarait bien jugé et il servit les inté- 
rêts du nouveau roi qu'elle lui avait confiés. 

Le onaième livre s'ouvre par des réflexions très* judicieuses sur 
la constitution des Francs , et se termine par un tableau géné- 
ral des mœurs et des usages de nos ancêtres et de l'état 
intérieur des Gaules à l' époque dont nous parlons. 

Au milieu de la nuit des temps, lorsqu'une obscurité pro- 
fonde semble couvrir les faits historiques , nos regards se poiv 
tent presque involontairement sur ceux qui toùehentà nos an^ 
nales. Le tableau que fait Tante ur des principes de Théréditécheii 
les Francs est très-remarquable. 

Nous regrettons de ne pouvoir que renvo3'er nos lectenrs al 
la dissertation où Tanteur des Annales montre ht puissance ef-r 
til^ et la puissance ecclésiastique confondant et disputant 
leurs droits. Ils y verrotit celle-ci , par ralliance des barbares 
participant à leurs moeurs , pei^re ce respect qui h^est jamais 
que le tribut volontaire payé aux vertus Dans le douEième li-^ 
vre, l'auteur expose Teusemble des faits particuliers qui ont 
rempli la plus grande partie des règnes de Childebert et -de 
Gontran. Dans le treizième , on recherche avec avidité Tépî- 
sode si intéressant de la mère, de cette mère de tant de rois ^ 
dq cette Brunéhaut que ta scène a reproduite ^ amenée au tri- 
bunal de CloUire, ce roi qui, échangeant le rôiede )Uge 
contre celui d'accusateur , se lève de son tribunal , et d'iine 
voix forte reproche à la captive -royale le meurtre de dix prin- 
ces français, la ruine de sa famille , il la charge même des cri- 
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mes de iVé4%elidé^ sa Mre* De qi^elle pème^ dentailcl('<-^t-il 
jAvtec violence ^ fi^appem-t-oti cette femme , l'antciir cl^ toiis les 
mauK dont &<m pênes et iU)ds dtoBs été les tt^isteï) .kémioi^t f 
Briiiié|i0»t eét condiimiié» à përiji* , et elle fiit livnéë peadeint 
irois jours à tojis les genres de toratméns i|p'ahe èiti^Qté iagé^ 
pieuse sut y^rier^ Ainsi périt à ^â wsA ^ cette princesse^ qui esjt 
Idnée ayee eséès par dès liistoriens jdési|itére9|»éi ^ «iloigués 
■de l'époc^e oi)i elle régna ^ qui fut bUméé par d'âotfes stvee 
jKlbarnement^ et qui mérita peut-être et leàélt)ges et- ks^eeâfli*» 
ces qu'elle s^atlira par le Uiéitmile bieariis dtfS. vertus «et dtii tie*é» 
.qui remplirent sa Tie. • ..;,... 

Quittons les catastndplies satiglantei dotii; lOlictdNmt e»! kp 
théâtre , 0t portons nos regards sur l^OiHimt. lusIiA It^ isàeces-s' 
. -sent de /ustiaieuv' refufte le trtlittt auK baH^areâ et sait les iioit# 
ti^indre à l'ester dniks leurs limkes \ nti^ts sa fermeté he fat psir 
ode longue durée ^ et bient&tv b^es dyngereoi., lesH^ns loi ioni 
la loi et le forcent à consentir /des €Oiidkioiis honteuses. * 

Les Perses à ceWe époqne n'étaient plus ces Parthes qui s*op~ 
;posà^ent à riuvasion de leur territoire,, mais qui respectaient 
<^elui desAoniains. t)e nouveaux peuples se sont joints à eux.: ils 
»pèuVent avoir l'ambition de la conquête de l'en^pire en Orient , 
•ils envahissent les provinces romaines, et si les révolutions, 
■si fréquentes dbtts les doUris d'Ori<;nt, liT«rte(H*(»mpâiëntià steil» 
^é leurs suatès, tout Témpirë eût été euvaihl. > . . v> 

L'Arabie.a aussi ses^ barbares : les Sârrasinë quittë^ét leufë «ié- 
«erts , et préludent aux conqdélë^ de leurs d<?scendan§.< \^ dé- 
itails des démeQïbremens de l'enipirc romaiii par tan^t çle^ bsvb^res 
réunis ne sont pas susceptibles d'être même signalés dans, un 
..^xtrait ; l'attention la plus soutenue peut ù peine les saisir , 
ioi?sqii'ils sont reproduits ilans l'histoire. Tous ces, i>i té rets se- 

»... '• •■•lit» 

t^ondairessè taisent devant .un intérêt plus-puissant^ IJne grande 
ère va commeneer pour l'univers. Mahomet se proclame l'apôtre 
M DW potti* ressusciter h ftti d'Abraham et dlsmâëî, ïl paHe, 
•et son génie commande la foi ; les peuples des dé^eits Tédoutent ; 
Ms sonik subjugués \ Midlome^ fonde un eulte qw sotlûiet ittte 
jgrande pa^îQ de i'unltveïBs^ Les temples des faux dieux sont dé- 
jlrnits; l'idoUtrie voit reverser ses autels, et Mahomet etftre-* 
,connu roi dans toute l'Arabie. 

(.es enfans du désert, les Arabes appelés S<^ites par les an* 
fieus, Bédouins de t^os jours , sont les plus anciens des Arabes ; 
" . 20. 
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Us foht remoDter leur origine jusqu'au fils de l'esclave, cet 
Ismaëi qui i*eçut la promesse que sa race égalerait eh nombre* 
les crains de sable de la nier. Ils^ont de nos jours encore con- 
servé l'habitude , les vices et les vertus d'une vie errante et va- 
gabonde ; et l'infertilité de leur terre empêche qu'aucune civi- 
lisation ne pvissG rapprocher leurs tribus dispersées. 

Mobiles eomme le sol qu'ils foulent ; enclins au pillage , ils 
n'ont jamais violé les lois de l'hospitalité. Cette seule vertu 
leur est restée dans tous les temps ; et à toutes les époques de 
i'hisloir^ , on dit que le foyer domestique a été un asile sacré , 
même pour l'ennemi , la table un lien plus fort que celui de U 
fcmilie \- ef l'hospitalité un droit commun. 

L'état d^ l'Arabie au moment de l'avènement de Mahomet , 
e«t décrit par les judicieux et savans auteurs des Annales ,Jâvec 
une fidélité qui satisfera pleinement les lecteu». C'est d'aiU' 
leura un mérite assez commun dans l'important ouvrage qai & 
été le sujet de ce second article^ Bbitaevin. 

4^27. HïsToiAE BU Mâhométisms, Contenant la vie et les traits dé 
caractère du prophète arabe , etc. ; par Charles Mills , trad. 
de Tanglais sûr la a', édit. par M. P... doct. es lettres \ in- 

8**. de 34 f. et demie. Prix, 6 fr. Paris, iSaS. 

\ 

4a 8. HlSTOlftS DS i.A RÉFORME P&OTBSTÂRTE EN ANGLETERRE ET BR IR- 
LANDE, dans une série de lettres adressées au peuple anglais. 
Par IWitLiAM CoBBBTT. 1**. Uvr. ia-8o. 6 feuilles ; pr., 2 f. Pa- 
ris j 1 8a 5 ; Méquignon -Havard. 

429.' L*ARt DE vÉfciFiBB LES DATts , dcpuîs Tannée t770 jusqu'à 
nos* jûars ; formant ht continuation ou 3<*. partie de l'ouvragé 
publié sous ce nom par les relîg. bénédictins de la cougrég. 
de St.-Maur; tome IX. In-8«. de 3ï f. |, prix, 7 fr. Paris j 
ïéa6; Dupont. 

Ce volume contient le commencement de l'histoire' d'Ame- 

. rique^ par M^ Warden. 

. .1 

45o. SfilieiRB SUR LE TRAITE FAIT EHTRB PmLIFPB LB HaRDI ET LE ROI 

DB TuNts pour l'évacuation du territoire de Tunis, par leâ 
GroiMés; par le bar. Silvbsthb de Sacy j in-80. d'une f. Paris '; 
i;8a5; Dondey-Dupré. 
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45l . PBAGMATISCn CHRONOtûGISCHtS HaMDBUCR DER ËCJROP^ISCQEN 

' Staatsm 'G18CHICHTB. Manuel pragmatico- chronologique 'de 
l'histoire des États européens ; première partie : Histoire du 
Portugal y de l'Espagne, de la France et de la Grande-bref a- 
gne ; par le D'.' RAOsaemGK; in-S®. pp. 074 • 2*. section ni- 

. talie, r Allemagne, l'Autriche et la Suisse. Prix des 5 sec- 
tions 4 ^^^' 13 gr. Smal|ialde , 1824.;. Varnhagen. {Allg, 
Rcpertor. , Leipzig, i8a4. 4*: vol., u». jg, 20^ p. i.) 

L'auteur du second volume, commeoce par l'histoire géné- 
rale d'Italie; il aborde eu suite l'histoire spéciale de ce pâ^s, 
exposée d* une manière précise, en signalant les souverains et 
)es faits historiques les plus marquans. L'histoire d'Allemagne 
est disposée de la même manière : quant à celle-ci , on reproche 
à l'auteur de l'avoir traitée avec trop de brièveté , et d'offrir 
plutôt l'histoire des souverains que celle des peuples et 'des 
états. Il s'est étendu davantage sur l'histoire d'Autriche et de 
la Suisse. L'histoire de chaque pays est divisée par sections ; et 
suivie d'un aperçu chroQologi({|]e. L. D, L/' 

432. GeSCBIGBTE DER ROMAIIISCHEK UiND OERMANISCUEN YoELKER , V0]!( 

i494 bis i535. Histoire des nations romanes et germai- 
nes, de 1494 à i535; par LÉûPOLD Rakk.* , tome 1^*^. Beilin; 

i8a4; in-B®. 

< « 

L^ i**^. chapitre offre un coup d'œil intéressant sur hi 

France , vers la fin du XV*. siècle , sur la maison de Sforce et 
sur celle d'Aragon. On y traite de l'expédition de Charles VlII 
contre Naples. Les événemens qui occupent les chapitres sui- 
vans sont la réunion de la Gastille et T Aragon , Maximilien à la 
diète de Worms, la résistance des Florentins & cet empereur. 
L'auteur donne ici de grands détails sur le moine Savonarola , 
dont Pic de la Mirandole a écrit l'histoire. 

Le 2*. livre occupe principalement le lecteur d'Alexandre et 
de César Borgia; puis des projets de la maison d'Autriche 
pour une monarchie universelle ; il y est aussi question de Ju^ 
les II, de Venise et des conquêtes des Portugais dans les Indes; 
enfin, de Henri VIII, de Léon X, des guerres des Suisses et 
des Français. Ce volume s'arrête à l'an née i5i4. {Revue ency- 
chp. août 1825, p. 45o.) 
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4S3.FiA6M(irrt tvfi GiacMiciTt »«» Vttfcsn oicâincsilin» sLHtM^ 
cBtâ ZtJMi. PreglneDS polir 0effv&F à Vliisjl«iv« été peuples 
kÔDgrois et slaves, >édigës d'après <iei docnDem» tirés du 
grec, psr Oiiftoi DiMsofwssftT, prof. 4e frtcT à Vaoa^* i^- de 
de Presboni|[. i^^ e$h* MûtoireamêûmMêdétpempiêS Sà^v^- 
]n^8^.; prix, 4^kr* mon. decoor. PrestiMifg^ tê^S; DelAsy^ 

, Ùe cahier contient la solntîoi^ de cette question infportaate t 
« QuVst devenue la nation scjtîie jadis si célèbre , et soos 
qpiel nom a-t^^elle svdssîsié jusqu'à ce jour? » 

Cet ouvrage a*est p» senleroeiàt destiné àlanalio» slave ^ 
toais aassi à to^S les. amateavs de Fhistoire et aiix philologues 
greea et slaUcs àuiqiiels il ^re iMc fouie de renseigutoneiks que^ 
jusqu'à préÉenf y ils ont okereliés en tain. Le savant qo» s'occupe 
de l'histolrç anîverselie ]pe t^uvera rétablies da*s lenr hMégrité 
iuie fotfle d'iisserttotas hasardées siilp l'histoire de» Scythes^ 
beaucoup de i^enseignemens précieux sur l'origine de» religions 
anciennes e( sur celte de» peuples BQodernes. En outre, eè livvtf 
peut être considéré comme u ne introduction indispensable à l'hifs*» 
toire des Hongrois, car il contient des notices intéressantes sur 
leurs voisins d'autrefois, tels que les Pktsinaeites, le» Uzes , les 
€bazares et autres peuples anciens. Le philologue gre^c j trouvera 
^vec plaisir une interprétation exacte de tout ee. qu'Hérodote f 
Strabon, Diodore de Sicile et autres écrivains de l'antiquité 
ofïi dit ^tir les Sc;ythes. Le savant qui s'occupe de géegraphie 
ancienne et na^odérne j lira égaleiçent avec intérêt f. des descrip-^ 
{Ïqi^ ei^actes <}es p^^s,, des viUea^ 4es montagnes, des âem-* 
ves , etc. CJet ouvrage ofFrç aussi au philologue slave l'expU*^ 
dation des noms des nation^ d'ojîgiaç çlave , des pajs,, des 
Ueuves, dejs catai:$ct;es du r^ieper^^ et Torigiae du nomade; 
8UveSi d'après les tén^oig^nages, histof^iquesle^plus authentiques, 

En général cet ouvrage a atlieint ^o,n ^oujblç bu,t , ^t ou pe.Uf^ 
ufec justice dire avec Hprace : » Omm tulit punctwn^ ^i nn's^ 

Le second cahier, qui doit parakre soUs pe,u ^ con>preudra la 
tOu^tinuai^ion de rhistojire ancienne d«s peuples sbtves. ^lur- 
âieurs de ces cahiers seront a(.ccompagi^és d^ cartes; géogra.p^-' 
celles . ( Posipk . Ij^pbemerfdcs pcrlii^o- siatisf, , r» 8 î^5 ^ a** . 6^ il 
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454. ABlHIBéL00tl|TCII19K0Ï ATtAS lEnttWB^Ol RoWtï^ SOTCBiJlKRRl 

«BAFOjMS iVAMOMB Potots&iMb; OU atlfts arclléologtqtie d« la Ruif- 
sie d'Europe , par k <:omte Jean Pototskt > meaibivè d«6 Aca.- 
démies de Pëterebotirg , Mostcm , Y^arsovie^^ etc, » ayee 
le texte grec et fraB^is, la tradtiétHm iHMe en xegard , pa^- 
blié par DiiaïAB»» t SiS; ( Sié^etni aridi^'y aov» 1834 , n^. a 1 
et 22.) 

Le comte Jean Pototsky a consacré une grande partie de »a 
vie à «enlever le voile qui convia Torigine et rétablissement 
des différentes tribus slaves , dès la plus bante antiquité. Ses 
ouvrages ont pour principal mérite dlndiquer lés passages origi- 
naux de tous les anciens auteurs qui ont écrit sur la Russie. 
Ses opinions à lui-même sont quelquefois erronées , et Scblœ^ 
2er en a relevé plusieurs : cependant ce «avant saisit tontes les 
occasions de lui rendre justic^. Ses principaux ouvrages sont : 

1». Essfii sur r histoire universelle et recherches sur celle de 
^ Sarmatie , par Jean Pototsky. Varsovie ^ 178 g , /«-8**. Le pre- 
mier volume est divisé en deux livres ou sections et renferme 
un atlas des pays qui appartenaient dans le iXe. siècle auxPet^ 
cbénègues et aux Sobartoasfales. Le second volume contient la 
continuation des recherches sur la Sarmatie , ainsi qu'une carte 
cyv'lographique du littoral de la mer Noire , également au IX«. 
siècle. Le troisième volume n'a point de carte , mais dans le 
quatrième se trouve une autre carte cyclographique de Sarmâ - 
tie, à répoque de Tan 900 de l'ère chrétienne. 

1^, Chroniques , mitnotres et recherches pour servir à VhUloirt 
de tous les peuples slaves ^ comprenant ta fin du IX^. siècle de 
notre ère, à Varsovie, '79^? in-^^. Cet ouvrage renferme les 
extraits des différons annalistes et historiens originaux , avec la 
Jraduction française, savoir : de Martin Hall, Ûlougosch , Duis- 
bourg, du moine Théodose^ de Nestor et autres. 

3®. Histoire primitive des peuples de la Russie avec 'une expo- 
siiion complète de tqutes les notions locales naturelles et tradition-^ 
/telles ^ nécessaires à r intelligence duJV^. livre d Hérodote^ etc. y 
Pclersbourg^ 1802. 

4*^« Voyage en Basse^Saxe^ Hambourg, 179^- Ce voyage^ 
entrejH ii^ , po^r fairç des recherches archéologique s. dans cet 
ancien séjour des Slaye^ conlient de» observations extrême- 
mei^t cujricusçs. 
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5*. Mragmetu historiques ei. géographiques sur la Seyihie-^ lu 
Sarmaiie et les Sla¥eSj Brunswick j 1796* 
• L'atlas archéologique contient: i^'*^. feuille^ la géographie 
d'Hérodote 44o ans avant l'ère chrétienne, c'est-à-dire, la 
carte de Rassie selon cet historié d i /t*. feniUe<, la géographie 
deStraboB veics l'époqne de la naissapce de J.-C. , relative aux 
contrées qui forment la Russie actuelle; 5^. feuille , la carte de 
Rusaîe, d'sprès les indications de Pomponius Mêla, Plinç et 
Tacite, de l'an 4oà l'année loo après. J.-C; 4*^- feuille,, la carte 
de Russie d'après Ptolémce, i5o ans après. J.-C. ; 5^. feuille, 
la niênje carte d*après les renseigncmens pris dans Jornan- 
dès et Moïse deKhorène, géographe annénien , 55,0 ^ns de 
rère chrétienne ; 6*. fenille , la même d'après les indications de 
Constantin Porphyrogénètes , 645 ans après J.-C. 

455. RESlAr.QU£S SUR QUELQUES PASSAGES DE l'hISTORIEN BUSSE NeTs^ 

Ton, par M. Pogodikk.^ ( Kestnik yévropoui ^ n®*, 4> 6^^, 7, 9, lo 
et II, i824- ) 

« 1®. En l'an 64^^^, Igor ayant rassemblé beaucoup de gner- 
, » riers varègi^es,. russes et polaniens, slovèncs et krivitches, 
» * tiévertses et petchénègues , leur dit*. Marchons contre les 
» Xîrecs. a ( Voy. Nestor, manuscrit de Lavrentief, pag. 1.9.) 
Son éditeur , . le professeur Timkofsky , réunit les noms de 
Yarègues et de Russes en un seul root : Yarègues-Russes , 
comprenant sous cette dénomination les Yarègues-Russes ap- 
pelés par les Slaves et établis parmi eux.. Telle est également 
l'opinion de M. Stroïef , éditeur de la chronique de Sophie 
{p.3f.) 

11 me semble que les Yarègues et les Russes' ne. sont pas le 
même peuple; et voici mes motifs: dans le récit des faits arrivés 
l'année précédente 64^1 9 il est dit dans Nestor, <c que Igor, 
» battu par les Grecs et retournant dans ses foyers, réunit uû 
» grand nombre de troupes et envoya outre mer inviter les 
» Yarègues à l'accompagner dans une nouvelle expédition con- 
» tre les Grecs. » Il est clair d'après cela que sous le nom de 
Yarègues il faut comprendre les auxiliaires dont Igor implora 
le secours ; c'étaient ceux qu'attendait ce prince pour commen- 
cer son expédition ; quant aux Russes , c'était une tribu ^lavc 
qui lui était entièrement soumise y Russe était un nom coii>- 
niiiii iî tous les peuple» qui se trouvaient §ous sa domtnalion. 
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U faut donc, solda mol, écrire Yarègue«, Rnsses et non Va- 
^gues-Russes. 

Je crois encore nécessaire d'ajouter ce qni sait • Le profes- 
seur iFraèfan, en'pârlaiBt des notions qn'a valent les Arabes sur 
les Russes, cite le passage ^suivant de l'écrivain Blassoûdi , qui 
^vi^ait environ Tant Q 4^ ^pi'^s J.-Ç.' «c La nation russe est com- 
» posée d'une -infinité, de peuplades diflPérentes; l'une d'entre 
n elles , et c'efitJa plus. considérable, porte le nom de Ladognïa 
;» ( Ladogui). Ces Ladogiens ( die Ladoger ) font le commerce 
^- avec l'Espagne , Rome, Co'nstantînople et les Khozaresf. » 
;Mai8 ce passage, ne sert pas du tout à prouver que Ladoga fut 
la capitale de Rurik, puisque ce prince n'y resta que deux ans. 
' ao. Les Tarègues-Russes de 86à ne sont pas les Varègues de 
S5g. Les Normands, dit M. Karamsin, percevaient un tribut 
sur les Slaves et autres peaples. En SSg , s^on Nestor, ils les 
•chassèrent et les rappelèrent de nouveau en 862. Scblœzer pense 
également qu'en 862 on rappela les exilés de 859. J'ose affir- 
mer que cette opinion ne repose pas sur dès témoignage* his- 
toriques; je ne puis même concevoir ce qui a pu lui donner 
lieu -Nestor distingue évidemment les Varègues appelés des 
Varègues exilés. Il donne aux premiers le nom générique de 
'Varègues et aux seconds la dénomination spécifique de Va- 
règues-Russes. Voici des exemples où il emploie le mot Varègae 
dans une acception générale : — Jyànt chassé les Varègues au 
delà de la meri-^Igor envoya chercher les F'arègues)^-Yàroslaf 
envoya outre mer pour engager les Varègues à venir Nous igno- 
rons quelle tribu il comprend nommément dans ces différens 
passages sous la dénomination de Varègues. En faisant mention 
de l'invitation faite aux Varègues , il dit : « on alla outre-mer 
» chez les Varègues, chez les Russes, car les uns s'appellent 
» Svoïè Oourmans, Anglianè, d'autres Gtniè. »Si les Varègues 
appelés eussent été les mêmes que les exilés , pourquoi les au- 
rait-il distingués d'une manière si précise , et avec une inten 
tion aussi marquée de les distinguer? Pourquoi n'a-t-il pas 
ajouté!' épithèté de Russes en parlant des Varègues exilés? Dans 
plusieurs autres passages de sa chronique, il distingue égale- 
ment lés Russes appelés et qui s'établirent parmi nous ; Igor 
rassembla grand nombre de guerriers , varèzes, russes et pola- 
niens; Ya'roslaf marcha contre Sviatopolk avec des ^Russes , des 
Varègues et des Slaves. 
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43§. Da L*oAifii«« >k» Yakovtiu «t de leur éiabUasettiént datti 

les coQti^s qu'ils occupent aujonid'lrai. {Sibirtkf Fetinik, 

«••. 17 et «8, tgaifp. «27.) (1) 

Les YakoBtes pixmefiiieKt évideadMcnt d'une tribo tacttr^. 
La preuve priocipale eu est leur «stérlMur, kur mamièfie d'ôtre 
et sartoot leur laagoe^ dont presque tons les mots soM tatares, 
avec au léger BAélang^ de loentioiis mongoles , ce qn2 vient sans 
donte de leur voinna^ avec ce penple. D'après dea traditions 
qui se conservent cliea les Yakonles eux-mêmes, et dket les 
Toungousses, les Boariatea et les Rnsaes habitant le» rives de 
la Léoa » ils oecnpaîeat , avant rarrivée des Russes dans ces 
contrées, les hauteurs dn fieave Léoa ; et à l'ooest du Baikal, 
ijoi avaient les Bouriates et les Moi^oles, dont ils furent con- 
ti^aÎQisde s éloigner, oe qni leaeugagea à descendre la Léoa avdc 
tous leurs hestiaux. Quand ils fvrent arrivés à l'embouchure de 
la Patoma, à rendroit appelé Gori Goussdma^ ils défirent les 
Tonogoiisses établis dans ce canton, et s'arrêtèrent près des Ifcs 
appelés Saïssari , oùr se trouve maintenant la viMe de Yakoutsk , 
et de là ils se répandirent dans les pays limitrophes. Ils disent: 
qu'alors ils ne formaient que deux tribus : la première , ap-, 
pelée Baiotdinsky, était commandée par nn' certain OmogotbtÉi ; 
Tautre Éie'ïsky y doM lechef était Eleï, qni épousaia fille du vienx 
Otttogoï , et de laquelle il eut donne fils » dont l'ainé s'appelait 
MhassalassM. Sa famille est très-^célêbre jusqu'à présent dans te 
pays sous le nom de Kangalaski. C'est sous Tins^a, l'un de 
ses descendansy que les Yakoutes ont d'abord été réduits , en 
i654 » par l'attaman Galkine y puis entièrement sonmis à Mevu^ 
pire russe en i658 par le dessiatntk (3) Bonaa. 

Les Yakcutes sont de moyenne taille : ils sont blancs à leur 
naissance ; mats la malpropreté donne bientêt à leur corps uimî 
couleur brune. Leurs, cheveux sont noirs , et. leur visage plat et 
large est assez semblable à celui des Bouriates. Ils arrachent 
le -peu de poils qui croit à leur barbe , et supportent le f#OTd 
avec un patience inconcevable. Lea Yakoutes sont géiiéraie- 
oient gi*ossiers , vindicatifs , cruels et insés (3)« Ils: sont éktrè* 



(0 Extrait des mémoires de feu le. conseiller de cour Ltmghai^ 
sur les peuples de rorienl de la Sibe'rie. 

(2) Officier commandant dix hommes. 

(S) Solrtu i*i»s»our«'v«jagcurSy Ws sont au cowtraiie bon» et hosi»!' 
lalicrs. - 



)fis fxfetivve^ cQiiime de^ ^ns al^odonac» «le D^Uv lit ont penv 
(I0 k aiorl , et pe parlont jajauU qu'indirQG^i^p.t d!vii 4éfoat^ 
lu jM^teni de^ noiQs e;t plua, ^a de |)a«Tf»ir oopjarer k vq*^ 
Wnté tf3 |D«Un« e^priU. tenr t^rme le plii# boi^ri^que e«t 
ùgofmtoPi c.e9t«Tà-dir« vi«UUrd4 c'^t,!^ titce^ qi^'Us deiipeoiLfc 
leor chef et «ax pertounef les plfil^ coA&idônibl^ t ^'ii»{)Qnci 
qqel qnf sioil; leoi* ige. L'ho«pit4Utj|^«( k ver^ qu ib eir«r6«iitl 
av^ le pl^$ de religion, 

DepfiU h moiUé de. 9^|embre j«9q«'9U i»Uieti: eu mois: de. 
liMtt I Ib dewearittnt diQs )<^ui^ t«Bt«« d'hiver » q«i «ont diviséet 
en deux eomptriiiiHWif : j'un eti ooe«f é pwr emsuèfaet ; l'a»'"' 
%re ^01 dcAlîné à parqqer les beitiaux peoéiAt la onit. Ua ne 
l^a diftposeal paa en auloÊiss^^ c-eH*è-d«re par onapemeot de> 
tixiif à qwalre oenta y Biais seulement par vn et pÂi^ deai ,. afin 
q«^ le hêtail puisse toujours trouver assez de pâturage sous la 
neige. Us passent le reste de IVanée, o'est'-à-dire depuis le mois 
de mai jusqu'à la ni-^eptembre , au milieu des obamps et dea 
prairies ) dans éea tenues faites avee des peurcbes. de bois dC' 
houJkau i ils eu coostruiseat jusqu'à ciaq et dia daaa le atème 
eoidraiA. Ua aeul d*eatlre eux vieutm à mourir daua uixe de ces» 
teMss, t\s 1,'abaudoBiieat pour jamais, persuadés qu'elle esi ea 
pr«ie au lualio eti|»rit. Lear i^aisselle consiste en cliandtères de 
f»ry poàib de terre gUlse blanche, taases; de bois et vases de 
peau y daus lesquels ils conaejereiit leur kit de jament. 

Lea Yaboute» se nourrissent indifféremment de toute espèce 
dft vbinde fraîche oti ;corron9pae ;< ils ont une telle prédilection 
pAUV hk graisse , qu'ils la célèbrent dans, leurs dtants. Les plus 
ricbet d'entre, eux ne. Kiangent de viande i|ue deux foia par ineis, 
encore ne font-ik usage en cette ooeasion que dek «chair de ceux 
<bea bestiaux qui sont makdeç* Ils sont telLauMsat avares siur ce 
point, qu'un Yakoute^ possesseur de 2. à 3oo bêtes, à cornes, 
regrette d'en taer une qui soit saine. Ils ne se lavent lé visage 
et Ws mains qvo' lorsqu'ils reçoivent quislque viûte -, quant à 
lewrs vases , ils ae les lavent ja«»ais* Leur» me|s favoris son^' 
les parties génitales des poulins et des veaux, et ils mangent 
MrWt avidité le cartilage eru qaî se- trouve sons le sabot de ces 
«nimaux au moaieat de leur naissance. S' ne s^'^perçoivent pas 
tjtl*il poisse résuiter quelque incoffv^flien« dte* k aialjM^oiM^lé. 
LtïWrs f<*ï34c» T^hiveir !»f>nt toujours- afiofisées à <î»eîk|Hic lac, 'et 
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feUils cdba nés d'été cortstrnites près de quelque mak*aîs ou d'une» 
Bàic-; de là vient qn*ils ne boivent jamais que de l'eau sale et 
niélée de vers. Lorsqne ces derniers sont par trop volumineux, 
Hs passent Teau à travers une peau de cheval. Les hommes 
vont nus sans aucune hdnte dans leurs tentes , et \%s femmes 
n'observent quelque décence que devant le père de leur mari ; 
hommes et femmes couchent dans un état complet de nudité. 
ILes Yakoutes ne se sakfent ni ne s'embrassent jamais ; ils ne di- 
sent ni bonjour ni adieu à personne, pas même à leurs plus pro- 
cîhes parons : quelqu'un d'entre eux arrivè-t-il chez un autre, 
ii se choiint une place t:onvenable pour être assis , sans s'occa- 
pers'il y a place ou non pour tout le monde. 

Le plue bel habillement d'un Yakoute consiste en une fourrure 
d'écfirettil recouverte d'une roi^doùga. Ils portent des peaux de 
l|fhx ,. de lopp et de reanes ; mais ont soin- de mettre le poil en' 
dehors. Leurs bonnets sont faits de poil de renard on de cas« 
Isor, et les pâtes de ces animaux leur servent à faire des gants, 
ils portent à leurs pieds de très-longues bottes , faites djâ peau 
de. chevaL L'habit des femmes consiste en une robe qui leur 
descend jusqu'aux talons. Elles portent au cou des anneaux de 
cuivre et des colliers de fausses perîes. Leurs bonnets ressem- 
blent beaucoup à ceux des hommes , à l'exception qu'elles sus- 
pendent au milieu un gland dans lequeL elles enfoncent des 
plumes de queue de grue. Chacune de leurs oreilles, est ornée 
de deux ou trois boucles en corail. 

Les Yakoutes sont polygames, .comme, tons les peuples payens . 
Us ont fréquemment ;deux ettrois femmes; les riches en ont jus^ 
qu'à quinze. Une fille: promise en mariage reste ^chez-son père 
jusqu'à ce que le futur ait remis les présens d'usage, comme une 
génisse, des renards, du bétail et de l'argent. L'homme qui 
divoroe n'a.aucun droit-à la dot que lui a apportée sa femme. 

437. Lettre de l'empereur des Romains a Menstchikof. 

Cette lettre de l'empereur des Romains au prince Mc^stchi- 
kpf fut écrite. peu de temps après la disgrâce de ce dernier. En 
voici la substance : 

« Très-noble et très- cher oncle et prince , nous avons reç»? , 
par votre aide-de-camp, votre. lettre daus laquelle vous nous 
annoncez la pénible nouyeUe de la mort de notre soeur bien- 
aimée, liiupératrice Catherine Aiexéicwna, ainsi que, les dis- 



positions favorables du. monarque russe, notre . H^Veu , poùc 
votre ifillè. Autant le premier événement dont vous me parlez 
porte de tristesse dans mon cœur, autant l'autre le çonsole-t-il 
de joie ; car non-seulement il causera le bonheur de chacun , 
mais il consolidera bientôt l'allianee que nous avons contractée 
ensemble. C'est du moins ce que m annonce le comte Rabu- 
tin," mon ambassadeur extraordinaire. Veuillez croire à tonte 
la part cjue je prends à un si heureux évéiiement. 

« » Signe Crawles. 

» Fait à Vienne, le juin 1727, » 

( Olietsch Zajpisski, juin i8a4, pP- 5o, ) 

458 . CoLLiCTASBA z DZiElOPKSow TURSCKicH^ rzezy do. birtoryi polst 

. kiéy^tuzàcych. Extrait des Annales qui ont rapjport à l'his-^ 

• toire .dé Pologne, avec des. notes et observations critiques; 

par J. J. S. Se^ieowsiu , prof, des langues orient, a volià^S.*^ 

Pél^ersbourg et Varsovie; Zawadzki. [Biàliotheca Polska, 'yu,ïïk 

1823, n9. 5,) ' 

Dans le no. de décembre dernier t8t25, p. 4^^ du Bulletin , 
nous avons déjà annoncé cette collection intéressante poui; 
Vhistoire de Pologne. Dans le second tome, 4' auteur parle des 
trois guerres qui ont eu lieu entre la Turquie et la Pologne 
depuis la bataille dé Varna. Il s'arrête à la paix de Karlowicz. 
On y' trouve des détails intéressans surtout sur les exploits dé 
Sobieski sous les murs de Vienne , et sur Tétat militaire des 
Tartares et des Cosaques dans ces derniers temps. 

Un supplément ajouté au second tome contient les 3 ouvra- 
ges sùivans : i<>. Ambassade de Muharaed EfiPendi en Pologne , 
dans Tannée l'^SS; 2*. voyage de Resmi-Effendi à travers la 
' Pologne et ambassade' du même en Prusse, pendant les années 
1763-64 ; 3®. ambassade de Derwisz-Effendi en Russie, pendant 
Tannée 1755; 4*- letti^es écrites en 1758 par le Chan Mucrad 
au roi Etienne Batory. 

On trouve dans les 3 ambassades la description des contrées 
que les auteurs ont parcourues, leurs jugemèns sur les person- 
nes et les choses. La lettre à Etienne Batory et quelques au- 
tres i.isérées dans le cours de l'ouvrage ,^ font connaître le 
style des Turcs et leur manière d'envisager et de traitéV les 
affaires politiques avec les puissances voisines. G. v. " 
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4319. TflfôMlA Waci msTORrA rsiazat I itkotoW Pôl^icictr ftâôtii)! 
ztBiiAMA . HiÉtoîre abrégée dés ducs et rois de t'ologne , par 
l'afioDOis Wagi , û*. édit. Varsovie, 1824. ^ 

i4o« Wja^mosk histoatczha o Ctoaragii. iNodces historiques Kir 
les Gyguies ou Cygeunes.ou Bohémiens ermos; par laNACs 
Di|MiLowiczj lues le 3 juia i8a4» à la ftéance publi<|ue de 
Tuniv. deWilua. {BibiioUjka Poîskn^ juil. iSaS, û°* i , p. i.J 

On trouve dans cê petit ouvrage , des détails ictéressàus sur 
rorigine, les moeurs et la langue d'uu peuple qui, rêpaadu'dàns 
presque tottte l'Europe , s'y montre étranger à toute civilisa* 
tioa. Les. Mohément errans sortis de rOrûent sont une raèe bi* 
tardé, placée nu deruier degré dé la iiatuj« hutn^llke* En 
Turquie et dans les autres contrées orienlaUt eu lés Appelle 
Tshinghènis : en Hongrie et en^ Itstie Ttigta^j eu AUftoiagne 
Migeimer; en Moldavie et en Walacbie Çygéinis; en Poiegne et 
' «n Russie Cjrgani et eu Gri^èce JtlUnganeunL On 'ôfoic qti'ils 
n'ont pas encore péuétré en Amérique. En France et aiU 
leurs ils ne font que se montrer, sans y arrêter. On évaîu» 
leur nombre dans l'Espagne méridionale à dix mille. Ils 
se sont établis en assez grand nombre en Litbuanie, surtout 
' sur les terres des princes de Radziwill. En 1788, le prince 
iStanislas exigea d'eux qu'ils fissent choix d'un chef, espérant 
ainsi introduire parmi eux un commencement de police et de 
■civilisation. Oh évalue leur population eu Hongrie à So^ooo^ 
«n Transylvanie à 36,ooo{ dans le Bannat de Temeswair 
à âooo. En 1782 on comptait 84a familles d^ Bohémiens , qui 
terraient <lans la Bukowine, sans y comprendre Çoo Bohémiens 
«qui s'étaient attachés au serviee des grands propriétaires. On , 
n a point de donnée précise %\3X ceux qui parcourent l'Autriche 
«epteiytrionale ^ leur nombre doit y être très-^CAnsidérable, ainsi 
«que dans la Moldavie et fa Yalachie , où plusieurs se sont fixés 
^ehezles Boyards et les grands propriétaires. Ils parcourent, en 
toius sens -la Bessarabie, la Tartarie, la Crimée, la Bulgarie^ I41 
Gk*èce.9 la Bomanie et ils augmentent d'june manière effrayante 
la populace de Consjtantinople. 

On peut se faire une idée de leur population en Turquie^ 
d'après le tribut qu'ils acquittèrent en 1776 par tête d'habitans,; 
ils payèrent 2690 kies, ce qui fait près d^un million et demi de 
piastres turques. Nous renvoyons à l'ouvrage même pour les 
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atttrés notiees sur l'origme , la langue , i«s habitudes et les 
mœura extrêmement abjectes de cepeuple errant. G. y. 

44 1* Stobia 9SLLA ScANoiHAvu^ HÎHoîre de la Scandinavie) ou 
de la Suède, du Daoenuirk et de la Norvège; par Vibmhhi 
SoNciNi. 5 yoL in-i8, avec pL; pr., lir. 6. Milan; 1 825; Stella. 

44^ • Oanskb BECJBMBa w ORDiMAHTSti AF KofteBR. Aescrits et or- 
donoanee» des rois de Eknemark, de la dynastie d'Olden- 
bourg ;, publiés par M. KoflLDiftOP RosxirviraE, prof, de droit à 
Tuniv. de Copenh. 56i et XXXX, ia-4«. Cdpenhague, i8^4; 
Gjldendal. 

Ce .volume fait partie d'une collection de lois en 8 volumes 
que le prof. Kold. Bosenvinge a entreprise avec les secours du 
roi* Le I*''. volume comprend la loi de Scanie, le a®, celle de 
Sél^nde^ le 3«, celle de Jutland, le 5«. les divers, codes spé- 
ciaux, tels que le code de Canut le Grand, les statuts des cor> 
porations et municipaux , le 6«. les lois ecclésiastiques et ma- 
ritimes, le 7©. les ordonnani^es et lettres patentes jusqu'au 
règne de Christian III, etle8«. celles depuis le règne de Chris- 
tian III jusqu'à celi;i de Christian V. Le volume que l'éditeur a 
publié sous le titre de Réécrits et ordonnances des rois de ia dy- 
nastie d'Oldenbourg, QSt le 4«. dans cette collection. On voit 
qu'elle ressemble à celle qui «e publie 4 Paris sou» le titre de 
recueil des Ofdonnanc^ des rois de France, 

445. Corpus juris germamici autiqui; ex optimis subsidiis col- 
legit, edidit Fe^d. Valtkr, t. i , legem ss^licam , Ripuario- 
rum, Alamannbrum', fiàjuvarlonùm , Burgundionum Fri- 
stonum, Anglionum et Werinorum, Saxonum, Edictum 

; TheodoricI , le^es Wisigôthorum , et edicta regum Longo- 
bardorum continens'. Tom. H. capitularia regum Franco ru m 
uaque ad Ludovicum Pium. Iri-8^ Berlm; i824;Reimer. 

En publiant le texte des anciens codes germaniques , le nou- 
vel éditeur a soigneusement collationué les édijfeions précéden- 
^ ^iS, et a corrîgé et complété le texte. Mais il eût été à désirer 
qu'il eût pu convoiter les manuscrits; qu'au lieu de réîmprrmer 
le te4te de la loi salique d'après le texte fautif d'Eccard , il l'eût 
imprifué d'après le manuscrit même conservé à Woifenbiittel 
Eu se pi^eisant moins , il aurait pu profiter aussi de plusieurs 
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travaux iinportans, par exemple , du texte revu des lois loia<f 
bardes que va publier M. Bluhme , des statuts impertaos que 
la Société de Francfort a insérés dans ses Archives histori- 
ques ^ etc. Le 5*. vol. du recueil de M. Walter comprendra les 
formules et la table générale des matières. D. ' 

444* HlSTOIRS DBS BEVOLUTIONS POLITIQUES ET LITTEBAIRES DE l'Éu- 

Rops AU XYIIP. SIECLE; par F* C. Scblossbr, prof . • d'kist. à 
Tuniv. d'Heidelberg; trad. de l'allem. par W; Sf7ccA0, prof, 
au collège roy. de St.-Loais ; 2 vol. in^S**. ensemble de '58 
f . ; I a fr. Paris ; 1 8^5; Dupont. 

• . .» . . 

^l^D.QjJW.kOtS MOUVEAUK SUR l'hISTOIRE SPECIALE DE L* ALLEMAGNE ET DE 

LA Suisse (i y. -^ Geschiobte Marienburgs. Hist. de Marie nbourg, 
de la ville et de la maison où a été fondé l'Ordre allemand des 
cbevaliers en Prusse; par Joh. Voigt; in-8°. Kœnigsberg; 1 824; 
Borntraeger. «— HeidElbergs altb uj^id neue Zeit. Notice his> 
torique ancienue et moderne sur la ville , l'université , la 
bibliothèque, le château et les environs de Hcidelberg; par 
le docteur J. B. Emgel'mann. In-8'*. de 21a pag.' Heidelberg; 
x825; Ëngelmann. —-Die Gecrichtbn dsr Gemeinden Cham, 
* RiscH, Stbishausbr und Walchwyl. Histoire des communes de 
Cham, Risch , Steinhausen et Walchwyl ; par le docteur F. K. 
Stadlin. In-8°. de 342 p. Lucèrne; Meyer. — -GESCflicHTE der 
Stadt Kellbbim. Histoire de la ville de Kellheim; par J. A. 
Tr^geb. In-8°. de 188 p. Passau; iS-iS; Pustel. — Auhahg 
zu G. A. H. Stenzbls Handbuche der Anbaltischen Geschichte. 
Appendix au Manuel de l'Histoire du. pajis d'Anhalt;- de 
Steitzel ; par le même. In-S**. de 120 p. Leipsig ; 1824; 
Barth.^WESTPflAELiscHE Beytbaege zuR dsutscren Gescuiciite. 

« 

Notices sur la Westphalie, pour seiTÎr à l'Histoire d'Alle- 
magne; par Joh. Suibert Seibertz. 2 vol. in-8*'. à^e 4.90 pag. 
Darmstadt; 1825 ; Tascbé. 
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(1) L?& histoires particulières des villes , hourgs et châteaux de F Al- 
lemagne sont si nombreuses , que nous ne pouvons qu^odiquer ra- 
pidement les titres de quelques'-unes ; ils serviront de renseignement 
aux personnes intéressées à connaître ces bisloireis iopographiques. * 

(N.du». ) i 
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itifi. &tscHici!TR\ Lamd-dnd Obts-Kundk, ûit, ^îstoifé étfitutiy- 
tique des principautés souveraines de Hohenzollern-Hechin- 

' gen et Sigmaringen. Matériaux pour servir à l'Histoire dé 
Sbuabe ; par JbirtEB , curé de Burgberg. Gr. in-8®. , VIII et 
ao-i p.; pr, 16 gr. Ulm; 1824; Stettin. {Allg, Liter. Zeitungi 

• tSîD; n*. îîSg, octi, p. 246. ) 

Cet ouvragé est divisé en ^ secjtions , dont la i'*'. est consà* 
brée à l'histoire de ia maison de HohenzoUern et des pays qui 
lui appartiennent. Ce traité historique est sfccoinpagné d'une 
description statistique et topographiqui^i La 2*. section Renferme 
la géographie du pays, ^ous ^ n'en eîterous que qUelques-uni 
des principaux résultats. Les deux principautés HohenzoUern- 
Hechiagen et Sigmaringen renferment une superûcie de ^5 ^ 
milles carrés ) dont pou^ la principauté dé Hechingén 5-{- mill. 
€ai\ avec une population de i4|5oo habitans. Son contingent 
bst de 145 hommes. Ses revenus sont estimés à 80,000 florins. 
La principauté de Sigmaringen a une superficie de 20 milles 
carrés avec tuie population de 35,56o habitans. Sou retenu 
knonte à 5oo,74o florins. ^ L; 

447* Storia ABBRSviATA DELLA Bavibra. 'Hi$toire abrégée dé 1& 

JBavièré, depuis les premiers temps jusqu'à l'avènement. au 

' troue du roi Louis ^ aujourd'hui régnant; par Fr. AiiGioLiiiK 

i vol. 'in-tS, avec 5 pl.^'de fig/ histor. ; pr. lir. a. Milan ^ 

i8a5. Stella. 

448* Die oeoeffnetsn Archiva riis dix Geschichte des KoBm&RBicHi^ 
Baibrr. Archives ouvertes pour l'Histoire du royaume de fia- 
vièrc ; publiées par le bureau des Archives royales , et i*édi- 
gées par Vo» Tins, archiviste de l'État ; 3". année en»6 cdh. 
gr. in-8**. Prixj a thlr. Munich; 1824; Brosch, 

449* MiscxtLBA Acs oBR WiRTXMBEiGiscHl;]! Gbschighte. Mélangés 
de l'Histoire de Wirtembetg , avec des explications supplé- 
mentaires à l'Histoire de ce pays; par P^AFF.^ Gr. in*fol. dé 
i3i pag.; pr. i4 g**- Stuttgard ; 1824; Metzler. {MIgem. 
Liter. Zeitung; i8a5} nov. supplém. n**. 126, pag. 1006. ) 

L'auteur publia, en 1818—- 1820 , l'Histoire de Wirtemberg^ 
' en 2 gros vol. in-8". Ce travail, en grande partie puisé 
dans des manuscrits, offre en outre l'avantage d'être conduit 
G- Tome V^ , 21 
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jusqu'à l'époque de la publication. Les mélanges offrent lestév 
sultats de nouvelles recherches historiques. Ils renferment onze 
' mémoires dont neuf sont tirés de manuscrits. Le mémoire le 
, plus important est celui qui a pour objet : La minute et execu- 
tion du Traite' de Tt^ingue en i5i4; le second mémoire, éga- 
lement important, traite de la guerre des paysanswirtember- 
geois; le sujet du troisième mémoire est tiré du journal d'une 
religieuse. Il offre Thistoire de la réformation du couvent des 
religieuses de Steinheim sur le Murr, depuis \55i jusqu'à 
1^66. ^ L. D. L, 

45o. Chkoiiiil von Salzbub». Chronique de Salzbarg ; par le doc- 
teur JvMs TuADDAos Zaunèb, contiuuée parÇoRBiNiAirGABTivER. 
10*. voL in-S*». de 720 p. Prix, 4 thlr.. Salzbourg; 1821. 
( Leipzig, Liier. Zeitungf 1834» art., p. 'Saa, ) 

L'auteur a puisré ses matériaux dans un manuscrit de Gas- 
pari , intitulé r Historiée lutheranismi in arckiepiscopatu Salisbur^, 
gensi^ lib. III. Au reste l'ouvrage n'est qu'une composition 
très-médiocre. L. D. L. 

45i . Gkschichtk des FiÎRSTBNTHUHSî Passau; Histoire de la prin- 
cipauté de Passau; par J. N. BuctfiNeEB. Vol. 1 1 : depuis le 
i4*. siècle jusqu'à la sécularisation; avec 19 docuitiens et 
une table synchronique ; Munich ; 1824; Lentnêr. (JahrbOch. 
derLiterat. 1824. Tom. 27, p. 180.) 

En rapportant l'histoire de la principauté de Passau , depuis ' 
le XIV*. siècle jusqu'à la sécularisation, Tauteur fait principa-^ 
kment ressortir les diverses causes qui se sont constamment 
opposées à ce que cette principauté ne s'élevât à un plus haut 
point <fc splendeur et de puissance. L. UrL. 

452. Kleike Geschichth vo» Ostfribslaiid. Histoire abrégée de 
rOsIfriêsland à l'usage des écoles; par le doctetir Ruir Christ. 
GiTTMiiAHir. 248p. Hanovre; i823; Hahn. 

453. BbYTRAEGE Zir DIB GbSCHICHTE des HBRZO&THtJIliS BRAr«»(ÎIIWBIG.' 

Sur ITsistaire du duché de Brunswick „ par W. J. L. Bo©b. 
(Part. I. In-8». pp. IV et 186. Brunswick ; 1824 ; Vieweg.) 
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h^k' ttiâfbmiÈ GJNSRALli BS LA BELGIQUE, par m! i3ÉwË2f membre 
de l'Institut royal des Pays-Bas ^ et secrétaire perpétuel de 
l'académie des Sciences et Belles-Lettres de Bruxelles, in-8*'. 
Bruxelles; Tarlier. (Prospectus.) 

L'histoire générale de la Belgique, en sept volumes, parut 
en 1806. Depuis ce temps, rauteUr li'â cessé de s'occuper de 
bouvelleis réchefclies et de recueillir de nouveaux dociimens 
^our donner pluS d'étendue et d'intérêt à son ouvrage, qui Va 
paraître scjignèusemént reril et (iorrigé ,^ ou pour mieux dire 
àbaolûmént réfondu. L'otivragè est préiÇédé d'une introductioti 
îjui présente l'état de la Belgique avant César, ëoUâ le rapport 
dés moeurs et des Usages, du gouvernement j delà feligiôn^ de 
l'agriculture , du Commerce , de l'art militaire et de la langue* 
L'auteur a donné tin soin particulier à.cette partie , qu'on petit 
appeler l'âme de F histoire ; et d'époque en époque ^ il a pré- 
senté les changemens que le teknps a amenés dans ces dilférens 
objets. Lés pél^iodes romaine et jfrànqûe ont été atténtîvénient 
retouchées , et au moyen des laborieuses recherches de Tau- 
teur , largement développées dans lès endroits ou le défaut dé 
tnatériaux, dans son premier ouvrage , l'avait, pour ainsi dire* 
réduit à 'la sécheresse chronologique. L'épdque désignée dans 
\ histoire genehilèj asse2 improprement, sous la dénomination 
de iiacs A^Jùstrasie ^ reparaît totalement changée sous Celle des 
maires du palais^ qui en donne Une plus juste idée. Toute la 
partie dil moyen âge , pendant lequel la Belgique fut successi- 
vement soumise aux rois et aux ducs de> Lotharingie ^ est pré- 
sentée sotis une nouvelle face. L'auteur y suit comme point de 
réunion , comme centre d'unité , Tordre de succession de ces 
ducs, dont la Suprématie s'étendait sur les diverses provinces 
divisées en comtés^ duchés, marquisats, seigneuries, et il a 
enchaîné à l'histoire générale les évéUeUiens qui s'y rattachent 
naturellement, quand les souverains particuliers ont été comme 
en contact avec le chef ^ soit par des iUtérêts éommuns, soit 
par des querelles politiques. -Par ce moyen , cette partie de l'his- 
toire si obscure , si morcelée ^ forme un ensemble qu'on peut 
Saisir ^omme d'un coup d'œilj sans embarras et sans con- 
fusion. 

Les événemens qui n'ont pas tin rapport immédiat a^ec l'his* 
. toire générale , et ne pourraient y entrer sans couper le fd de 
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la naniition, appartiennent à rhistoîre partîculièI;^ des p^cr^ 
vinccs , dont l'auteur a fait la matièrp d'un autre ouvra^ge. 

Tout ce qui est relatif à l'histoire de la Flandre, est entière- 
ment refait, et ce qui, dans l'ouvrage précédent, n'occupe qa« 
quelques pages éparses, forme dans celui-ci au moins un volume. 
Les historiens Froissard, Meyer, Oudegherst , La Marche, Mous- 
trelet lui ont servi de guides ; et ce sont aussi ceux-là que M. de 
Barante cite le plus souvent dans toutes les parties dé son/T^- 
ioire des ducs de Bourgogne^ qui ont rapport à l'histoire de 
Flandre. Deux auteurs peu connus, Duclercq et Tander 
Vynclt, récemment publiés, ont été d'une grande utilité à 
M. pewez pour les deux époques qu'ils ont traitées. 1\ a profité 
des choses neuves, que ce dernier avait puisées d-ans le» ar- 
chives du pays , qui lui furent ouvertes , et il en a enrichi , en 
se les apprcj^riant, l'intéressante époque'qui fait l'objet de l'his^ 
toirfe de Vander Vynckt. Des manuscrits, des pièces nom- 
breuses peu connues, ont été communiquées à l'anteur, que 
s'en est servi poTrr donner plus de développement ou d'intérêt 
à son ouvrage. Toute l'histoire de l'insurrection sous Joseph H, 
a été entièrement remaniée. L'auteur en a élagué des détails 
devenus aujourd'hui peu intéressans ;! mais il y a inséré queï- 
bues faits qu'îï a connus par les pièce» que quelques curieux 
ont bien voulu lui conununiquer, et qui donnent l'explicatioife 
de certains événenfen», et, ce qui est encore plus piquant, de 
leurs causes secrètes. Enfin ce n'est pas une nouvelle éditioa 
qu*on annonce au publie; c'est, à proprement parler , un nou- 
Vel ouvragé, que le» Belges ne peuvent voir avec indifférence. 
L'ouvrage se composera dé sept ou huit volumes, imprimés sur 
très-beau papier satiné. Le prix de chaque volume sera de 6 fr. 
pour les souscripteurs. (JUv. bibliogr. des Pays-Bas ^ 3i dé- 
cembre 1 8a 5, p. 465.) 

' 

455. RxsuMft DE L'HiSTons DK Fi.AifDfts ET D^'Afixais. ( Nord eir 
, Fa9:dç-Calais,Xys et Escaut) ; par Arnold Sciijsf»! ; in-i8 de 

8 feuilles, prix a fr. Paris ; Lecointe et Durey. {33*. volume- 

de la collection.) 

itS6, Annali d'Itaiia. Annales d'Italie depuis l'année 1 75o ; par 
A. Goppi, tome 5,in-8o. pp. Sao. pr. 10 Paoli. Romej, 1824- 
a5 'y. Dé Romanis.. 
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45^. Histoire d'A.nglbtrrrk, dopuîs la ''pre.ni^re invasion de* • 
Romains, par le docteur John Lingarb; trad. de Tan^jL sur la 
2e. édit. , par le chev. de Çoojcux ; tom. 4 > in-8°. de 53 
feuilles î^; prix 6 fr. 5o c. Paris; 1826; Curie de la Gharie. 

458. RÉSUMÉ DE l'histoire DBS Gr£c$ moderkes , depuîs l'envahis- 
sèment de la Grèce par' les Turcs jusqu'aux derniers, évé- 
uemens delà révolution actuelle \ par Armand Careel. in-i8; 
de i4 feuilles ^; pr. 3 fr." 5o c. Paris ; i825 ; Lecointe et " 
Durey. 

45q. Aperçu sue la situatioh de la Grèce et réflexions sue son 
iNDEpENDAiiGE. Par Démétrius Pam agiotes Psateles , grec , natif 

' de Siatista en Macédoine , D. M. de l'Dniv. dé Tubingen. 
In-8**. a feuilles; pr. 1 fr. iS c. ; Paris, 1826; marchands de 
nouveautés. 

» 

46(0. CoLLSCTIOIf DES MÉMOIIBS RELATIFS A JL'hISTOIRK DR, FrARCB, 

depuis^la fondation de la monarchie française jusqu'au trei- 
zième siècle , avec une introduction , des supplémens , des 
notices et des notes ; par M. Guuot ( I2*. livr.) % vol. in^8***, 
ensemble de 58 feuilles-; prix \i fr. pap.; vél. 24 ir. 

46^. Histoire de la révolutio» fraiiçaise, par Mi A. I'hiers, 
. tom. 5 et 0, a vol. in-8®. de 60 feuilles ^; Paris ; i 8^5 ; Le- 
cointe et Durey. 

Ces 2 vol. s'étendent dn 3 1 mai 1795 au 9 thermidor an ii^ 
(27 juillet 1794); les tom. 7 et 8 compléteront l'ouvrage; prix 
des 2 vol. f3 fr. 

462. Mémoires particuliers pour servir a l'histoire de la révo- 
lution qui s'est opérée en France en 1789, par Charles , 
George, marquis de CLERMofilr-GALLBRAMDE, pair de France , 
etc., 3 vol. in-8**. ensemble de 84 feuilles, plus \e fac 
simile d'une lettre de Louis XVIlI; pr. 21 f r. ; Paris; i825; 

Dentu. 

"463. Résume de l'histoire des révolutions de l'Amérique septen- 
trionale, depuis les premières découvertes , jusqu'au voyage 
du général Lafayette en 1 824 et 1 825 ; suivi de l'état statis- 
tique des colonies , etc. ; par P. J. S. Dufeï de i'Yôune , avo- 
cat. 2 vol. in-i8, ensemble de 23 feuilles ^; pr. 6 fr.. ; Paris, 
'. ^1826; rue Gî^-le-Cœûr, n^ 4 , au 2e. 
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464. HisToir OF Keï^tucilï. L'hisroire du Keiitoc4Ly, par Hon^ 
phrey Mabspall ; y compris les anciennes annales de cet état» 
par G, S. RAFiiiysQUBy 3 vol. in-S'^.ypr. 4 s^*; iS^Sr 

465. IMstmi di l'hisxgirk de St.-Domiiiguk ( ibpuuiqub d'Haïti }a 
d^pnis sa découverte jusqu'à ce jour, orné du portrait du gé- 
néral Royer; par Raban. in-18 , 9 feuilles, plus i pi. Paris i^ 
1835 \ Guérin. 

MÉLANGES. 

466. SociBTB DBS AiiTiQUAiBBS DB LoRDKBs. (Gentlem.-Maçoz.^ fév, 

iStiô, p. 164.} 

Sectnçe <fu 11 janvier ^-^ M, EUis, au nom de M. H. Nicolas,, 
donne communication d'une lettre d'Edward Dyer, adressée 
à sir Christophe Halton , vice-chambellan de la reiiie l^liçabeth. 
Cette lettre renferme certaines expressions que l'on ne saurait 
guère considérer que comme ayant trait à un commerce crimi- 
nel existant entre sir Halton et la reine , à la parfaite connais* 
sànce des affidés du premier. Entre autres allusions. 9ur le 
véritable sena desquelles il serait difficile de se méprendre, 
Pyer parle des avapees de la reine à l'égard de Halton , comme 
étant d'abord faites de bonne ^râce (i>| a goo4 manner) , puiç 
d'un changement probable, an moment o4 il écrit (lui Dyer), 
après la sati^'té et la plénitude (afler satiety a;ndfiUness). Cçtte 
lettre a pour but de donner à Halton des conseils sur la règle 
de conduite qu^i a à suivre envers Elisabeth. On lui fait, sentir 
que quelques faiblesses qu'elle ait eues , c6mme femme , il ne 
doit pas oublier qu'elle est toujours sa souveraine. Dyer lui 
recommande aussi dç i^e pas laisser apperçevoir ^ la reine toi^t 
l'ascendant qu'il a su prendre sur son esprit. H lui donne enfin 
des. avis sur la manière dont il doit 8.e comporter yis-à-via^ de 
l^eicester. 

' Séance di^ i ^février, -r-. M. EUis communique à la société des 
lettres du duc et de la duchesse de Norfolk , adressées à Thomas 
Crpnawel, alofs lord du sceau privé; lettres qui offent un ta,- 
bleau piquant des mœnrs et des usages du grand monde , sous 
le règne de Henri Vllt, et de la multiplicité des affaires pri4 
vées qui , aussirbien que le? affaires publiques , occupaient à 
cette époque un premier ministre. 

^Dans sa lettre , le duc exprime la disposition où il est de 
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8C réconciliel' avec ^sa femme , pourvu qu'elle veuille lui écrire, 
et -désavouer, l'impiitation snivaint laquelle il l'aurait arrachée 
de son lî^ , par les cheveux , deux jours après son accouche- 
ment, et blessée à la tête d'un coup de poignard; accusation 
contre laquelle il proteste dans les termes d'une profonde in- 
dignation. 

De son coté , la duchesse déclare, en termes énergiques et' 
positifs, sa détermination de ne. plus vivre avec son mari , bien 
qu'elle se trouve réduite à une rente de 5o liv. par trimestre , 
pour tous moyens d'existence. Elle accusé une certaine femme, 
qui était lavandii'^re lors dé ses couches, d'être l'auteur de 
toutes ses infortunes. Ëtte termine sa lettre en faisant présent 
à Gromwel d'une coupe d'or pour ses étrennes. ^ 

Dans la même séance, M. N. H. Nicolas donne i^ommunica- 
tîon d'u^e lettre d'un membre du conseil, adressée, au comte 
de Leicester, dans laquelle il dépeint la colère qu'avait témoi- 
gnée la reine Elisabeth aux membres de ce conseil en général , 
■en apprenaîit l'exécution 'dé là reine Marie d'Ecosse , et de Tinu- 
ti^ité de lç.urs supplicatiohs en faveur du secrétaire Davison. 
Cette lettre contient, en outre , plusieurs faits relatifs au cha- 
grin, vrai ou supposé, qu'Elisabeth manifesté dé la mort de 
l'infortunée Marie. 

4^7. SociirB RorALE s^ tiTTEtUTuas db Lojxi^Rss. {The London H-' 

ter. Gazette y 11 mars i8a6.} 

' Dans la séance du i*'. mars 1826, il fut fait lecture d'un 
mémoire de M. Le;;ke, auteur du Journal (l'une tournée dans' 
t Asie mineure y et contenant une notice sur un édit dé l'empe- 
reur Dioclétien, qui se trouve grave sur le mur d'un édifice 
d€ itiarbre, à Eskihiss'ar, lequel parait avoir é*é le f ov^svTvfjCtov , 
ou maison du conseil de Stratoniceia ^ anciennement Tune des 
principales cités de la Carie. ' 

Le muséum britannique possède depuis lorîg- temps unfc copie 
de^cé document qu'apporta en Angleterre, avec divçrs autres 
du même genre, William Sherrard, botaniste célèbre, qui 
était consul à Srayrne vers le commencement du dernier siè- 
cle ; mais cette copie imparfaite n'a jamais été publiée ; et bien 
que M. William Bankes ait suppléé, autant qu'il était en lui, à 
cette imperfection , au moyen d'une copie complète de tout ce 
qiiii existe do Tédit sur les niui«{i de Stratoniceia ,. il manquait 
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toujours le nom de l'emporeur qui avait- promulgué cet acl«« 
Mais d'après la découverte rccemiuent faite, à Aix» d'ua àv^^ 
plicata de cet édit, dont M. L. Yescovali, de Rpine, afaitpaiv 
venir un fie simile à M. l,eake , ce dernier a pu mettre soo» 
les yeux de la Société une copie imprimée et complète de. cet. 
intéressant document, avec une notice sur les investigations de 
de M. Yescovali re^tives à cet objet. 

L'inscription se compose de deux parties distinctes , qui cod-c; 
sistenti l'une en un décret qui fixe un maximum pour les prii^- 
d'un grand nombre de marchandises diverses, et l'autre en un 
ca^logue détaillé de ces marchandises , avec le prix de chacune 
d'elles fixé en denarii. Cette inscription , en lettres onciales 
paraît, d'après lessup|iutations, dater de Tan 3o5 de l'ère chré 
tienne. , . ' 
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468. Sociér^ p&iLosopaïqus bt ^iTriRAiKs db Bristol. {Gentleman S: 

Magaz.y fév, i8îi6,p. i64.) 

Dans une des dernières tiéances de cette société , Ite;^révéreifdi 
John Ëden fit lecture d'un intéressant mémbire , communiqués 
par le révérend John Skinnev, sur de& antiquités romaines dé^ * 
couvertes dans la vallée d'An tonine, depuis la publication de 
l'ouvrage du général Roi. .Voici en. quoi consistent ces décou-r' 
vertes. 

i<>. En une pierre plate, encastrée dans le mur d'une ferme 
appelée Nether-Croy, située au pied de Croy Hill \ Montagne 
de Croy), et sur l'ancien emplacement d!uné station roraain'e. 
Cette pierre, évidemment un fragment d'une autre , a i6 pouce&' 
de longueur sur l'i de hauteur, et contient 3 figures en bas- 
relief d'une belle exécution. La figure ce^i^trale représente 
un vieillard avec une longue barbe et les cheveux bouclés „ 
tenant de la main droite une lance; la gauobo çst appuyée ^urv 
un bouclier oblong, convexe, placé debout sur la terre, et 
dont Fextrémité supérieure lui va à Isi ceinture. Les deux autres 
figures représentent des jeunes hommes sans barbe , placés à' 
ses côtés. Celui qui est à sa droite a la même attitude, le même * 
cr.stume et le même ornement que lui ; le troisième person- 
nage tient son bouclier élevé à la hauteur de sa poitrine, comme > 
jîour la mettre à couvert, et sa lance appuyée sur l'épaule droite. • 
Les boucliers de ces trois figures ont la même forme et lesb 
mêmes dimensions, et sont ornés chacun de trois pompai^imens^ * 
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' de carrés et de «ei*clest; seulement,- èelui du vieillard a, en 
outre , un cix>is8ant dont les pointes^ repliées sûr elles-mêmes, 
forntent une courbe au-dessus de la base dti bouclier. Les deux 
premières ôguret sont vêtues chacune d'une tunique «troitc , 
presque entièrement Vecouverle par une écbarpe du manteau 
fiottant, qui leur passe au-dessus des épaulas, et descend paf ' 
devant en larges plis , en laissant les bras nus. La troisième a le 
manteau rejeté sur le côté , de manière à laisser apercevoir une 
«mirasse ou cotte de mailles , é^m se modèle sur son corps ^ et 
se termine au-dessous de la ceinture en bandelettes séparées 
les unes des autres , comme on l'observe sur les monnaies et les 

, statues des premiers Césars. Les deux autres figures, au lieu de 
ôe dernier accoutrement, portent une espèce de sayon qui leuç 
descend de b ceinture jusqu'aux genoux, et qui ressemble beau* 
^up au vêtement de la même espèce , en usage parmi les mon-t 
tagnards écossais ; circonstance qui prouverait' que ce dernier 
a été emprunté aux Romains qui, il y a au moins i6 siècles,» 

. haLitaient la Calédoniie, A cette pierre se trouvait jointe une 
insciiptioQ , que le maçon cbai^é delà placer, brisa à dessein,^ 
pour pouvoir ajuster la pieiTC telle. qu'elle se trouve aujour-. 
d'hui. On présume que ce monument représentait l'empereur 
3évère et ses deux fils,. CJaracalla et Geta , et qu'il fut érigé 
par les soldats stationnés à la forteresse de Croy-Hill , en corn- 

r mémoration de quelque événement important qui avait'eu lieu 
pendant leur séjour en -Bretagne. A l'appui de cette dernière 
hypothèse, M. Skinner cite les campagnes que Sévère, accom- 
pagné de ses deux fils, fit contre leë Calédoniens. Il rappelle, en 
outre, rhabitude constante où étaient les Romains de laisser 
en tous Ijeux des monumens de leurs victoires., et^ en général, 
de leurs exploits militaires. 

1^. En deux autres pierres mutilées,^ Tune desquelles con- 
servée dans le inur d^ la même fepme, représente un captif cou- 
ché sur une bande oirculai^^e qui le supporte , au centre de la- 
quelle il semble y avoir eu une inscription à la Victoire , et qui 
, ne contient plu9 que les deux premières lettres VI „ l'antre pAr- 
tie étant cassée^ A droite du cercle , on voit une figum de- 
fen^me en ba^-relief , presque nue et debout, entre deux piliers^ 
chargés d'ornemens, d .nt la ligne s'étend depuis la base jus- 
qu'au cha,t)iteau. L'auteur présume que cette figure personnifiait 
|p J>Qn génie du peuple roui^iu. ^ 
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La seçoode inseriptioD , qui semble avoti* trait à la victoire 
de Sévère , fat découverte <iaas la cour d'qoe ferme comprise 
dans les ligues de la forteresse roraaiue d'Acheudavy, près de 
Kirkiutnlloch. Bile est profondément gravée ^ur un fragment 
de pierre , faisant évidemment partie d'une couronne lauréale 
dédiée à Mars , par l'aile de la seconde légion &tationn.ée dans 
cet endroit. * ^ 

3**. En un autel consacré aux nympbes» déterré dans rem- 
placement* de la même station , et présentement conservé dan& 
le jardin de U ferme de Nether-Croj. L'incriptio|i YËXILATIO. 
LEG. YI. YIC. , indique qu'elle fut faite par la 6^. légion , 
appelée p^ictrix; mais par quels ordres ou à quelle oecasion y. 
ç est ce qui reste incertain , les deux lignes suivantes , 8an& 
doute destinées à le faire connaître, se trouvant mutilées. 

iôg. Académie rot. 9e Tuam. — La classe dés sciences histo- 
riques et philologiques , dans sa séance ordinaire du 9 fév. , a 
entendu les lectures suivantes : Notice des anciennes biblîo- 
tbéqoes de la maison royale de Savoie , par le comte Napion ; 
j0dnotaiiones in Papyros grœcos R. Musdsi TaurùiensiSy par l'ab- 
bé Peyron. ^ classe a élu, au nombre des associés torrespon- 
dans de l'Académie, le marquis Gargailo'de Casteilentini , et 
M. Pxhilippe Buttman, secret, de l'Acad. roy. des sciences de 
lierlin. (Joùrn, de Savoie y 24 fév. 1826 , p. i54) . 

I 

470. Académie des sciences, lettres et arts de Livourne. {Ânto^ 

logia Giorn. , janv. 1826, p. lôaf. 

Séance du '2 S juin iSaS. Sur la situation géographique proba- 
ble de l'antique Atlantide, parle doct Gius.. Mancim, 

Séance du 3o juillet. — Sur les causes par lesquelles le poly- 
théisme s'introduisit chez les peuples de l'antiquité, par l'abbé 
'Giov. Mcdic'i. Sur l'étude des antiquités égyptiennes, par M. F. 
Pistolesi, Discours prononcé à l'occasion de la présentation 
faite à l'Académie, de la part de M. Pietrç Santoni^ du catalo- 
gue de la riche collection d'antiquités égyptiennes qui se trouve 
en dépôt cbes^ ce négociant. (Yoyez ci-dessus, o® Sqô. ) 

Sé^icc du 3 déç- — « Lettre sur l' Allemagne, par M.. Enrico 
Mfiyer. — Histoire générée de Livourne ; continuation de la 
troisième époque ; château de Livourne , par le doct. Gius, 
Fivoli, -T- Notices et ob&ervatiQAS sur le collège de Sorçèze, par, 
M. jé» Gio. CastineU{. ^ 
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471 . HlSTOltSKB EPTBllETlftNOKl OM BET STÔEB KOiWBL. BlBLIOTHEU .1 

Kjoebbmhavm. Notices historiques sur la grande bibliothèque 
royale*à Copenhague; par E. C. Weelauff; SqS p« in-So. Co- 
penhague; i8a5;Gyldendal. 

Sous le roi Frédéric II, la bibliothèque royale de Copenha- 
gue était encore peu considérable ; le bibliothécaire, alors Jean 
A urifaber, mangeait à l'une des tables du château avec le ser^ 
rurier et le peintre de 1^ cour. Isaac Y ossius ne trquva , au mi- 
lieu du 17^. siècle, dans la bibliothèque, d*aprèssa lettre à Hein- 
sius, nihil prœter pulverem et sordes; mais en i663 , elle avait 
déjà plus de 10 mille v^olnmes. Au 18''. siècle, le bibliothécaire 
Erichsen forma, dans la bibliothèque, une section particulière 
pour l'histoire nationale. Cette section, qu'on a cherché àcom«- 
pléter depuis autant que p'^ssible, formç presque une biblio- 
thèque particulière ; c'est une des parties les plus utiles' de ce 
vaste dépôt. Le comte Thql donna , en 1787, à la bibliothèque 
tous ses manuscrits. L'auteur fait aussi l'histoire de la biblio- 
thèque particulière du roi, qui fut brûlée en 1787, lors de 
r incendie du château. Il existait autrefois au château de Lethra- 
borg , appartenant aux comtes de Holstein , une collection de 
3oo ina^uscrits sur Thistoire du Nord ; cette collection a dis^ 
pa'ru sans qu'on en ait la moindre trace ; ce que l'auteur appelle 
avec raison un phénomène inexplicable. D-g. 

4 7^2. Thèses souTBntJESD Ans la Lusace; par Théoph. Aatoh. — Non- 
nulla de acceutibus graacis imprimis de acuto distinctivo et 
conjunctivo ac de vocnlis procliticis , p . 116.-— Inquisitio i^ 
exordium orationisàPaulo Athenis habitae, àct. XYII, aa, 23. 
Gorlici, Heinze, pp i5. — Oc discrimine particularum ou, puj 
' brevis dissertatio , pp. 12. — Comparationis libror. sacrorum 
V, T. et scriptorum profanornm , graecorum latinorumque, 
eum in finem ii^stitnta^, ut si^lilitado, quae inter utrosque de- 
prehenditur, clarius appareat , p^it. I — VIII. 

473. BlOGBAPBlB UNIVEESBLLB, AlIClKNNr ET ]^QJ)EB1<E , OU histoire 

par ordre alphabétique de la vie publique et pri>^e de tous 
les hommes qui se sont fait repiarquer par leurs écrits , leurs 
actions, leurs talens, leurs vertus ou leurs crimes'; ouvi-age 
entièrement neuf, rédigé par une société dé gen? de lettres 
et de savans; t. XLIII et XLIV (sol-tab^; q vol. in-80. eu,- 
se^nblede 74 f. |. Prix des 2 voL» 16 fr. Pans; i826;Michaud. 
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474* Su^PLiMKRT A LA QALBRIB OI9TOIirQOE MS GoXTBUPOCAi:<S , iui«- 

primée à Bruxelles de 1817 à i8ao , et à toutes les biogra- 
phies. In-8*. BmicUes , Tarlier. (Prospectus.) 

L'accueil que le public a fait à la Galerie des Co n temporal os « 
imprimée à Bruxelles , est un sûr garant de cehû que re<:evra 
ce Supplément , qui compte parmi ses collaborateurs la plupart 
, de oeux qui ont été attachés à la rédaction de la' Galerie. 

Étrangers , ainsi que nous Tavons annoncé, à tout esprit de 
. parti et de coterie , mais fortement attachés aux gran^ prin* 
cipes de l'égalité des droits , de la tolérance religieuse , 'de la 
liberté légale de la presse et de la liberté politique ^ qui sont 
les plus fermes appuis des trônes , précisément parce que leur 
maintien écarte toutes les causes de révolutions , nous accueil* 
lerons, dans l'intérêt de cette liberté que nous voulons pour 
tous et non pour quelques-uns , et de quelque paît qu'elles 
nous soient transmises , toutes les réclamations tendantes à 
expliquer , à éclaircir , à rectifier les faits et les jugcmens con- 
tenus dans cet ouvrage. Le seul but des écrivains , de ceux du 
moins qui sont dignes de leur haute mission , devant être de 
faire connaître la vérité , et de préparer à l'histoire des docu- 
mens fidèles , une noble impartialité est le premier de leurs de* 
voirs , nous espérons ne nous en écartex jamais. 

L'ouvrage formera 1 vol. in-S». d'environ 5oa p. en petit 
texte. Prix des st)uscriptions , pour chaque )>artie , 3.fr. 5o C. 
{fiey^. BibL des Pajrs-BaSy 3i dépiembre i8a5, p. 46^0 

4^5. YiB o'Albxamdrb I*'^ , bmpb&bub ^jl Russlb , suivie de notices, 
sur les grands-ducs Coustan^in et Nicolas, de mélanges his- 
toriques , politiques , Uttêrairça et géographiques propres à 
faire connaître l'empire rc^sse , depuis le commencement du 
II)*, siècle jusqu'à ce jour; par A. E^ Un vol. in-80. , orné 
d'un portrait d'Alexandre , gravé par Dien. Prix,^ 6 fr. 5o c. 
Paris ; 1826 ; Denn. 

476; BlOGRAPlIIB DB TOUS LBS MINISTRBS , OBPUIS LA COMSTlT&TlOll ÉSk 

1791 jusqu'à nos jours. In-8^ de 5^ feuilles -ç, plus un fron- 
tispice gravé. Prix, 8 fr. Paris; 1 8^5 *,* marchands de nour- 
veautés. ♦ 

Cet ouvrage a donné lieu à plusieurs réclamations , et Tau- . 
leur ou les auteurs oiSt écrit trop souvent d'après des sources^ 
infidèles. 11 est d';^iileurs toujours très difficile de parler dp^ 
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hommes vivans, sine ira et studio , comme Tacite se le pifqposait 
pour les morts. D'après un jfournal de Bruxelles, Tédition ori- 
ginale a paru dans cette villci , et rédition de Paris iï*esl; pa» 
aussi complète. ( Foy. l'article suiv.') 

477> Biographie des MimsTBES fbançais , depuis 1791 jusqu'à ce^ 
^ jour, faisant suite à toutes les biogi^phies. 3*. édition con- 
sidérablement augmentée. JutS*. Bruxelles , Tarlier. 
Prospectus Une biographie des ministres vient de paraître 
à Paris. Le» auteurs ont assez bien jogé de la Biographie im- 
primée à Bruxelles , pour 7 prendre des articles presque entiers , 
sans autre précaution que d'y intercaler , d^ temps à autre ,. 
quelques phrases de leur fond. Recherches, jugemens et jus- 
qu'aux propres expressions des écrivains belges , ils se st>nt 
tout approprié. Sans^se plaindre avec trop d'^amertume d'un pra- 
cédé qui , après tout j est une «orte d'^hommage rendu à leur 
travail , les rédacteurs de la Biographie de Bruxelles ont résola 
de ne pas faire le sacrifice des matériaux impoitans relatifs à un 
grand nombre de personnages mis en «cène par les auteurs pa-r ' 
risiens , et se sont décidés , en faisant réimprimer la Biographie 
des ministres , à joindre à eet ouvrage , avec tous les renseigner 
mens qui leur sont personnels , ceux qui leur ont été transmis 
4e France. Une pairie de ce? matériaux se trouveront dans W 
supplément à la Galerie historique de tous lés Contemporaine , 
actuellement sous' presse. {Rev, BibL des Pnys-^Bas,^ 3f dé<* 
eembre 1 8a5 , p. 4^6. ) 

47$' BlOGBAraT or THX SIGUBRS OF tSI DBC&ARATIOII OF INDËPEl».' 

DARCir, etc. I^iographie des signataires dé la déclaration dé 
l'indépendanœ des États-Unis d'Aioéri<}iie. In*8^, pp. 3S4. 
YoL Yi. Philadelphie; 1 8a S; Sanderson. 1 

479. A HNA -Charlotte Dorothia, lst^tk HERzeciir vôn Kurlanv. 
Anne-Charlotle-Dorothée , dernière duchessse de Curlandc ; 
par Chr. Aug. TiEBGit. In-8». de 4*5 P- Prix, 2 thi. Leipzig j 
1828; Broekhaus. 

4S0. Notice biographique et littéraire sur le roi Alphonse le 
Sage. {Ocios deEsp, emigrados^ janvier 1826, p. 84. ) 
C'est une courte notice qui n'offre rien de nouveau. Elle est 
suivie de la liste des nombreux écrits laissés par ce roi savant 
qui fut à la fois législateur, philosophe et naturaliste, mathé- 
maticien et habile astronome , historien , biographe et poëte.. 
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481 . MiMoiB ON SiMOM BoLivAB. Mémoireslsar Simon Bolivar ; lu 
bératear de TAmérique da Sud. New-York ; iSqS; «I^anshaw. 

482 . Élogb HiBToiiQini ou coMTS d'Egmôrt , décapité à Bj*axëlle^ 
le 3 juin i568 , suivi du dénombrement de l'armée de Phi<> 
lippe H ) et de la relation des batailles de Saint-Qnentin et 
de Gra vélines , pièces officielles et inédites , 'extraites des\ 
archives de là ville de Oinant^sur-Meuse ; par J: J. Dbclobt ; 
in-d*'., orné d'un porirait. Priz : 1 fr. 5o. Bruxelles^ imp. dé 
Jobard « 

485. Stia Ûos Gsoac^K dk iDiiiltMÂiK.. (Jrchivfùr Gesch* Statisté 
Liter. und Kunst^ nov..i8a5, p.jSso.) 

Don George Ulric de Danemark naquît à Copenbagae , dan^ 
la première décade du 17^. siècle. On présume qu'il était le 
frait du commerce illégitime d'tin gi'and seigneur du pays. Lé 
fait est qu'à Tâge de i3 âms, il avait suivi à Moscou l'âmbassa-* 
deur danois ; de là il se rendit à Tarmée de Pologne. En i636 ^ 
il se présenta à la cour de Vienne sous le titre de prince da- 
nois , et embrassa la religion Catholique. Un an après , il joiia 
le même rôle à la cour de Paris. Il fût cependant bientôt ré-^ 
duit à se sauver, par suite d'un duel qu'il eut avec un officier 
français, victime du combat. Il entra an service d'un corsaire 
espagnol , sans titre et sans traitement, et fit un séjour de plu- 
sieiyrs années aux Indes , où il reçut régulièrement des lettre^ 
de change, tant de Copenhague que des jésuites de Vienne. 
Réduit à la mendicité par le naufrafge de la barque qui portait 
tout son avoir , et n'ajant pins obtenu de lettre de change , il 
entra comme simple matelot au service d'un marchand de Va- 
lence. Quelque temps aprè», on l'arrêta pour dettes ; il se fit 
connaître alors comme prince danois du sang. Le corrégidor lui 
ofirit aussitôt , non-seulement la liberté , mais aussi tons les se 
cours à la portée de ses moyens. 

Après avoir passé quelque temps à la cour de Madrid ^ où on 
le mit' à même de faire face à ses dépenses , il retourna, à Co- 
penhague , où il figurait sous l'uniforme espagnol. Un soir , en 
sortant d'une orgie y il chercha dispute à unbrasseur , qui l'a»;-' 
somma à coups de perche. L. D. L% 
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'4^4* .^^^ ^^^ PBEMIÈRES SOfTlOSfS DBS ANCIBN8 CK^ASSIQQEf , à Yjeniie. 

' {Archiv fur Gesch,' StatlsL Liler, und Kunst. yotïHet li^Sz 

n^. 78, p. 5o3.) 

La bibliothèque de la cour de Vienne possède un grand 
nombre d'éditions rarçs, qui datent depuis i4^7 jusqu'à i5oo. 
On distingue principalement les premières éditions, ediiiohes 
principes^ des auteurs classiques grecs et romains. Cette biblio- 
tljéque '■possède plus de 200 ouvrages de« ce genre. On y re- 
marque l'Anthôlogia grseca, Apollonius Khodius, un Gallima^ 
clius et un BfusaBus cum literis capitàlibus, Aulus Gellius, Ju- 
lius Caesar, Cice^o de Officîis; du même, Epistolae ad familial 
fes , Rbetoricorum libri j un Pline et un Valerius Maximus. 

Parmi les ouvrages classiques imprimés sur parchemin, il 
s'en trouve 4 imprimés à Rome en 1469 par deux habiles alle- 
mands , Conrade Swe^nheym et Jmoud Pannartz, Ce sont les 
éditions suivantes ! ^ 

Apulejl Madaurensis opéra, ex recngnitione Joan, Jnd. Aie-* 
Hensis, eic. An. sal. 1469, Pa^lo-Feneto régnante secunSo^ 
mtno ejus quinto, die vero ultima FebruariL Roma, in domo Pc- 
ttide Maximo, Fol. mag. — A. Gellii Noctes atticœ ^ ex re- 
càgnitione Andrece y.episc. Aleriensis ^etc. A, Chr. 1469 , Paulo 
régnante II y anno ejus V^ die vero XI menais apHL in domo Pétri 
, de Maximo Fol. mag. — C, Julii Cœ saris commenÙLriorum libri, 
qui extant, ex recognitione Joan, And, episc. Aleriensis^ etc. 
An. Chr, 1469 , die vero XJIy mensis rnaiiy Paulo Veneto flo- 
rente fl, anno ejus F, Roma^ in domo Pétri de Maximo. Fol. 
mag. T. Livii^Patas^ini historiarum romanarum décades III ex 
recog. Joan, And. episc. Aler. , etc. Quoique cette édition se 
trouve sans millésime, tous les bibliographes sont d'accord 
qu'elle, fut également imprimée en 1469, et que c'est la pre- 
mière de Tite-Lïve. 
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485. Rappoit* fait 4 la séance pnbliqne de l'Iostitut rojal de 
France , le 24 avril, par M. le baron Silvutxb db Sact^ a^i 
SQJet du prix fondé par le comte de Yolnej ; coaçoqtf^ 4.9 
i8a6 , et programme du priji pour Tannée i8a6, 

La commission char|[ée dç Ve.i;4o9!l;iQi» de. la fondation fieite 
par le comte de Yoli^eyf ^yaît e^r^pos^ povr. sujet da prix 
qu'elle déviait 4*ahûrd adjuger le %i ami t^SaS^ «t qni a été 
ensuite prorogé jusqu'au 94 mmi ki%&% n d'examiner si fai^ 
». sence de toute écrifiitt»» p^. Tvii^ soit de Véoritnrt hiérp^ 
» gljpbique pu îdéQgrapbique» loit 4» récriture xlphabéMqiie 
• on phonogrs^ique, ont en quelque iatoenœ sûr U ferma- 
» tîon du laugage^chez les nstions qui ont Cwt asagede Tnii 011 
» de Taùtre genre d'écriture 1 ou qui ont existé leng-^tomps sans 
» avoi? aucune connaissance de l'art d'écrire ; et « dans le cas 
M où cette question paraîtrait devoir 4tre décidée «ffiçmsitiver* 
9 ment , de déterminer en quoi a ee^aislé eette influence. » 
Trois luémicûres put été envoyés au eoneàurs, 
La questiQu proposée par la i^emmission parait avoir été en 
général bien saisie par les concurrees. Toutefois il semble qu«^ 
faute d'avoir eu recoura au premier programme publié en l'anr* 
née 1823, il est rçsté à plusieurs d'entre eux quelque doute 
sur ce que la commisûou avait entendu par hi formation du lan^ 
gag^ ; et ce doute devait uécessairement s'étendre sur l'iufluence 
que Vqu supposait avoir pu être exercée par Tabsenee de toute 
GTonaV. ' aa ^ 
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-'écritare , ou par l'an des deux systèmes d*écritare idéographi- 
que ou phonographique, sur cette formation. Avec un peu de 
réfleiion, on devait sentir, et il paraît qu'on a du moins pré- 
jugé que la commission n'avait pas voulu mettre en quéstiom 
'^'antériorité du langage sur l'écriture. Ce qu'elle avait eu prin- 
cipalement en vue , c'était la marche synthétique , par laquelle, 
au moyen d'inflexions , d'altérations on de combinaisons variées 
â l'infini , les idées accessoires de nombres , de genres , de per- 
sonnes , de modes , de temps , en un mot , tous les signes de 
•rapports se fondent avec les idées principales des êtres ou des 
actions; sans cependant qu'elle eût prétendu exclure ce genre 
de composition , plus artificiel , qui consiste dans la réunion ea 
un seul mot de plusieurs idées principales , et qui fait la ri- 
chesse de divers idiomes , par exemple , du grec , du persan et 
de l'allemand « • 

Les auteurs des mémoires envoyés au concours ont aussi 
plus ou moins rempli la condition du programme , qui exigeait 
que la solution du problème fût fondée sur des faits et non sur 
des théories. Ces faits ne pouvaient être que des idiomes dont 
'le système grammatical fût bien avéré, et le genre d'écriture, 
Vil s'agissait d'une nation en possession d'une écriture quel- 
-conqùe, bien constaté. Pour les langues identifiées en quelque 
sorte avec une écriture phonographique, les exemples ne man- 
quaient pas ; pour les langues associées à une écriture idé.o^i*â- 
'phique, les regards devaient se porter d'abprd sur les Égyptiens 
■et les Chinois : il était sans doute quelques autres idiomes dont 
*on .pouvait invoquer le témoignage , et que la commission s'abs- 
4;iendra de désigner; ïnais, avant tout, il fallait bien constater 
le système grammatical des langues qu'on choisissait pour éclai- 
rer la question , et c'est la partie la plus faible de tou^ les mé- 
moires. Cependant, les nouvelles découvertes qui ont levé en 
partie le voile qui couvrait les antiques monumens de l'Egypte, 
et la lumière répandue par des travaux récens sur la langue 
chinoise, offraient aux concUrrens de grandes ressources. 
Quant à l'influence mise en question, de l'absenc^e de l'écriture, 
il n'était pas nécessaire, pour examiner cette partie du pro- 
blème, d'avoir à sa disposition des livres élémentaires d'-un 
grand nombre d'idiomes de nations sauvages , et surtout dé na- 
tions absolument dépourvues d'écriture. Plusieurs peuplades de 
l'Afrique, de l' Amérique ou de la Polynésie, xh^z lesquelles; 
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.tiné écriture tout-à-fai^ étrangère s'est introduite avec la prédi- 
.cation du christianisme, lorsque leurlangage avait été élaboré, 
dans l'absence de toute écriture, pendant une longue suite de 
siècles , pouvaient fournir des élémens suffîsans pour la solution 
du problème; et, il faut peut-râtre l'ajouter, si on écarte tout* 
à-fait, comme il convient de le faire , la supposition que l'écri- 
ture ait précédé le langage , on ne doit pas perdre de vue que 
récriture , de quelque nature qu'elle soit , a pu s'introduire 
chez une nation à des époques plus ou moins rapprochées 
du berceau de sa langue , et que , par une conséquence néces- 
saire , si l'absence de l'écriture a unç influence propre à aug- 
menter ou à restreindre les formes complexes du langage, cette 
influence aura exercé long-temps son pouvoir sur le peuple qui 
n'a reçu l'écriture qu'après plusieurs siècles d'existence, tandis 
qu'elle aura, été presque nulle sur une société qui , à peine con- 
stituée , a inventé ou reçu du dehors une méthode de fixer ses 
pensées ou leur expression vocale par l'écriture. 

Le doute qui paraît s'être élevé sur ce qu'on avait entendu 
ij^div formation du langage^ s'est aussi porté sur l'idée qu'on avait 
. attachée à hi fixité du langage. Ce qu'on a déjà dit doit suffire 
pour faîf e sentir qu'on n'entend pas par là un état invariable qui 
repousse toute. amélioration, toute acquisition, toute altération 
euphonique , toute variation dans la prononciation , l'ortho- 
graphe ou la syntaxe; mais que l'idée attachée au terme de 
fixité est que, la langue ayant été saisie par l'écriture, si on 
. peut parler ainsi , dans une cert.aine situation , relativement à 
la tendance naturelle qui semble porter les hommes à incorpo^- 
rer les idées accessoires dont on a parlé avec les idées princi- 
pales , l'usage de cet art a arrêté les progrès de cette fusion ou 
agglomération, ou bien les a favorisés. 

Les considérations qui viennent d'être exposées feront sans 
dpute sentir pourquoi la commission ne s'est déterminée ni à 
donner le prix, ni à retirer la question. Le second parti eût été 
une sorte d'injustice envers les hommes d'un vrai talent, dont 
les travaux donnent lieu d'espérer de leur part une solution 
plus complète, et surtout plus complètement démontrée par 
des faits constans , d'un problème difficile sans doute , mais 
d'un grand intérêt. Adjuger le prix aurait eu presque le même 
inconvénient, puisque la qnestiqn ue paraissait pas épuisée, et 
que c'eût été arrêter ies développemens ultérieurs dont elle est 

22. 
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8ii9£eptible<. D'ailieors, dan» ce cas, le pris accorde eut du êlre 
considéré plutôt comme un encouragement ou une indemnité , 
que comme une couronne , et peut-être te triomphe eut->il en 
peu de prix pour les savans qui ont hien voulu répondre k 
l'appel de la commission. 

La commission , après un mûr examen des termes dans les- 
quels est conçue la question , des moyens qui s'offrent poar la 
traiter dans son entier, et des mémoires qui lui ont été en- 
voyés, a donc pris le parti de continuer encore le concours 
jusqu'au ^4 ^^A ^^^3. Le prix sera de 3,6oo fr. Les mémoires 
seront écrits en français ou en latin , et ne seront reçus que 
jusqu'au i*'. janvier i8a8* 

Ils devront âtre adressés f francs de port , au secrétariat de 
l'Institut.. 

i^ê.. IfBtAtMH» ASiATiQUfs, OU cboix de morceaux de critique et 

. de némoires relatifs aux religions, aux sciences, aux couto^ 

mes , à 1 histoire et à la géognphie des nations orientales } 

par M. Asat-RiMDSâT. To* II (t], in-S». de 42B p. Paris^ 1 8a6f 

Dondej-Dupré. 

les morceaux réunis dans ce volâmes ont tons un rapport 
plus ou moins direct avec' ta paléographie, la grammaire et la 
littérature des Chhiois : tous tendent à déformer les notion» 
cju'on Arrêtait faites de l'écriture et du langage de ce peuple^ et 
la plupart ont pour but de déraciner certaines erreurs, qm 
subsistent même encore aujourd'hui , an sujet de l'esprit philo* 
Sophique et du génie littéraire de la^nation chinoise. Lorsque 
M. Abel-Rémusat fit paraître^ en 1811, son Etsai sur la langue 
et la Httêraiurt chinoises y ees opinions erronées étaient encore 
jdans toute leifr force; elles passaient pour des vérités qu'il 
semblait impossible de tootredire ot^ d'attaquer ; néanmoins cet 
ouvrage porta*les premiers coups. Il fit voir l'absurdité de queU 
ques-UDS de ces préjugés , et s'il ne les détruisit pas ^ il les af- 
faiblit considérablement. Plusieurs disparurent entièrement , 
qtiand , quatre anis plus tard , M. Abel-Rémùsat prononça son 
discours it ouverture^ lors de la création de^la chaire de chinois , 
ao Collège de France , sur T original les progrès et VutUite' de Vt- 
rude du chinois en Europe. < 



H » I» . .l^l^.ia— iri>— — ^>^-^^j— «— pW^—i ^l^M^ 



(1) yo>j«B ]e compte quia été rendu de cet «uvrag^r, ^^Bolletio, 
\^. vol., dans le mois de janvier i8a6y n^. 4* 
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Dans ce discourt^ <{ui est le premier morceau^ ÔB oe iecoQ4 
vola me des mélanges , le savant praCesseor maatratl coqodbien 
était ridicule Tidée que Ton se faisait de la dificulté «nceasive 
de cette langue « ^t il eMUsûnait ee qHaVaiettA de réel <w d'exa- 
géré les différeates «piaiottS ^i avaieot oowns à <ee smjet. De- 
puis, nos eoanaMsancesà eet é^rd deriarevit de jaw en jour 
plus positives ; le notnbre des erreurs dinukua aeosibleineBt, e;t 
la langue chinoise , iaconfuse «a quelq«e ttrte dix ans aupara- 
vant» >devifnt use des prtscipales iMancUes de la littératare 
•orientale. 

Les preigrèa immenses qs'elle 6k , dès cette époque , en £n- 
rope et surtout en France, sont exposés dans le morceau qui 
aait le discours prononcé au collège de France. Il eat intitulé *. 
lêCUrt au rédacUur du Journal asiatiqm » surtétài et kg progrès 
dt la littêraiure chinoiss ta, Europe (iSfia). On a lien d'être sur- 
pris, après la lecture de cette lettre /de la révolution svdxte 
fui s'opéra alors dans le monde savant , et du mouvement pro- 
grès^, 4|ae les connaissances pi'oibndes de celui qaû avait 
4onné la |M«mièii« impulsion , 4Brent éprouver à la littérature 
chin<Hse. 

Dans ie« den« moroeaax q«i •lii'went, sotit tioâtées deux .^oes- 
tiens du plus grand intérêt, et qui doâveuiteEciÀer «fivement 
l'attention de tous les philologues. Le prenrier^est intitulé x. 
Siur Its caraetkrts figurtOifs qui Jont servi de bofe à V écriture ékb- 
jmise. « Si Ton pouvait démêler ^ dit M; ^«-H. , dans Ja foule 
» des expressions d'une langue, celles «qui ont «ppartemt de 

• tout temps aupenple qni la parie, ^st celleeqn'ilm créées plus 
» récemment; eéptarer et^rler les fermes primitifs des teraiet 
> seoondaires, il est prohahlè qu'on J4(fiteniit beaucoup de jour 
» snr l'état antique et la marche progressive des opiniions reli>- 

• gienseset^cientiqnes.... , enfin sur tout ee qui ècinstitue 
V rhsstoire 'des nations ». Cette opération n'est guère pratica^ 
hle à l'égard des langues alphabétiques, mais il est possible de * 
l'exécuter sur l'écriture d'nn peuple qui , depuis les premiers 
temps jusqu'à nï>s jours, s'est attaché à peindre ^es objets, an 
lien de représenter des sons, et chez qui le nombre primitif des 
images est resté' le même. M. Â.-R. est parvenu à extraire et à 
rassembler cet antique vocabalaire iigùratif . Le nombre des ai^ 
gnes qui le composent est de aoo , et leOr réunion présente un 
taUeau curieux des idSes çt des connaissances des Chinois , à 
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l'époqne de .leur invention. «Partant de ce principe, dit 
3> M. A.-R., que le vocabulaire d'un peuple peut être considéré, 
» jusqu'à un certain point, comme le miroir de son génie, 
» voyons quelle idée les Chinois nous donnent d'eux-mêmes , 
9 dans les rudimens de leur écriture. Presque point de reli- 
» gion , nulle idée morale , nulle observation des phénomènes 
» célestes , nulle connaissance de la division du temps ; point 
19 de villes, de murailles, de temples; etc., etc.» Peu à peu le 
nombi^e des signes augmenta, à mesure que de nouveaux be- 
soins se firent sentir; mais il ne pouvait être question de tracer 
de nouvelles figures , qui auraient fini par se confondre eo se 
multipliant. Il fallait, d'ailleurs, appliquer l'art d'écrire à des 
êtres moraux , k des choses qui n'avaient pas de formes ; il fal- 
lait exprimer les idées abstraites et les opérations de l'esprit. 
Les Chinois ont vaincu toutes ces difficultés sans créer de nou* 
velles figures , en combinant ou groupant, deux à deux, ou trois 
à trois , les signes primitifs , de manière à former une multitude 
de symboles ingénieux , dont l'analyse offre des allusions , des 
traits piquans et épigrammatiques qui frappent l'imagination, et. 
qui offrent autant de moyens mnémoniques, propres à les faire 
ratenir facilement. Ainsi , pour peindre la colère , on mit un 
cœur surmonté du signe à! esclave» Pour Veninunement ou la 
séduction , on groupa l'image àejemme avec celles de parole et 
àe filet. Pour exprimer l'idée d*amiy ^ on plaça deux images de 
perles à côté l'une de l'autre ; il est si difficile de rencontrer 
deux perles exactement' appareillées 1 etc. , etc. ^ etc. 

Dans le second morceau , qai a pour titre : Sur là nature mo- 
nosyllabique attribuée communément à la langue chinoise^ l'auteur 
combat cette opinion généralement reçue alors , que la lailgue 
chinoise est entièrement formée de monosyllabes , et il prouve 
d'une manière irréfragable, que les caractères chinois se réunis- 
sent souvent plusieurs ensemble , et dé différentes manières , 
pour exprimer des noms et des idées simples , et qu'ils forment, 
par cette jonction, des eitpressions qui sont composées de ca- 
ractères , comme les mots des autres langues sont composés de 
syllabes. . ' 

Les autres mémoires , qui composent ce volume , sont : , r'^. 
Plan d'un dictionnaire chinois ^ dans lequel, après avoir examiné 
philologiqttement et bibliographiqiiement les dictionnaires chi- 
-hoti composé;^ jusqu'à ce jour par les Européens, M. A.^R^. 
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donne une notice fort curieuse de quelques dictionnaires 
chinois manuscrits, et il termine, en disant, que le dictionnaire 
duP. Basile de GleiQona aurait pu être imprimé en i vol. in-8"., 
moins épais que le dictionnaire de Noël; or, cet ouvrage du 
P. Basile est cet énorme volume in-fol. de près de 1200 pages, 
qui a été imprimé depuis par les soins de M. de Guignes. 
M. A.-R. termine ce morceau par une notice, dans laquelle iF 
'passe en revue tous les travaux des Européens, ayant pour 
A but la grammaire et les élémens de la langue chinoise , et où 
il trace le plan d'une introduction à 1 étude de cette langue. 
29. Observations sur un ouvrage de M. Marshman , intitulé : 
. Clavis sinica, 

3^. Observations sur la grammaire chinoise de M. Morison. 
. 4*** Examen du dictionnaire chinois de M. Morison. Ces trois 
morceaux se rattachent , en plusieurs points importans, à celui 
qui les précède immédiatement, et Texamen de èes trois ouvra- 
ges fait voir combien leurs auteurs se sont écartés des vues si 
^ judicieusement exprimées par M. A.-R., à la fiif de son mémoire^ 
sur les dictionnaires chinois. 

5"^. Sur le supplément au dictionnaire chinois-latin du P. Ba- 
-sile, rédigé par M. Klaproth. 
. &, De Tétude des langues étrangères chez les Chinois. Cette 
dissertation, qui ofiPre plus d'un genre d'intérêt,, est fort im- 
portante; d'abord parce qu'elle nous fait connaître un fait 
> ignoré jusqu'à ce jour, c'est que le sanskrit est étudié par les 
Chinois, sous le nom de langue Fan-, ensuite parce qu!elie dé- 
truit de fond en comble une des erreurs les plus accréditées , 
au sujet des Chinois. « En effet, dit M. A.-R , parmi les cou- 
» naissances qui occupent les veilles des lettrés de la Chine , 
)> on n'a pas coutume de placer l'étude des langues étrangères ; 
» il semble que cette branche importante de la philologie, peu 
» en honneur dans l'Orient, devrait être encore nioins cultivée 
» à la Chine que partout ailleurs , à cause de la haute estime 
j> que le peuple de cet empire a pour sa propre langue , et du* 
» mépris qu'il porte à tout ce qui est étranger .j. .. . Les détrac- 
» teurs des Chinois n'ont pas manqué* de le supposer chez \\xt 
•» encore plus opiniâtre et plus aveugle qu'il ne l'est réeL 
» lement ». 

70. Explication d'une énigme chinoise. 
;8°. Sur rinsci-iption attribuée à l'empeixîur /a. 
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99. Sur la^ tradnction da Lua-iu , p«r M. Marthmaiu 

10?. Si»- la tradaction de Menciast par 11. Sua^ Jolîeii^ 

î i^. 6or kft maximes de l'^mpereor Khang-hî. 

13^. Sur une comédie diiaoise iatilidée 1 Lt^vkâlOrd qmiob^ 
tient un fils» 

i3®. Sur cpel^pies iiottv^aa «radoittos du diinoig , par 
M. Davis. 

i4^. Sur les éditions •chiAoisas deMv le baron SchSting ^ 
Ganstadl. 

i5^ Sur lea liijres chinois de 4a bîMîothé^foe defierUn. €'est 
l^inalyse du savant catalogue qa« If. Klaprotii piriiMa en Alle- 
mand, en 182a. 

i6<». Sur les livres chinois. 4e Ja B^liathéqne d» Roi. 

INous regrettons >que le défaut d'es^oe ne nous permette pas- 
d'offrir l'aaaljse de chacun 4e oea BBémoires. La plupart can* 
tiennent des faits peu connus ^ ou oiéfae «utièrement ignorés ^ 
qui doivent vivement piquer ^ cnriasité ; quelques^toB renfer- 
ment des vues nouvelles «^ d^s 4ocjbrines saines et judicieuses^- 
qu'il est important de propager; enfin* l'on rettH>ave, dans la 
moindre de ces opuscules» eeteES^rit.philoSdiphique si remar- 
quable, tout à la fois , par sa finesse et sa rectitude ^ cette yèi^ 
viété de cdnnaissanceay et ce faleot supérieur, qui ont placé au^' 
premier rang le savantauteur des Kesherchei sur Us langues iar^ 
tares. G. LMinaaMn^ 

487. À'uSFnniLicias'LiaiftaBAaopi dki Sahskbita spiacbs. Ëlémena; 
de la langue sanskrite; par Bofp. l*^ oah. in-4^. de 96 pag.,^ 
pr. I tblr. 16 gr. (GœUing. geL Jmeig. fév. i825; n°. 35^ 

>.345.) . 

Il )>arait que le diot 4e l'aNitéur «st dé développer d'une ma« 
nière «laire et précise la' tonatitit^n grammaticale 4e la lan-^ 
gne sanskrite, en aai^raint un système propre adonner une cou 
naissance etemdue de oetlelangue) isani qu'on ait besoin d*i:hie 

instruction verbale. L. D. L. 

«.. 

488. DicTiONNAiBB fliNDOusTARi , daus lequel on recti^e un grand 
nombre d'erreurs répandues en Europe sur la religion ,. 
les mœurs y les usages et les connaissances des. Hindous;, 
précédé d'une grammaire et d'un recueil d'étjmdiogies in-^ 
diennes' contenant plus d» mille mots, eucopéens. dont l'ori 
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giBectmonte jnftqu'am laéskrit^ <m auCre» httgttes de tlttde;. 
par J. MoaBK^. 5 vol. iii-8®. (Prospeàùis.) 

Le premier yoljime. caatiendra : i^. tli^ disconrs prélimi- 
nainaire composé d'uû essai historiqne sur rhindoustanî ;, une 
discussion grammaticale ^ . où Ton relève quelques erreur» ' 
échappées à Gilchrist et à Shaliespeare; l'explication d^une ortOr 
graphe qui rend exactement la prononciation des mots indiens, 
et montre la supériorité du français sur Tan^ilais k cet 
égard. 

2Q« ITne grammaire contenant un petit nomhre- de règles 
au moyen desquelles on peut résoudre toutes les difficultés que> 
présente l'emplpi du non ; «n tableau des racines initiales , fi- 
nales et intermédiaires , qui se combinent d*une infinité de ma« 
nières , et sçrvmt à faixe connattpe , par leujr décomposition y 
ta véritable valeur d^nn mot ;. l'analjse de la cenîugaison ré<^ 
duite à un seul tableau» a« moyen duquel on apprend à com- 
poser de suite tous les temps d'oa verbe àwsA on^a la vacine, -ou 
seulement une de ses formes. 

Z\ Une suite de dialogneft «ur difi^éc«n« sujels ^ avec mte 
traduction imterlinéaire. 

4^v Les ooras de vombre, ceux des mois , des signes du mh 
diaque «olai^ et des «guet du sodiaque Itmaîre (les naktchaH> 
tra); un tablesu dies noms des jours dé la semaine, en plu* 
sîeurs langues, qiii montre i^fue c'est du sanskrit ^e , presque' 
dan» toutes les langues^ ces- mots dérivent plus ou moins direc- 
temenrl; le rapport des signes du soleil avec cetrx de ta lune,, 
indiquant. le procédé simple des Hindoiu^ pour faire ctfiKtorder 
r^nnée solaire avec l'année lunaire. 

5®. Un recueil d*étymologies indiennes, précédé d'une introduc- 
tion où se trouvent réunis une fouie de rappoi^ls avecTInde, que 
Ton rencontre chez les di£Férens peuples' des quatre parties du 
mande. Cette introduction sera suivie d'une collection , par 
ordre alphabétique , d'un grand nombre de mots hindous usités: 
dans plusieurs langues d'Eïurope , principalement dans le- 
français. 

Quelquefois , à coté du simple exposé qu'oti y feit du mot 
hindou et des intermédiaii^s par lesquels il a passé pour pro>» 
dhire son équi valent en Europe , on a placé Topinion de quei-^ 
ques savans étymologistes dont l'autorité a le plus de crédit,. 
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laissant au lecteur le soin de juger de quel coté se trouve la vé- 
rité. 

Ce recueil d'étymologies indiennes , qui se publiera séparé- 
ment, sera accompagné d'une table alphabétique des mots 
français d'origine indienne, contenus dans ce recueil. 

Le deuxième volume comprendra le Dictionnaire hindou sta- 
ni -français. 

L'auteur aj)rofité de la définition de differens mots pour rectifier 
plusieurs erreurs, sur l'Inde et les Hindous , adoptées en Eu- 
rope et surtout en France. Dans d'autres articles , il ^ cherché 
à communiquer des idées nouvelles qu'il a acquises au milieu 
de ce peuple célèbre. 

Le troisième volume se compossra du Dictionnaire français- 
hindoûstani. 

Ce Dictionnaire n'est point un simple vocabulaire et une liste 
de mots arides. L'auteur a profité de la définition de difiërens 
termes indiens , pour donner sur l'Inde et les Hindous des 
connaissances qui manquent dans notre littératui^e. 

La plupait des écrivains qui ont parlé de l'Inde se seraient 
épargné bien de» erreurs, s'ils avaient pu consulter un ouvrage 
pareil à celui qu'on se propose de publier. U est le fruit de 
langues recherches faites sur les bords du Gange , çt il doit 
être considéré comme un résumé de la religion , des mœurs , 
dc^s usages et des connaissances des Hindous. Cet ouvrage, le 
premier qui paraisse en France s^r cette matière, servira, en 
outre , de supplément et de correction au Dictionnaire d'Herbe^> 
lot^ plein d'erreurs sur- cette partie de l'Asie. Il sera néces- 
saire aux écrivains qui s'occupent de l'Inde, et utile à tousi 
ceux qui veulent avoir sur cette contrée dés idées exactes et 
précises. Son usage pourra contribuer à inspirer le désir d'étu- 
dier un pays si peu connu et si digne de l'être, 
, Prix de cet ouifretge. Par souscription , payable en retirant 
l'ouvrage, 2 1 fr. ; après la souscription, 27; sur vélin et par sous- 
cription, 4^; après la souscription, 54. 

On souscrit séparément, pour le Recueil des étymologies in- 
diennes, formant i vol. in-8^.qui paraîtra avant la Grammaire- 
et }e Dictionnaire. 

. Par souscription , 4f; après la souscription, 6; sur vélin, et. 
par; souscription , 8; après la souscription > 12. 
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I89. LANGUE Bt tiTTKBATUUB DU TiBET. Ipricntal RTagaziiity 00. V. 
* Calcutta; \%*iS ; p. 170.) 

Un voyageur d'origine hongroise , nommé Alexandre Csoma 
-46 Kœrœs, débarqua en 1820 à Alep, se rendit de ]k à Bagdad, 
Téhéran et Caboul, arriva en mai \%!Jli à Cachemire, et partit 
^àpied pour la capitale du Ladak. Son intention était^de péné- 
trer à Yerkend ; mais la difficulté du voyage et la jalousie des 
Chinois le forcèrent de rebrousser chemin. A Hinibat il ren- 
contra M. Moorcroft , qui le ramena à Lei , le recommanda 
au premier ministre et au. lama de Tangla et le mit à même 
:d*étudier la littérature tibétaine. Depuis 1822 jusqu'en i8î\4'7 
• M. Csoma a résidé à Tanskar pour s'y faire instruire par un la- 
^ma «dans la langue tibétaine. Il a acquis dans cet intervalle 
. une connaissan^r^ de 320 volumes qui forment la base de la lit- 
térature -et de la religion tibétaines. On dit qu'ils sont tous tra- 
duits du sanskrit; les noms des auteurs y sodt indiqués et ils ont 
tous des tables des matières que M. Csoma. a fait copier, ainsi 
que des recueils de mots tibétains et sanskrits qui y sont con- 
tenus et dont le plus étendu a i54 pages. De Tanskar, le voya- 
geur hongrois s'est rendu à Sultanpour dans le Koullou , et de 
là, par Mendi Suketi et Balaspour à Soubathou où il paraît être 
«ncore, et d'où il a le projet de retourner au Tibet pour y ache- 
fver ses recherches qui pourront jeter beaucgup de jour sur la 
religion de ce pays ainsi que sur sa littérature à peine conuuc. 

. / ' ■ D. 

.490. An essat or thb matubb a d stbucturb or tbe Chinese L;\n- 
6UA6B, etc. £$sai sur la nature et la construction de la langue 
chinoise, etc. par Tu. Wyebs; in-8®. de Sa p. Londres, \^i5. 

Cette brochure, presque entièrement composée d'emprunts 
textuels faits à TFourmont, à MM. Abel-Rémusat, Morison , 
Marshman, etc. , contient quelques notions très-élémentairi^s ; 
mais l'auteur ne &e livre à aucune considération nouvelle sur 
le génie et le caractère de la langue chinoise. Il a néanmoins 
droit à des éloges, puisque son principal but, en l'écrivant, a 
été de recommande^ aux Européens , l'étude du Chinois, qui 
est parlé , ou du moins dotit l'écriture est comprise par un tiers 
des habitans^du globe. La connaissance de celte langue, dit-il, 
«ous iuettrait «n état de communiquer avec facilité , aux pcu- 
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pies de TAsie orientale, nos idées et doc découvertes. H. Myws 
prévient robjection si commune de ceux qui craigueut de 
ne 'trouver dans cette langue *auenne littérature, ou de n'en 
trouver qu'une épineuse et aride , eu assurant que les livres 
chinois comprennent une asses grande variété de sujets, soit 
pour exercer les talens, soit pour satisfaire la curiosité, soit 
enfin pour accroître dans beaucoup de genres diffiérens , les 
connaissances des hommes même les plus inslrutis . 

La littérature chinoise est le fruit de quarante siècles de tn« 
^aux toujours assidus, parce qu'ils ont toujours été encouragés 
et honorés. Elle se présente aux étudians et aux érudits comme 
un champ immense qui n*a pas encore été défriché , mais qui 
promet à ceux <pii le cultiveront , d'abondantes moissons de 
faits curieux et de connaissances philologiques , historiques, et 
industrielles, qui les dédommageront ampleiV;ent de la peine 
qu'ils auront prise. G. Lahiussss. 

491. ExuciTATioHKs JBTE10PICA9 sivc observaliouum criticarum 
ad eiûendandam rationem grammatic» semiticce spécimen pri- 
mum; par le D**. Hupfelo. In-^^. de 46 p. Leï^tig^ iSaS. 
(Heidelb. lafirbuchl der £/te/. , janv. 1836; no. a^p. t8^) 

L'auteur a divisé son ouvrage en a parties , dont la piemiève 
est ceile que nous annonçons; elle est consacrée à la grammaire 
éthiopienne. Nous eta remettons l'analyse jusqu'il, l'époque de 
la publication de la 3*. partie -qui doit bientôt paraître. 

L. D. L. 

493. GirSTAVI SSTFAXI^ PfiOr. LlPS. RVDIMSBTA HlBaO^TPHIGlS $ 

eum XXXVI tabulis lithogrsfthiciB. Prix, le theL XlipsiaB, 
1826, in-4^ Bartfa. 

Au moment oii cet ouvrage jt été remis au bureau du Bulle-^ 
tin , la direction a^ reçu d'un des plus habiles philologues étran* 
gers , uàe lettre qui donne une première idée du travail de 
M. Seyffarth. Nous citerons ici cette lettre en attendant un 
examen plus détaillé des principes exposés dans les Rudimenta 
hiewgîyjyhices. 

Letii^ à M» le DirecHur du Bulletin. 

Amstsrdam , 5 avril 1896. 
Monsieur, 

Puisque roccasion s'est présentée^ je vais vous^oramàntquer 
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mes idées tnr nn livre qui yieot de paraître » les RadimaUtt 
Hierogfyphices de M.[Seyffarth. Ce livre se rapporte à ane grande 
question d'aotiqnité « et il présente un ordre nouveau d'idées 
sur cette même question déjà décidée par le suffrage public 
accordé par des savans célèbres aux doctrines fondées par 
M. Gbampollion le jeune. J'ai lu» relu, et médité le Précis desL 
hiérogfyphes de ce dernier. Je suis persuadé de la vérité des 
principes qu'il a posés. En les suivant » on peut espérer d'aller 
loin en voyant toujours plus clair; s'en écarter , c'est rétrogra-- 
der pour se perdre de nouveau dans les ténèbres. Lorsque > l'an 
dernier, M. Sejffartb annonça , dans les journaux allemands, 
qu'il se proposait d*établir le système biéroglypbique sur des 
basés plus solides , j'ai pensé aussitôt qu'il se faisait illusion, 
et que son travail ne ferait qu'obscurcir la matière. Cependant 
j'ai désiré acquérir l'ouvrage , et lorsqu'il a paru je me suis 
empressé de le parcourir. Ma prévention a été pleinement jus-* 
tifiée. En voulant faire autrement que M. ChampoUion le jeune^ 
M. Seyffartb a fait moins bien. D'abord, là manière dont. il a 
rédigé s6n livre , contraste tellement avec la clarté et la mé- 
thode qui régnent dans le Précis y que souvent j'ai eu beaucoup 
de peine à», comprendre ce que le professeur allemand voulait 
dire. L'auteur du Précis fait marcher son lecteur pas à pas , de 
manière que, fondé sur la certitu4e d'une première décou- 
Terté, il en vienne naturellement à une seconde, et ainsi 
de suite. Tout, dans cet ouvrage, découle du premier principe 
solidement établi. Le livre de M. Seyffartb nous offre une foule 
de thèses qui ne sont guère liées entre elles , et dont il faut 
chercher laborieusement les preuves , ou ce qui doit tenir lieu 
de preuves , dans les notes au bas de chaque page. Mais lors- 
qu'on cherche la base de son système , on trouve qu'au lieu de 
partir d'un principe <M|fiin , il est parti d'uQ^ conjecture. Une 
légère ressemblance que M. Spohn et lui o^||à|tt|lrouver, entre 
quelques caraetères démotiques et des caractSRs phéniciens ^ 
lui a fait penser que les Ëigyptiens avaient appris des Phéni* 
ciens l'art d'écrire. Sur cela , il 'établit que l'écriture démotique 
a été la plus ancienne en Egypte ^ que de celle-ci est née Vkie^ 
rettique^ et qu'un soin plus recherché dansles figures de celfe-ci, 
a produit enfin l'A/erog/^/i^f ne. Mais l'histoire etle raisonnement 
éontredisentégalementces suppositions. L'histoire a conservé le 
sou venir de l'arrivée desPhéniciens et des Philistins sur lesbor«]^ 
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de la Méditerranée ; mais la fondation du royaume d'Egypte est^ 
pour ainsi dire, antérieure aux fastes de l'histoire. Xes livres 
hébreux , en nommant l'Egypte terre de Chant , donnent à 
connaître qu'ils faisaient remonter l'origine de la population 
jttsf^u'aux tenais les plus voisins du déluge. La civilisation de 
r Egypte paraît donc avoir été antérieure à celle de la Pales- 
tine et de la Phénicie ; d'ailleurs , il n'est guère probable que 
les Égyptiens aient été prendre leur écriture chez des peuples 
qu'ils avaient en aversion. 

L'histoire ^ tant sacrée que profane , nous montre constam- 
ment l'Egypte en guerre avec les Phéniciens et les Philistins. 
Nous ne connaissons guère de monumens égyptiens antérieurs 
à la iS*'. dynastie (i). Si l'écriture démotique était la plus an-' 
cienne , c'est là , ('est sur les monumens des rois prédécesseurs 
de Sésostris , qu'il faudrait en trouver des traces. Mais ils ne 
nous offrent que des hiéroglyphes. Il en était de même, je 
crois , des plus anciens monumens écrits dont l'histoire fasse 
mention , des colonnes posées par Thoth ou Seth ; et certes , il 
est naturel de penser que leâ premiers caractères phonétiques 
eussent été des représentations d'objets. Lorsque les langues 
étaient en grande partie monosyllabiques, les objets rendus 
par des monosyllabes devaient à leur tour paraître propres à 
rendre les monosyllabes , et comme He signifiait le soleil , de 
même le disque du soleil figuré a signifié Jl ou Be» Il n'a pas 
fallu une grande culture d'esprit pour en venir là. Aussi les 
plus anciens caractères chinois ont- ils été de même des repré- 
sentations d'objets , quoique lai trace s'en soit presque perdue" 
dans l'écriture chinoise actuelle, de même que les caractères 
égyptiens démotiques ne ressemblent plus guère aux c;aractères 
hiéroglyphiques, quoique leur dérivation de cette source soit 
incontestable. Lû^Jwe, d'après ces prefHUrs exemples, on s'est 
une fois accoiifipPflL l'idée qu'un objet figuré pouriiait repré- 
s'enter un son, on a pu prendre les caractères à volonté, en 
convenant du son que chacun représenterait ; ainsi , déjà l'é- 



(i) Les monumens égyptiens remontent jusqu'au premier roi.de la 
XVIe. dynastie ; ils sont indiquas et expliqués dans la Seconde Lettre 
à M. lé duc de Blacas ; Timpression de ce nouvel ouvrage est terminée 
depuis le mois d'août dernier , mais Texëcution des planches en a re- 
tardé la publication ; il vieqt de paraUre. Jf. duR. 
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«crilure cunéf ferme a ététme écriture de convenaUbce. On trouw 
un exemple de la 'marche que M. Seyffarth as&îgne à récriture 
'égyptienne ^ en supposait qu'une foiis empruntée des Phéni* 
x^iens, eUe soit par calUgraphicy 4eventie hiératique, et «n£il 
iiiéroglyphique. C'est absolument prendre les choses à rebôuls 
et contre toute vraisemblance ; au lieu qu'il est aaturel de pen- 
ser , avec M. Champollion le jeune , que, transportée des mo- 
numens sur les papyrus, l'écriture égyptienne soit d'abord de^ 
venue linéaire , et ensuite , par abréviation , hiératique et 
^émotique. Tous les faits au^si vienneat à l'appui de ce système. 
Si les.rapports entre l'écriture hiératique' et démotique sautaient 
moins aux yeux^ on pourrait dire que , passant entre les mains 
•du vulgaire et devant servir aux usages diffère ns et fréquensde 
la vie commune, l'écriture est devenue de plus en plus compen*- 
diettse. Peut-être aussi est-il permis de croire que, dans cett& 
dernière espèce d'écriture , quelques élémens étrangers à l'E- 
gypte se sont mêlés ; car , loin que l'écriture démotique ou 
vulgaire puisse dater, camme M. Seyffarth le suppose, des 
temps où k vulgaire n'avait point d'écritui'e, mais oii cet art était 
tout entier entre les mains des prêtres, il me parait plus pro^ 
bable qu'elle a pris son origine dans des temps beaucoup plus 
récens, où l'Egypte , entourée de nat'ions civilisées, était avec 
*elles en commerce régulier, et où les besoins des affaires 
exigeaient une /écriture courante» 

Si cette supposition est fondée., comme les faits le prouvent^ 
ce ne serait pas lespàpjrus démotiques qu'il faudrait étudier de 
préférence pour voir clair dans ranxiquité égyptienne. Mais, 
<]uoi qu'il en soit de ces papyrus,* il est sûr, que dans Tinscrip- 
-tion de Rosette, l'étude des hiéroglyphes seule peut conduire 
À l'explication des monumens anciens. M. Seyffarth ne niera 
point qu'avec la clef trouvée dans les hiéroglyphes de cette 
inscription, M. GhampoUiop n'ait réussi à lire les ; noms 
de plusieurs fois et divinités de l'ancienne Egypte,, .tra- 
cés pareillement en hiéroglyphes sur les monumens. Avec la 
jnême clef, M. Sait, de son càté-^, en a fait autant et est par* 
venu aux mêmes résultats. Il n'en saurait être de même pour 
l'écriture démotique , qui ne se trouve point sur.les nionumens; 
et comme ainsi les points de comparaison manquent, il règne 
encore quelque incertitude même sur la . manière dont le .nom 
BioléméeesX éerit^dans la partie démotiqueide . L'inscription, de 
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Roaette. Cnk dono iwt v^eJbaiM Utn peu «olUI^ qo« toôd W 
•jtième hîéreglyjihî^Q de M. Seyffattk «9 U^uv^^étaW* 

Mais eor partant 4e ce point , M. Sejfftrlk eafc tùmhé da«a 
HM autre erreur. Il » xrouki retrouver dana dhaqne hiéroglyphe 
«n élément démoticpaa calligraphie. > «bo véritable' lettre* H 
aa«abl<i pretànier qDl*ilait existé dea ^érogljplMa sjrmboliqiiesj 
c*eft donner na démeati fora»el à HorapoUoik, à Clémeèt d'À* 
leaandrie^ et autrea aaoïena ; c'oat al^user da paésage de Goa- 
»aa ;. panœ qu'en général k» hiéroglyphes étaient dea ^mb^es 
éi lettres , il ne a' ensuit point qn'U n'j en ait paa en -d^antre- 
ment f 3nnboliqtte»« Le contraire est pins que probable, puisque 
les hiéroglyphes étaient des caractères saicréa et devaient servir 
à eaprimer les idées d'nne religion tonte symholiqne. M. Gham^ 
p<^ion a donc 9gt nrndenunent en cmituhant anssi HorapoUon 
ponr l'eiplication des monnaMna » ei la manière dont il expli* 
4{ge, (l'aprèa lui, l'abeille sur le cartouche prénom des rois , est 
hien pins vraisenblahle que celle de M. Sejrffèrtisi , qui dissèque 
«ette abeille pour en faire des lettres; a^vec de pareils cxpé^ 
dîens en n'est jamais embarrassé pour arriver k un certain rér 
anltat., Afin de se mettre encore plua à l'aise, M. Seyffarth 
ndmet qu'un hiéroglyphe peut être le symbole on signe de pln- 
aienrs lettres; c'est» sans contredit» le moyen de lire tout 
eomme en vent* Suppoâona que pour le sens re^it par Bf. Seyf^ 
larth il faille Osiris , et que les caractères semblent oCFrir Qhrm- 
phi$i il «ccorderii au «la valeur dV, à la lettre snivante celle de 
la lettre ^^ et ainsi du reste. Aussi M. Seyffarth lit«il les^mner 
hiéroglyphiques couramment; mais ce qu'on parvient à lire de 
oette manière ne nous fait guère atancerdans la science de 1 anti- 
quitéç c'est rétrograder pour retomber dans les rêveries de Kir- 
«hèr et consorts. Tout ce que M. Seyffarth nous donne comme le 
contenu des différons papyrus trouvés dans des toiobeaux, pronrve 
évidemment qu'il n'estpas à U hauteur des nouvelles découvertes, 
qu'iln'a pointasses médité ïePrmâ de M. Champollion etqu U 
ne connaît aucnnenient le Punthéon cgypHen. De là vient qu'il 
eonsldère encore Osiris comme la principale djlvinité de TÉ- 
gypte , que les Égyptiens invoquaient pour on obtenir les bé- 
nédictions de la vie. Mais Osiris , mentionné partout dans les 
monnmens fnnéraires de toute espèce, tombeaux, stèles, pa»- 
pyms ,' était bien décidément le dieu des morts* J'ai reçu derv 
nièrement de Memphis une Stèle, sur laquelle est sculptée une 
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défonte^geofomllée devant Osiris, Isis et Horu». Les noms de 
ces trois divinités se trouvent en hant de learfignre , tpt sont 
ftbsolnment semblables à ceux que M. GfaampoUion donné pour 
tels dans son Précis. 

Lorsque M. Seyffartb ne foit pas difEculté d'accorder an même 
caractère hiéroglyphique la valeur de di£Pérentes lettres, on 
peut s étonner qu'il fasse un reproche à M. Champollion de 
prendre le lion , tantôt pour un L , tantôt pour un i?^ Mais 
de reprodbe , qae j'ai trouvé aussi dans un article du Monthfy'- 
Jlevievi^y est en tout cas mal fondé : quiconque a un peu étudié 
les langues , doit savoir que les lettrés Zr et i? se prennent 
souvent Vune pour l'autre. 

Je suis fâché que M. Sey£Parth ait employé tant de peine', et 
quelquefois tant d'érudition , à faire un livre si peu utile et si 
douteux ^ car on doit acheter un peu chèrement la conviction 
que ses Rudimenta hierogfyphices ne mènent à rien de satisfai» 
sikut ; mais je me console en pensant que l'examen de son 8ys<- 
tème doit servir à faire apprécier de plus en {dus F excellence 
des principes adoptés par M. Ghampollion. 

~ Puissions- nous voir ces principes de plus en plus développés 
et confirmés par de nouvelles découvertes ! C'en a été une bien 
intéressante que celle de la Table d'Abydos éclaircie par les 
travaux des frères Champollion, dans la première Lettre au due 
de Blacas. Me trouvant , il y a environ un an , à Londres , je fis 
connaître cet ouvii^ge à un savant anglais , M. Lee , qui avait 
écrit une brochure pour prouver, par des raisons tirées de 
l'histoire , que le tombeau découvert par Belzoni ne pouvait 
être , comme M. Young et autres le croyaient , celui du roi 
Psammus , mais devait avoir uhe origine bien plus ancienne. 
11 a été agréablement surpris en ti*ouvant son opinion confir- 
mée par la comparaison du cartouche-prénom qui est sur la table 
d'Abydos , exactement semblable à celui du Pharaon représenté 
sur les parois du tombeau , et il a tiré parti de cette, découverte 
dans une nouvelle brochure qu'il a publiée -au sujet de cette 
tombe (i), qui était celle du roi Pétosiris. 

(i) On a vu dans la description de ce tombeau , imprimée à Paris il 
y a S ans , que M. Champollion le jeune avait en la même opinion sur 
le nom du foi pour qui le tombeau avait été fait. N. du.R.- 

G. Tous Y. 23 
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La première Lettre à M. le dnc de Blacas nous eti faisait espé- 
rer une seconde. L'extrait des lettres de M. GhampoUioti jeune, 
inséré dans le fiulletin'de novembre 18^49' annonçait une 
ample moisson de découvertes dans les antiquités du ric^e 
Musée de Turin j nous en espérons aussi le développement. 

Ces espérances ne seront-elles point remplies? J'applaudis à 
la marelle prudente de M. Champollion ; il ne veut rien donner 
qu'avec entière connaissance de cause ; mais on doit nous par- 
donner un peu d'impatience lorsqu'il s'agit de choses d'un si 
grand intérêt. Je désire surtout voir publier le Tableau chrono- 
logique ou Canon royal ^ dont il est parlé dans ces extraits, et 
qui , comme supplément à la Table d'Abydos y doit jeter tant 
de jour sur l'histoire des Pharaons. 

Un supplément à la seconde partie du Précis serait également 
utile ; sur les stèles que je possède se trouvent plusieurs signes 
que j'ai vainement cherchés dans l'alphabet. M. Champollion 
doit en avoir également recueilli beaucoup de nouveaux sur ce 
nombre de monumens qu'il a çn l'occasion de voir à Turin et 
à Rome : plus il sera facile de comparer et d'étudier , plus on 
peut espérer de voir clair dans ces mystères. 

Agréez ) Monsieur, etc. D. J. Van Lsnnbp. 

493. Il SlSTfiMA GeROGLIFICO DEL SIGNOR CAVALIERE ChAMPOLLION IL 

MINORE , dichiarato ed esposto alla intelligenza di tutti. Le 

système hiéroglyphique de M. Champollion le jeune, exposé 

et mis à la portée de tout le monde; par le D*^. Ippolito 

, RosELLiNi , prof, de langues orientales à l'tJnivers. de Pise. 

, In-8*>. Pisa; i8a5j.Nistri. 

Nous voici déjà parvenus , et en peu d'années , à la seconde 

, époque de l'état moderne des études hiéroglyphiques; eUes 

passent en effet du cabinet des érudits et des archéologues dans 

l'enseignement public, et c'est à S. A. I. etR. le grand-duc de 

Toscane, que les lettres savantes sont redevables de ce premier 

et utile exemple. Ce prince a fondé, l'année dernière, une 

chaire de langue et d'antiquités égyptiennes , dans l'Université 

de Pise , d'après l'es principes établis par M. Champollion le 

jeune, et S. A. a chargé de ce professorat M. Rosellini, qui 

enseigne les langues orientales dans la même Université. C'est 

. pour répondre aux intentions généreuses de son souverain , que 

M. Rosellini a rédigé pour ses élèves le petit Manuel que nous 
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aiinoncoas, extrait méthodique et très-bien bien fait des ou- 
vrages pul>liés par M. OhampolU n, et renfermé en-48 pages 
in-S^. , accompagnées de 2 planches. Nous sommes informés, que 
M. Rosellini, déjà distingué, quoique jeune, par de. profondes 
connaissances dans la littérature orientale , profite du séjour. de 
M. Champoliion à Livourne , pour se rendre de plus en plus 
digne de la confiance de son souverain dans le nouvel ensei- 
-gnement dont il «st chargé : nos lecteurs apprendront avec 
plaisir ce nouvel hommage rendu par lésiétrangers aux lettres 
et à l'érudition françaises. M. A. 

494- UN THE tAMGUAGE, MÂNNEBS AND CUSTOMS OF THE BerBERS. Sur 

le langage, les mœurs et coutumes des Berbers d'Afrique; 
par William Shaler , consul des États -Un» à Alger. {Tran- 
sactions of the Americ. Philospph. Society of Philadelphia ; 

nouv. série, t. II, p. 438.) 

• ^ , ■" 

Ces obseryations. sont précédées d'une lettre de M.Dupçtn- 
ceau au président de la société, dans laquelle il fait ressortir 
le mérite et l'utilité des recherches de M. Shaler. Nous join- 
drons notre suffrage au sien, mais non sans rendre justice. aux 
observations mêmes de M. Duponceau. Celui-ci explique d! abord 
ce ^ùe c'est que cette grande nation des Berbers, la situation 
de fson territoire et son état d'indépendance. Il la divise en 
quatre peuples ou tribus principales : celle d'Amazirg dans le 
royaume lie Maroc , parlant le Shilha-, celle des Kabyles dans 
ies royaumes d'Alger et de Tunis parlant le Showiah; celle des 
Toaaryksau S.-O. du Fezzan, et celle de Syonah. Toutes sont 
de race blanche, et les Tibbos n'en font pas partie. Contre l'o- 
pinion de Marsden et de feu Langlès , M. Duponceau pense que 
la langue berbère n'est point le reste de l'ancien punique , et il 
en donne pour raison son extension même dans toute la largeur 
de l'Afrique septentriopale. Les dialectes shilha, showiah et 
syouah , appartiennent évidemment à une même langue mère ; 
aux cinq mots qui sont cités , pour démontrer l'analyse des 
deux derniers , nous pourrions en ajouter beaucoup :d'autres , 
ex. : soleil, eau, nez, pieds, lune, main, etc. ; mais il reste à 
comparer la langue des Tibbos et le dialecte des Touariks. 
M. W. Shaler- est persuadé que la langue berbère est primor- 
diale \ et que la nation qui la parle est d'une haute antiquité. 
Elle est lrès-so£iable et de mœurs douces, mais le vif désir 

i5. 
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qu'elle a de conserver l'indëpeiidance , Téloigtie da commerce 
avec les Maures , c'est pourquoi ceux-ci les regardent eomme 
de8baii>ares. Il est remarquable qu'il y a dans Alger un établisse- 
ment gratuit fondé /vour instruire les Kabyles yhïen entendu dans 
la loi musulmane. Les Touaryks, qu'on a connus plus particuliè- 
rement par Hornemann , sont tout-à-fait comparables aux pre- 
miers, c'est-à dire qu'ils n'ont jamais été soumis, et qu'ib sont 
aussi de race blanche. M'. W. Shaler entretient encore son coi" 
respondant au sujet des Mozabis , dont on lui assurait que la 
langue est distincte de tontes les autres. Cependant on remarque, 
s dans le vocabulaire qui est à la fin de ses lettres, plusieurs mots 
du berber et d'autres jqui appartiennent à l'arabe. Il présume 
que ce pourrait bjen être là le dialecte Touarjk , et il propose 
qu'on appelle cette langue le Libyen. Au reste , les Mozabis 
ont des usages particuliers; ils se distinguent par leur carac- 
tère , leurs rites et leurs coutumes , de toutes les autres tribus* 
On les place à 3o jours au S. d'Alger. Leurs montagnes ren- 
ferment de l'or. Les lettres sont suivies d'un vocabulaire assez 
étendu du dialecte des Kabyles, recueilli par M. Sbaler, de 
deux personnes différentes, et comparé avec les mois de Sbaw; 
d'un autre vocai>ulaire da dialecte des Mozabis , et de quelques 
fragmens sur la langue berbère tirés du Mithridate. r**. 

495. DicTioMNÂiRB Français- Akabk, par feuËLLious Bogthob, Égyp- 
tien, prof, d'arabe vulgaire à l'École royale des langues orien- 
tales vivantes ; revu et augmenté par A. Cacssik di PKacKVAi. , 
prof, d'arabe vulg. à l'École roy. des langues orientales ; suivi 
d'un index des mots arabes (prospectus et spécimen); in-4^< 
d'une f'. et demie; Paris; Firmin Didot. 

L'ouvrage formera 1 vol. in-40. , qui paraîtront en 6 livrai- 
sons ; les 5 premières de 20 feuilles chaque , et la dernière de 
q5 à 3o f. Il paraîtra tous les 6 mois une livr. dont chacune coû- 
tera 12 fr. 

496-.Po^ssiB ababe. — La connaissance technique de la ver- 
sification des Arabes est d'une utilité indispensable pour l'in- 
telligence de leurs poëmes , et surtout pour se rendre compte 
des fréquentes anomalies que les exigeances de la mesure intro- 
duisent dans la syntaxe et même dans la forme grammaticale 
des mots. Cette utilité a été sentie par tous les savans, et notre 
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célèbre orientaliste , M. le baron Silvestre de Sacy , en a fait 
tout réeemment le sujet d'un discours qui a été lu à la èéauce 
annuelle de la Société asiatique. Jusqu'ici cependant , aucun 
livre imprimé eu France n'avait donné d'une manière complète 
et sous leur forme technique, les seize mètres de la poésie 
arabe. Dans l'un des mémoires qui composent la dernière *li- 
vraison de la Description de VEgjpte , présentée au roi au com* 
mencement de l'année, M. Agoub ^ professeur de langue arabe 
au coUége royal de Louis^le-Grand, a inséré une note assez 
étendue, ou il publie les paradygmes arabes de ces seize me- 
sures. Il s'est servi pour ce travail d'un commentaire à'El-Kei- 
cary sur la Poétique (Tjibou-Geyseh. « Les règles de la versifi- 
» cation arabe , dit-il en commençant, sont^extrémement corn- 
» pliquées^ relativement à celles de toutes les poésies connues : 
» non-seulement les vers arabes doivent avoir la rime , la me- 
» sure et la division par hémistiches , comme les vers français, 
» mais ils sont encore soumis à la quantité à* jine manière à peu 
» près analogue à la prosodie des vers latins. » M. Agoub 
explique ensuite les termes techniques par lesquels les Arabes 
désignent le vers , t hémistiche^ les syllabes simples et composées^ 
les diverses sortes de pieds , et toutes ces dénominations méta- 
phoriques sont empruntées, comme on Ta déjà remarqué , à la 
structure d'une tente. Quant au nom des seize mesures ou hàhr 
( mer) , ils ont trait pour la plupart au plus ou moins d'étendue, 
ott au plus ou moins de rapidité de chaque mètre. « SI ces types 
» primitifs , ajoute M. Agoub, après avoir donné les paradygmes , 
j» avaient été fidèlement observés dans l'application, le système 
3> de la prosodie arabe eût ofiPert toute la simplicité de la mé-^ 
» thode des Latins. Malheureusement chacune de ces mesures 
» est susceptible d'un assez grand nombre de modifications ; et 
» ces modifications qui , dans le principe , ont dû être regardées 
» comme des licences , mais qui ont reçu de l'usage une sorte 
» de sanction, sont devenues autant de variantes licites du 
y mètre régulier; elles en ont même usurpé la place dans plu- 
» sieurs bahr^ dont la mesure primitive n'est jamais employée 
» dans toute son iutégrité. » 

.tu 
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49J. Obpbsus, Postabum gmscovjm artiquissimds y par G. H. 
fiooB; grand in-4^. de i85 pag. Gœttiag ; i8a4 ; Dietrich. 
(Âllg. Liter, Zeitung y avril i8a5; n**. io3, page 853.) 

L'auteur manifeste dans son ouvrage une connaissance très- 
étendue dans la littérature ancienne. Il a divisé son tra- 
vail en trois sections : I'*. Orphieœ poesis œtas. II*. Orphicœ 
poësis patria. IIP. Orphicœ poesis natura. Elles sont précédées 
de prolégomènes , renfermant l'indication des sources dans un ^ 
ordre chronologique. L. 

498. SoPBOCLis TBAGCBDiJî SBPTEM. Ad optimorum librorum fi- 
dem recensuit £. Wundekus ; accessemnt brevis annotatio et 
conspectus meti*orum. Chaqi^ne pièce se vend séparément. — > 
AjaXy de 64 pag. 7 Electra, de 72 ^ OEdipus rex^ de 80 ; An- 
tigona , de 64 ; OEdipus Cploneus , de 96 ; Trachiniœ , de 64 i, 
Philoctetes^ de 7*i ; Conspectus metrorum^ de 94 P« Leipzig ; 
.18*25 ; Hartmann. (Leipz. Lit, Zeitung j'^amw. iSa^T; n®. i, 
p. 2.) 

Pour faire connaître à nos lecteurs les lois qui ont dirigé l'é- 
diteur dans la critique du texte, nous allons reproduire le pas- 
sage suivant tiré de la dédicace : « Ornnino autem eam inrecen- 
sendis hisjabulis rationem tenuiy ut quant maxime librorum anti- 
quorum auctoritati insisterem y neque deficerem ab eâ, nisi ubict 
corruptam esse vulgatam scripturam certo constaret^ et quid in 
ejus locum sufficiendum essetj nullus relinqueretur dubitandi locu^. 
,Emendandi ratio sicubi non certissima videbatur^ consultius duxi 
vitiosas retinere codicum sçripturaSy quàm dubias intrôducere cor^ 
rectiones j». Il parait que l'éditeur a strictement suivi ces prin- 
cipeà en donnant à cette édition toute la* perfection qui la rend 
surtout recommandable pour l'enseignement. L. D. L. 

499- ËSAMEJ9EL 6AGGI0 p'oSSERVAZIOlfl SOPRA PaUSANIA , del Ch. S. 

G. Ant. Nibby. Examen des essais d'observations sur Paijisa- 
nias, jde M. Nibby, par le marquis G. Melchiori. In-8°^.Romej 
1822 ; de Romanis. 

Cet examen entique [des^ observations sur Pausanias publiées 
par M. JNibby, tdlhbe sur l'interpréialion de divers passages de 
l'écrivain grec, a#^tée par le nouveau traducteur. C'est donc 
ici de la pure critique corrective ou interprétative, et pour 
cela, uxême il est difficile d'analyser des remarques qui sont elles^ 
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mêmes très-sabstantielles. Il nous suffira donc de recommander 
ce nouvel ouvrage du savant antiquaire Melchiori , aux futurs 
éditeurs, traducteurs et commentateurs de Touvrage de Pau-, 
sanias. 

5ob. LuciANi ToiARis OBiECE, par Jacob. In-S®. ; pr. i rthl, 
12 g. Halle ; iSaS ; Hemmerde. {Mlg. Lit/Zeit.; juil. i8a5 ; 
p. 473.) 

L'auteur a déjà fait connaître par plusieurs dissertations, qu'il 
s*est beaucoup occupé de Lucien. Le présent ouvrage est disposé 
de la manière suivante : Introduction; viennent ensuite les 
prolegontena y puis le texte. 7— Les annotations. — • Ensuite ■ 
quœstionum Lucianearum spécimen primum et les indices, 11 pa^ 
raît que ce n'est qu'avec la plus grande circonspectiou que l'aur 
teur a adopté quelques nouvelles interprétations. 

5 01. M. FaBII QuiHTILfANI DE INSTITUT10NE ORATO&IA LIBRl DUODE- 

ciM, ex SfALDiifGii recensione. Editio ad scholarum usum ac- 
eoramodata, curante G., A. B. WoLrrio. vol. I , continens 
lîbrosi — VI; 18 16; IV et SgS pag. vol. II, continens li- 
fcros VII— ^Xn et indices; 1821. VI, 43o et iSy pag. in-80. 
Prix : la thlr. i6 gr. Leipzig « Vogei. {Jen, Mlg, Litt, Zeit. 
avril i8a5; n. ]^3,p. ^9.) 

ISn publiant cett(e édition, le but de l'éditeur était de donner 
un commentaire plus détaillé de Quintilien. Cette entreprise est 
d'autant plus louable , que les commentaires de Gesner et de 
Spalding ne répondent que très-imparfaitement au besoin de^ 
jeanes lecteurs. Le texte de l'édition que nous annonçons est 
imprimé d'après l'édition de Spalding, à l'exception de quelques 
chàngemens dans la ponctuation. *^h, D. L. 

5oa. C. Valbrius Catollus , ex editiqne Frid. Guil. Dokringii , 
cui suas et aliorum adnotationesadjecit Joseph Nauj)bt. Id>8°. 
de 59 feuilles -|. Paris ; 1826 ; Lemaire. 

5o5. Discussion philologique sur la vie de Tibulle. 

Seconde pabtie et fin. ^ 

C'est en vain que l'on voudrait prétendre que le 3*. livre des 
élégies est d'un Grec appelé Lygdamus. Nous demanderions com- 
ment ilse fait qu'aucun apteur de l'antiquité ne nomme ce Lyg- 



56o Philologie, Ethnographie. N*. 5o5. 

damas ? comment, lorsque les vers qn'on vent Ini attribuer sont 
citéB' par Ovide, ces vers se trouvent mêlés dans la citation avec 
ceux de TibuUe? comment, enfin, tous les manuscrits s'accor- 
dent à faire de ces vers le 3*. livre de ce poëte (i)? Je pense qu'il 
sera difficile aux sectateurs de cette ridicule assertion de se tirer 
d'embarras^ On les croira fort peu quand ils nous diront que le 
style est d'une autre couleur que celui de TibuUe , car ce style 
est là pour confondre leur témérité. D'ailleurs , Ovide aurait-il 
imité un poëte sans nom comme sans mérite? M. Passow ad- 
met que fygdamus n'est que le prénom à*Albius mis en grec , 
et , cbose singulière , il n'en pense pas moins que Lygdamus 
est un autre que Tibulle. Il le prouvera ! Pense-t-il y réussir 
mieux qu'à la démonstration qui a pour objet de confondre 
Glycéré avec Némésis ? démonstration qui était annoncée avec 
non moins de pompe et qui est venue mourir dans les estima- 
bles jirchives de pédagogie àe M« Seebodoi 

On fait de Lygdamus un Grec , un étranger » et cependant 
il s'écrie au sujet des calendes de Mars : Exoriens nostris hinc 
fuit armus avis. Enfin ^ on ne veut point que Lygdamus soit Ti- 
bulle, parce qu'il dit de lui-même qu'il est castus poeta : et 
Tibulle n'aurait pas ose se dire chaste. Mais qui vous a dicté cette 
version? qui vous a dit que castus fût l'équivalent de chaste? 
Yarron (9), Cicéron (3) et d'autres auteurs, l'ont employé, sans 
aucun rapport à la chasteté , poUr désigner l'homme dont la vie 
est pure de rapines et de méfaits. Lorsque Tibulle dit , 

Casto nam rite poëta 
Phœbuêque et Baoa^ms , Pieridesquefoutint. 

U parle de h sainteté poétique » et la preuve en est claire. Le 
prétendu Lygdamus prodigue aussi à Ne»re l'épithète de casta, et 
cependant il a eu ses faveuts^ Hœc tibi vir quondam» Que dis -je? la 
lascive Délie elle-même en est honorée : at tu casta maneaspre- 
cor : et cependant, Tibulle l'avait possédée. Il ne faut donc pas 
prendre castus dans le même sens que chaste ; et lorsqu'il s'ap- 
— i - ' I . . - — — -- , ~ 

(1) L'illastre processeur Creutzer a bien voulu me donner un ma" 
Buscritde TibuUe. Une main re'ccnteaajoutëaai mots Alhii TibuiU 
Uber III , ceux-ci , uulgb Lygdamx, 

(a) u4pud JYonnium , ch. 5, n». 7. 

(3) Pro Sexto, c. 3, et Piv Placco, Ct 28. 
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pHqiie au coinmerce des deux sexes, il ne fantTpas en trop pres- 
ser là signification ; car TibuUe lui-même nous la montre fort 
peu sévère. 

ï^os quoque ahesse prùeul jubeo, discediie ah arts y 
Quels tuUt hestemd gaudia nocte F'enus, 
Costa placent superis y etc. 

Lygdamqs et Tibùlie avaient Aov^c autant de droit à ce genre 
de chasteté Tun que Tautre. En examinant la série de leurs 
élégies , la suite de leurs amours et les noms de leurs maîti^es- 
ses, nous nous convaincrons dé plus en plus qu'ils ne forment 
à eux deux , qu^un seul et même poëte. 

Plusieurs noms sont donnés par TibuUe à ses maîtresses. Il 
célèbre t)élîe , Neaère , et Némésis î de plus , Horace lui attri- 
bue une Glycère dont les rigueurs lui ont , dit-il , arraché de 
touchantes élégies < 

Ovide cependant n'attribue à TibuUe que deux maîtresses r 

« 

Cttmque tuis sua juniérunt jyemesisque priorque 

Osoula ! nec solos destituere rogoSh 
Délia discedens •' JF'elicius, inquU, amata 

Sùm tibi ! t^ixisti dum tuus ignis eram ; 
Oui JYeniesis , quid ais ? tibi sint mea damna dolori , 

Me tenait tnoriens déficiente manu, ,- 

AiUeurs le même pt)ëte rappelle encore les mêmes : 

Sic lYemesis longum, stc Deliit nomen habebunt , 
Altéra cura recens , altéra primus amor, 

Ovide ami de TibuUe, Ovide parfaitement instruit de tou- 
tes les circonstances de sa vie, ne reconnaissait donc que 
Délje et Némésis; et, si dans les vers de TibulWon rencon- 
tre d'autres noms, il faudra bien les attribuer à Tune ou à 
l'autre ; surtout si ces noms portent le caractère de Vinvention j 
ou si, comme Neœra et Glycère , ils sont du domaine commun 
des poëtes. Or Neaere et Glycère ont Ml^ué sur la destinée do 
TibuUe. Ce ne sont point de celles dont ^ aurait pu dire sœpè 
aliam tenui. Examinons donc à laqueUe des deux personnes ci- 
tées par Ovide , convient le nom de Neaere , à laquelle il faut 
rapporter celui de Glycère. * 

Spohn a démontré avec une grande puissance d'érudition que 
Délie seule devait absorber ces deux noms. J'ai ajouté quelque;» 
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preuves à ces preuves .r II est évident que dans les élégies adres - 
sées à Délie il y a deux séries bien distinctes. La première dé- 
peint l'amour le plus pur et le plus vif; Délie y est aimée ten- 
drement et avec exaltation. Je commencerais cette série par 
la 10*. élégie, et je la composerais ensuite des 5^. et f*. du 
premier livre, i3®. du 4*»» i'*- du second, et enfin 7*. dupre-- 
mier. Toutes ces poésies ont le même caractère , la même 
couleur. Or, si l'on fait abstraction des élégies adressées à 
Neara , il n'y aura plus rien d'antérieur au mariage de Délie ; 
car les élégies a , 5 et 6 du livre i , nous la montrent dans les 
bras d^un époux , sans que Tintervalle entre la passion inspirée 
par Tibulle , et cette froide union , ait été marquée par aucune 
plainte de la part du poète. £t cependant que de cboses se sont 
passées depuis! Les dernières élégies ne nous montrent plus en 
Tibulle l'amant passionné; au lieu d'amoar, il n'y a plus que 
de la licence , il ne s'occupe qup de tromper un mari, et mêpue 
il parait que ce mari n'est plus trompé par le seul Tibulle , 
et que d'autres partagent les faveurs de Délie ; car il se plaint 
qu'elle le trabit par les moyens qu'il lui a lui-même enseignés. 

Ce cbaugement n'a pu être aussi brusque : il est impossible 
que l'inconstance de Délie n'ait arraché au poëte aucun 
regret. Eh bien ! si Ton intercalle le 3*^. livre entre les deux sé- 
ries d'élégies que nous avons signalées, il ne manque plus rien à 
la suite des faits. Comment! s'écrie Spohn ; comment! Tibulle, 
qui aimait Délie d'un amour si violent, n'aurait pas consacré 
un seul vers à la douleur que lui causait son infidélité ! il n'au- 
rait pas tenté de la fléchir par ses vers! Ajoutez à cela que Délie 
et Neaere ont entre elles des rapports très-prononcés. Toutes 
deux ont une mère chérie de Tibulle , qui dit à celle de Délie : 

. Proprios ego tecum , 
Sit modo f as , annos contribuisse t^elim. 
Te semper natamqne tuam te propler amabo 
Quidquid agat , sanguis est lamen illa tuus; 
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et de celle de Neaera 

£t longe ante alias nnines mitissima mater; 

il veut qu'elle le pleure : 

Sed veniat carœ mairis comitata dolore ; 
Mœrea t hase genero *. . . 
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En cent endroits, le poète témpigne son affection à cette femme, • 
tandis que la vieille qui accompagne Némésis est l'objet de ses 
imprécations. Lena nocei nobis. Aussi M. Passow ne peut-ril se 
tirer de ce mauvais pas, qu'en soutenant que Délie n'a pas de 

.mère. C'était, dit-il, l'usage d'appeler ainsi< les entremetteuses; 
et à ce sujet il cite les dialogues de Lucien. C'est bien; mais ce 

. n'est pas de cela qu'il s'agit. Tibulle indique formellement un 
lien du sang, une filiation, quidquid agat, dit-il, en parlant à la 
mère des infidélités de Délie, sanguis est tamen illa tuus. Il est ri-.- 
dicule de prétendre que Neaere était chaste, tandis que Délie ne 
l'était pas : car il résulte de toutes les élégies que le poëte leur 

adresse, qu'elle s'est livrée à lui, mœreat.,,, illa vivo i...» 

hœc tïbi vir quondam nunc f rater. Il ne fallait donc pas créer 
cette comparaison pour refuser à Délie le titre d'honnête fille , 
à cause de certaines complaisances dont, les demoiselles les 
mieux nées ne sont pas toujours exemptes. Il ne fallait pas 
dire non plus que Lygdamus ne pouvait pas être Tibulle, 
parce que Lygdamus n'était pas aimé. Il l'avait été , w> quon- 
dam , et ne l'était plus , nunc f rater-, il demande s'il est tout- 
à fait oublié. An minor ? an toto pectore deciderim ? Partout il 
se plaint de son amante infidèle , et rien n'indique qu'il l'ait 
inutilement aimée autrefois. En un mot, en adoptant la clas-. 
sification toute simple que commande la nature des choses ,> 
tout marche et il n'y a dans Tibulle aucune lacune; en la 
. rejetant il manque des élégies pour Délie , il en manque 
pour Néaere , il en manque pour Glycère . Pour Délie , parce 
qu'il n'y a pas de transition de ses premières amours au corn* 
luerce adultère qu'elle entretient avec son ancien amant ; pour 
Néaere, parce qu'au livre III, v. S^y, Apollon dit au poëte : 
Carminibiis celebrata tuis formosa Necéra^ et qu'on ne, voit pas 
où sont ces vers ; enfin pour Glycère , parce qu'Horace dit : 
Neu iniseràbiles décantes elegos , et que pas une élégie ne 
s'adresse à cette Glycère. 

Néaere convienJ: aussi peu à l'avare Némésis qu'elle s'accorde 
bien avec Délie. Or il faut l'adapter à l'une ou à l'autre ; car 
Ovide, narrateur exact de tout ce qui -concerne Tibulle, ne lui 
accorde que deux maîtresses. Néaere était donc Délie, et, Gly- 
cère elle-même était aussi Délie, fi 

M. Passow croit pouvoir démontrer le contraire ; il a voulu 
que Glycère fût Némésis, et dans son article de la Gazette littéc. 



564 Philologie , Ethnographie. N«. 5o5. 

dé Halle, il a promis de cette' assertion des argamens /tellement 
solides que Spokn lui-même s il vivait serait obligé de s y rendre. 
GSela rappelle le prédicatear qui, plaçant son bonnet sur la chaire, 
supposait , tantôt qae ce bonnet était Voltaire , tantôt qu'il 
était Roasseau ;: lai adressait des objections et des argumens , 
puis s'écriait victorieusement î Frayez , mes frères , voyez il est 
confondu , il garde le silence , il ne peut pas répondre! 

Quels sont donc ces terribles argumens F voici le plus vigou- 
reux. Apulée nous apprend que le téritable nom de Délie était 
Plania, et cite plusieurs exemples de déguisemens de noms. 
M. Passow ne permet d'user de la faculté accordée par Apulée 
qu'autant cpi'on se conformerait à la règle qu'il j ajoute. Les 
faux noms employés dans les vers tout des pièces de rapport 
qui, pottr la mesure, doivent être substitués à celui que l'amant, 
la maîtresse et leurs confidens y savent remettre , parce qu'ils 
ont la clef de ce mystère. Il est donc impossible qae Vamphibra- 
chyqué Néxfa , ou la tribrachyque Glycère se permettent d'oc- 
cuper la place de la dactylienne Délie. C'est un très-bel argu* 
ment, et c'est vraiment dohimage qu'on ne l'ait point connu à 
Rome : il aurait suffi pour rassurer un mari contre les soupçons 
qu'il . autait pu concevoir des attentions d'un poète pour sa 
femme. Il se serait dit , elle est spondtuque ou îambique; or, il 
en célèbre une glyconique , une épitrite ou une trochéenne , et il 
n'y aurait plus pensé. 

Il se pourrait toutefois qu'à Rome, comme ailleurs, on se fût 
surtout attaché à bien déguiser 3e nom qu'il fallait cacher, et si 
la règle de M. Passow eût été suivie, l' artifice eût été trop facile 
à dévoiler. Jamais on n'a imaginé d'emprisonner ainsi les noms 
supposés dans la mesure du vers. Pas plus chez les modernes 
que chez les ancien». Bertin ni Parny ne s'en sont avisés : 
Euchafis , Catilie , Êléonore représentent d'autres noms , mais 
ceux-ci n'occuperaient pas la même place dans le vers. 

Un autre argument non moins malheureux, c'est que Gly- 
cère est appelée immitis par Horace , et que Délie n'était point 
cruellcy comme si ce mot nç pouvait tout aussi-bien s'appliquer 
aux froideurs qui suivent un changement , qu'à celui que pro- 
duit l'absence, de ramour?Du moment que Délie cessait d'aimer 
TibuUe , elle devenait à son égard immitis. Pouvait-on en dire 
autant de Némésis? M. Passow le croit , et cependant celle-ci 
n'était immitis que pour ceux qui n'apportaient point d'argent. 
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Illa caud pretiumflagitat usque manu ; 

Quin etiam sedesjuheaJL si vendere at^itas, 
lie sub iniperium, sub titulumquo lares, 

Némésis se livre souvent à d'autres : 

Xune moïior curisy tune mens mihi perdita fingU < 
Quisue meam teneat , quot teneaife modis. 

Némésis n'était donc pas immitis, elle suivait dans ses amours 
l'ordre de sa vieille^ qu'une mauvaise leçon des manuscrits ap- 
pelle Phrjné. Dansles notes j'ai préféré la leçon/^mz vetatmiserum 
recipi; mais, par prudence, je m'en suis tenu à la vulgate. Dans 
la vie de Tibulle une ligne est échappée à l'imprimeur, et l'effet 
de cette faute a été de faire croire à IVI. Passow que je regardais 
le nom de Phryné comme celui d'une maîtresse de Tibulle. Il 
veut bien m'apprendra qu'une Itna n'esjt pas une courtisane, 
je le félicite sur son érudition en ce genre ; mais si, pour rendre 
compte de cette brochure , tirée à part pour quelques amis, et 
qui n'a pu lui parvenir que par un abus de confiance, il avait 
attendu l'ouvrage ; s'il avait lu les notes, et surtout la discussion 
des variantes , il se serait convaincu que j'en savais là-dessus 
tout autant que lui. 

Mais comment Gljcère serait-elle Némésis , lorsqu'il est re- 
connu que Némésis aima et fut aimée jusqu'à la mort de TibuUe? 
Me tenait moriens déficiente manu. Glycère, au contraire, l'a 
repoussé, elle lui préférait un plus jeune, un adolescent, et 
Horace cherche à l'en consoler. 

Mais pourquoi tous ces changemens de noms? le motif en est 
bien simple. Apulée nous apprend Tusage de cacher les noms, 
d'envelopper de mystère les amours des poëtes. Il fallait donc 
le faire adroitement. Le nom de Délie a pu être bientôt deviné ; 
qui sait si une indiscrétion ne lui a point été arrachée par l'a- 
mour-propre ? Ovide rapporte que plus d'une femme se vantait 
d'être sa Corinne. De nouveaux déguisemens devinrent néces- 
saires quand l'absence vint créer un commerce de lettres : cela 
même força Tibulle à cacher aussi son nom , qui seul aurait 
suffi pour faire reconnaître celui de Néa^re. De retour à Rome 
et mariée à un autre époux, Délie devait être plus touchée du 
souvenif des premières amom^s quç de toute autre chose ; d'ail- 
leurs nulle personne interposée n'étant plus nécessaire, on de- 
vait reprendre le nom sous lequel on s'était aimé d'abord. Cette 
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explication tn'a fait accuser d'avoir confondu les idées an- 
ciennes et modernes. Où sont donc les idées modernes? Dans 
le déguisement de noms? Apulée en atteste l'usage. Dans le 
commerce de lettres? TibuUe est mon garant, il dit d'une com- 
plaisante , furtimque tabellas occulta portans , itquc rediique , 
sinu, 

11 nous reste à parler des pièces qui composent le IV«. livre. 
On a voulu les donner à .une Sulpicie , femme de Calenus ; 
mais cette opinion n'a pas fait fortune. 11 est généralement re- 
connu que ces petites épîtres sont de TibuUe , et qu'il a prêté 
son talent à d'autres amours. J'ai attribué ces vers aun^ derniers 
temps de notre poëte, et, malgré tout ce qu'on a pu dire , cela 
demeure prouvé , car on voit par l'élégie 2*. et par la 3e. du 
livre II, que, lors de cette intrigue amoureuse de Sulpicie et de 
Cerinthus , TibuUe aimait Némésis , qui fut sa dernière maî- 
tresse. Sulpicie pouvait fort bien être la fiUe de Servius Sulpi- 
cius , mort en 71 1 , et qui. avait été l'ami de Cicéron, car elle 
pouvait être née peu avant sa mort. Da^ns ce cas , elle n'aurait-' 
pas eu plus de vingt-cinq à vingt-six ans lorsqu'elle aimait le 
jeune Cérinthe , et, comme il résulte des vers mêmes que Ton 
met sbus son nom, qu'elle était plus âg^e que son jeune amant , 
toute difficulté disparaît. 

jtfarathus , selon M. Passow , a été aimé par TibuUe avant 
que celui-ci connût Délie. Cette malheureuse supposition 
prête à l'âge le plus tendre les goûts dépravés de l'âge mûr. 
J'aimerais mieux ceUe qui fait des élégies qui lui sont adres- 
sées un jeu d'esprit , une imitation des Grecs. Quant au nom 
de Marathus, M. Passow a été assez mal avisé pour trouver 
risible une remarque de Brouckhusen que j'avais transcrite en 
lé citant. Selon cette remarque, le nom de Marathus serait em- 
prunté à une ville de ce nbm. Mais Voss , qui veut que Délie ait 
eaffSrunté son nom de l'île de Délos, es^-il moins ridicule ? Le ri- 
dicule est sans doute d'admirer dans l'un ce qu'on proscrit dans 
l'autre ; mais par une précipitation delecture , on s'est imaginé 
que la supposition partait du savant français. 

En résumé, rien, n'empêche d'admettre pour vraie l'indica- 
tion que renferme sur la naissance de TibuUe le 5». livre des 
Klégies^ puisqu'il en résulte seulement qu'il a fait la guerre à 
16 ou à 1^ ans, comme tous les Romains ; que célèbre par ses 
vers , il fut souvent consulté par Horace dans un âge où il pou- 
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vait apprécier le mérite de ce grand poëte ; que s'il a été dé- 
ddgné par l'inconstante Glycère, ce n*est pas qu'il fût tpop 
âgé; enfin que le titre de junior ^ donné à son rival, ne dé- 
signe que l'extrême jeunesse de celui-ci. Nous ajoutons à ces 
notions que Neaere et Glycère sont la même personne , que 
ces noms appartiennent à Plania comme celui de Délie , et que 
l'amour de Tibulle pour Marathus a suivi sa passion pour cette 
Plania et précédé celle qui occupa ses derniers instans. Yoilà 
ce que l'on croyait avant que des rêves savans eussent obscurci 
la simple vérité; voilà ce que l'on peut, ce que sans doute l'on 
. doit croire encore. De GotBéRY. 

504. PoKTJE LATiNi MiNDRKS*: Rufi Fcsti Avicui descHptio orbis 
terrae, ora maritima et carmina minora : ejusdem Aratea pbœ- 
nomena et prognostica quae notis veteribus ac novis illustra - 

♦ vit N. E. Lbmaire; vol. V. In-8°. de 4o f®*. -7. Paris ^ chez 
Téditeur. 

505. SvEifSKt OGH TYSKT Hàhdlexicgr *. Petit dictionnaire suédois 
et allemand, par Cbarl. Hbinrich. 2*^. édit ; Sp'i p., in-L2. 
Prix, 3 rixdal. Oerebro ; iSaS; Lindh. 

506. Le Roman du Rsnart, publié d'après les manuscrits de la Bi- 
bliothèque du Roi, des i3*., i4*- et i5*. siècles; parM.MBON, 
éditeur du roman de la Rose, etc. 4 vol. in-4o. Prix, 27 fr. ; 
Paris; i8i6; Treuttel et W^rtz; Strasbourg et Londres, 

V même maison de commerce. 

Yoici encore un nouvel hommage au goût bien connu du 
siècle qui recherche avec avidité tous les débris du moyen âge, 
état de transition entre l'antique et. la nouvelle civilisation^ 
époque de confusion , où les idées de tous les pays se mêlaient 
brusquement et formaient quelquefois des associations mons- 
trueuses , qu'un nouvel événement remplaçait bientôt par d'au- 
tres non moins désordonnées.' Ce frottement moral des opinions 
a fait jaillir la lumière , et on ne doit pas maudire une expé- 
rience, triste sans doute, mais peut-être nécessaire pour at. 
teindre enfin à la vérité. Ort- peut donc étudier avec fruit un 
état de choses qui a subi déjà tant d'heureuse^ réformes ; on 
apprécira plus complètement la convenanice de celles-ci , par le 
tableau authentique de l'état des choses et des personnes dans 
ces temps déjà bien loin de nous , et cette étude est aussi fruc- 
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tueuie dainiles romanciers que dans les chroniqnenrs, puisque les 
mœurs sontla conséquence, non pas des lois, mais des opinions.. 
On doit donc applaudir à l'apparition de tout document nou«> 
veau des annales humaines de cette époque , et honorer le zèle 
des explorateurs instruits qui nous les révèlent, et multiplient 
par l'impression , les copies d'un manuscrit que peu de per- 
sonnes auraient le courage de chercher dans l'immensité de nos 
bibliothèques. C'est à ces titres divers que nous recommandons 
le Ronym du Renarty qui comme le à\X.Renart le nouvel^ sa conti- 
nuation , est un livre plaisant et facétieux ^ contenant mainte pro- 
pos et subtilz passagez cous^ers et celiez pour monstrer les condi- 
tions et meurs de plusieurs estatz et offices. L'apologue est le langage 
de la vérité asservie, et ce langage a été de tout temps une né- 
cessité publique. L'auteur du roman du Renart l'employa pour 
décrire les mœurs de son temps, d'après ses propres opinions , 
qui étaient aussi celles de son époque et de son pays. Ce sont 
encore des bêtes qui parlent : le héros est une espèce de roué ou 
homme abonnes fortunes, du xiu*. siècle, qui se fait des affaires 
avec les personnes de toutes les conditions, des rois, des prêtres, 
des moines , et avec des gens de sa sorte ; avec Ysangrin le loup, 
qu'il fit faire moine, et avec Chantecler le coq, Tybert le chat. 
Brun l'ours , etc. Renart parut à la cour pour répondre à une 
foule d'accusations , \se fit successivement teinturier , baladin , 
médecin, alla en pèlerinage à Rome, chaula vêpres et matines^ 
fut fait empereur, voulut manger son confesseur et mourut 
fort regretté du roi , 

Qui dist , dolenz et esperdu , 
Par grant pëchië avons perdu 
Le meilleur baron que j'avais. 

Ici finit la première et la plus ancienne partie de ce singu- 
lier roman , qui n'a pas moins de 3o,36o vers , et qui est attribué 
à Pierre de St.-Cloud. Cet ouvrage était déjà célèbre et cité avec 
distinction par les poètes et les moralistes du xiit*^. siècle, no- 
tamment par Gautier de Coinsi , mort en i256. Ce même écri- 
vain nous apprend que le succès du Renart était tel de son 
temps , que ses aventures étaient le sujet des peinture^ qui or- 
naient les appaitemens , et qu'il y avait même des prêtres qui 
employaient leur argent à ces peintures profanes , plutôt qu'à 
placer dans leurs églises les images de la Saipte-Vierge. 
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. Eq leurs, moustiers ne font pas faire 
Sitôf Fimage I|otre*Dame , 
Tous font Isan'grin et sa famé 
En leurs chambrer où ils repouseot. 

La réputation de ce roman excita les imitateurs, qui imagi- 
nèrent d'autres aventures faisant suite aux premières •; un seul 
excepté , Richard de Lison , ces imitateurs donnèrent leurs 
additions sous le voile de l'anonyme. Il en est résulté un grand 
nombre de copies différentes du roman du Henart, et c'est par 
leur collation que M. Méon a cherché à rétablir la première par- 
tie^ans sa constitution primitive. Il rend compte dans sa pré- 
face des motifs qui ont déterminé son choix , et de l'ordre qu'il 
a cru devoir adopter. H ajoute donc à Fancien Renart une pièce 
du même siècle intitulée le Couronnement de Renart , et un autre 
roman , le Renart nouvel^ dont l'auteur est Jacquemars Giélée , 
de Lille en Flandres. C'est ce Renart nouvel qui a été mis en 
prose par Jean Tenessax et imprimé^ un grand nombre de fois 
depuis< l'invention de l'imprimerie. Quant au Couronnement 
du Renart , M. Méon l'attribue à Marie de France , dont les 
poésies ont été publiées en 2 vol. in-8<*- par M. Roquefort en 
1 820. M. Méon se fonde pour cette attribution, sur ce que cette 
pièce est dédiée à Guillaume comte de Flandres, tué dans un 
tournoi à Trasegnies en laSi • que c'est au tnême prince qu^ 
Marie a dédié sesfableè; et comme Marie le qualifie de limiensire^ 
M. Méon en conclut que cette femme poëte dont on ignore la 
patrie, aurait été flamande. Quoiqu'il en soit, le Couronnement 
n'avait pas été publié jusqu*ici, et il en était de même de l'an- 
cien Renart, quoique traduit et imprimé dans plusieurs langues 
étrangères. Il y a donc dans les quatre volumes quenousannon- 
çons , beaucoup de richesses nouvelles pour notre littérature. 
Le t«xte a été revu sur tous les manuscrits, les variantes ont 
été comparées pour y choisir les meilleures ; un glossaire des 
mots hors d'usage est à la fin de chaque volume ; l'impression 
sortie des presses de Crapelet est très-élégante ;' une gravure 
tirée du sujet principal du volume en orne le frontispice : cet 
ouvrage se recommande donc à tous égards aux. amateurs de 
notre ancienne poésie et a ceux qui savent décoiivrir dans les 
amusemens mêmes de l'esprit , des faits curieux et intéressant 
pour les derniers- siècles de notre histoire. C. F. 

G. ToMK V. a 4 
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5oj. Limis suB LIS conris dis Fkis attubuà a PuiaoIt, par 
M. Walc&ihayi. I vol. in-i2. Paris; 1826; Bandonin frères. 

L auteur se propose de prouver que ces cootes ne sont ni de 
Perrault, ni de son fils d'Amianconrty sons le nom daqnel il 
en pamt une édition en 1697 ' quand ce d'Ârmancourt n'avait 
que dix ans. La nouvelie de Griselidis ou Griselde avait été pu- 
bliée en 1691 , et l'on n'y joignit Peau d'âne et les Souhaits ri- 
dicules qu'en 1694* Ainsi, lorsque La Fontaine, dans une fable 
publiée en 1678 , disait : si Peau dont m était conté ^ jy pren- 
drais un plaisir extrême , il ne parlait point de la pièce de Per- 
rault , mais d'un conte vulgaire, l'un de ceux que les nourri(As 
apprenaient aux petits enfans. L'auteur des lettres en conclut 
qu'on a en tort de prendre ces deux vers pour un trait épigram- 
matique , lancé par le fabuliste contre Ch. Perrault. Il pouvait 
ajouter qu'on s'est encore plus trompé , lorsqu'on les a pris 
pour un éloge , ainsi qu'ont fait les éditeurs du Cabinet des 
fées , dans les notices préliminaires sur ces contes. Il est donc 
fort probable ou même constant, que Ch. Perrault n'est point 
l'inventeur de ces historiettes ; qu'il les a seulement écrites en 
prose ou en assez mauvais vers ; mais de les retrouver toutes en 
des livres antérieurs aux siens , c'est ce que l'auteur des lettres 
ne tente point, malgré la connaissance profonde qu'il a de notre 
ancienne littérature. Peau d'âne même diffère à beaucoup d'é- 
gards de la cent troisième nouvelle qui porte le même titre dans 
le recueil des Contes et joyeux Devis de Bonaventure Despéner. 
Pour établir que ces fictions sont du nombre de celles qui avaient 
traversé le moyen âge , et qui venaient les unes des Armoricains, 
les autres des Tartares ou des Ouigours (ogres) , le savant ano- 
nyme trace une histoire fort intéressante et fort instructive de la 
féerie et de ses différentes espèces. C'est la- matière principale 
de ses lettres depuis la 9^. inclusivement jusqu'à la 27'. ou 
avant-dernière. {Journal des Savans. Janv. 1826. P. 58.) 

5o8. Lettse a l'Academib sss sciences de Lisbonne sur le texte 
des Lusiades ; par M. Mablin^ 77 p. iu-8®. ; Paris , i8a6 , 
TreutteletWurtz. 
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509, Bluthbnsammlung aus der uoRaENLAENDisGHsif MïSTiK. Col- 
lection des plus beaux morceaux delà poésie mystique de l'O- 
rient; par le professeur Taoluck; in-8°. ; IV, et 32o pag. ; 
Part. i,ç. ; 11 grav. ; Berlin; i8a5; Dtimmler. (^//g^. Liter. 
nov. iSaS; no. 2^9; pag, 485.) 

Cet ouvrage offre en premier lien des extraits des livres des 
Sofis , avec des notices critiques et explicatives. Viennent en- 
suite des extraits du poëme Mesnewi , par Dschelât eddîn rumi; 
du poëme Beestan, ou le jardin du célèbre Saadi; du poème 
Dschauhar odrât , par Altâr ; du Divan de Sajib ; des œuvres du 
poëte Dschami; et la biographie du célèbre Sqfis Manssûr 
Hellâdsch, L. D. L. 

5 10. Amaltbea , oder Muséum der Kunst , Mythologie , etc. 
Amalthée , ou musée de l'art , de la mythologie et de l'ar- 
chéologie ; publiée ^ conjointement avec plusieurs amis de 
l'antiquité, par Bqbttigsr. '5^, vol. , avec 7 pi. grav. , et i pi. 
lithogr. ; in-8°. ; XLV, et 496 pag. ; p^^ 3 thlr., 8 gr. , 
Leipzig; 18 a 5; Gœschen. {^Heidelb, Jahrbùch. der Liter r, janv. 
i8î26; n**. 5;pag. 7 4^') 

Ce volume n'est pas moins intéressant que les précédens , 
sous le rapport de la richesse en matériaux importans et de la 
manière savante dont ils ont été traités.^ Nous nous proposons 
de revenir sur les articles contenus dahs le nouveau volume de 
ce recueil. L. 

$11. Hanszeighnungbm von Karl Kaerchbr. Dessins de Charles 
Kakrche», pour servir à l'étude de la Mythologie et de l'Ar- 
chéologie; in-f'^., 5 cahiers. Carlsruhe; 18^5. 

Cette collection se compose de 62 planches au simple trait, 
mais bien exécutées. Elles représentant avec grâce et fidélité les 
objets que M. Kaercher veut faire connaître aux lecteurs d'un 
petit écrit intitulé : Handhuch des Wissenswû\rdigsten aus der 
Mythologie und Archéologie , c'est-à-dire : Manuel de ce que la 
mythologie et l'archéologie ont de plus intéressant. On ne 
trouve ici rien de scientifique ; Tauteur a écrit, a dessiné 
pour les gens du monde. Son texte n'a d'autre but que d'expli- 

24. 
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quer les dessins, et n'offre absolument que des résultats. 
M. Kaercher ne pouvait que Bien faire; il a déjà publié un 
ouvrage élémentaire , ou Atlas des écoles , sous ce titre : Orbis 
Urrarum antiquus et Europa médii œvi; et les a 3 cartes qui le 
composent avaient mérité les suffrages des connaisseurs. 

Le texte de la petite archéologie que nous annonçons est di- 
visé en cinq parties , qui s'appliquent chacune à l'un* des cinq 
cahiers de dessins. Ainsi, la première traite de la mythologie,, 
qui est figurée en treize planches, dont la dernière seulement 
concerne l'Egypte. Ces planches représentent i6q sujets. Le texte 
traite : i**. des divinités supérieures; 20. des divinités inférieu- 
res* 3^. des fables concernant les héros. La seconde partie est 
militaire; elle contient treize planches représentant 161 sujets. 
La seconde de ces planches , sur laquelle se pressent 1 8 objets , 
n'en paraît cependant pas surchargée , et montre aux regards 
toutes les armures grecques. Le texte traite des différentes ar- 
mes , des grades , de l'ordre de bataille , des récompenses et des 
peines ; enfin des machines de siégCi Dans une seconde section , 
il est question de la marine des anciens, et.dans une troisième, 
des voitures employées dans les marchés et à la guerre. La Rheda 
des Gaulois n'est pas oubliée , et la planche XII , fig. 1 1 , en 
donne une idée satisfaisante. Le troisième cahier est consacré 
aux choses d'un usage domestique. On voit, dans ces dessins, 
des styles pour écrire , la charrue de Virgile^ une moisson égyp- 
tienne, des clefs , une vendange antique. Il n'est pas besoin de 
dire qii'il n'a oublié ni les vases , ni les lampes. La planche IV. 
offre même un poulaiUçi;* La quatrième section est celle de l'ar- 
chitecture , à laquelle nous ne nous arrêterons point , parce que 
c*est la plus connue. Elle a douze planches. Lai cinquième sec- 
tion renferme ce qui concerne les jeux et les sacrifices , et quel- 
ques médailles , parmi lesquelles on n'a pas eu le soin d'en don-, 
ner d'athéniennes , qui puissent fournir une idée de la nu- 
mismatique , tandis que , pour Rome , on représente le De- 
nier^ le Quinaire, le Sesterce, etc.. Le texte de cette dernière 
est ainsi dïvisé : i**. des jeijx ; a», des fêtes et de la division de 
l'année; 3**. des sacrifices; 4**- des prêtres et des prêtresses; 
50. des cérémonies funèbres ; 6^. des monnaies; ^o- des meilleiurs 
écrivains grecs et romains. (Revue encyclope'd. Jdiïiyier iSa6y 
pag. 164.). 
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5i2.Mttholo6ischssTâ8Ghenwosrtbrbuch. Dictionnaire de Mfytho^ 
logie pour servir à Tédition portative des classiques alle- 
mands. Par M. C. Richtkr; in-i6 ; VHI et 47 1 pag. ; 18 gr. 
Zwickau; 1824; Schneemann. {AUg. Liter. Zeitimg; avril 
1825 ; Snpplém. , n®. 43 , pag. 34 1.) 

Les éditeurs de la collection portative des classiques allemands 
ont conçu l'idée de publier un dictionnaire de mythologie , afin 
de faciliter la lecture de ces poëtes classiques. M. Richter 
s'était chargé di^ travail , et il parait que ce savant a pleine- 
ment répondu à l'attente que ses connaissances et ses moyens 
avaient fait naître. L. D. L. 

ARCHEOLOGIE, NUMISMATIQUE. 
5i3. Rapport a Son ExgellrmCb le Duc de Doudbauvillb , Mimis- 

TRB OB LA MAISON DU Roi , SUR LA COLLECTION BGrPTlBNNB NOUVELLE- 
MENT ACQUISE- p^R l'ordre DE S A Majestb A LivouRNB ;; par M. 
Champollion lb jbunb. , 

Livourne , ce a6 avril 1 826. 

Monseigneur , / 

L'examen et l'inventaire de la Collection de monumens égyp-> 
tiens , dont S. M. a bieu voulu ordonner l'acquisition sur votre 
proposition , sont aujourd'hui assez avancés pour que je puisse 
- donnera Votre Excellence une première idée des richesses histo- 
riques et archéologiques que cette collection renferme. Je crois 
répondre ainsi en partie , autant du moins qu'il dépend de mon 
zèle et de mon dévouement au service du roi , à la confiance 
dont Votre Excellence m'a donné nn si flatteur témoignage en 
me chargeant de tous les soins relatifs à l'expédition à Paris, de 
ces nouveaux monumens qui concourront à l'ornement de la 
capitale , et qui ofPriront en même temps aux sa vans et aux ar- 
tistes , de si précieux moyens de recherches et d'études. L'his- 
toire et l'érudition s'éclairent des plus vives lumières par l'in- 
vestigation des produits des arts des peuples anciens , parce que 
ces produits sont aussi des témoignages des croyances et des 
opinions de ces peuples , et des exemples de tons les procédés 
^ sociaux de l'antique civilisation. S. M., par sa munificence, a 
' donc ouvert une nouvelle mine de faits historiques à reconnaî- 
tre , de résultats à recueillir. La notice que j'ai l'honneur de 
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mettre sous les yeux de Votre Excellence , convaincra les hom- 
mes véritablement attachés à la gloire littéral re.de la France , 
que ce nouveau bienfait du roi impose 4e nouveaux devoirs à 
Tactivité , aux lumières de nos érudits , qui savent que les plus 
grandes certitudes de l'histoire ancienne sont dans les monu- 
mens mêmes. Les artistes y trouveront les traces des efforts qui 
ont précédé et ameùé les prodiges des arts modernes, et peut- 
être aussi des exemples qui ne seront pas indigne» de leurs mé* 
ditations. L'examen de la nouvelle collection royale leur ea 
apprendra bien plus que ma uotice ; mais celle-^t du moins jus- 
tifiera d'abord leurs espérances , et celles que la réputation 
même de cettecollection, pendant qu'elle était encore en Egypte, 
avait naturellement inspirées. 

Je crois devoir, Monseigneur, afin de mériter l'attention que 
j'ose réclamer de Votre Excellence , diviser ma notice selon les 
diverses classes de monumens. 

A. La première division est naturellement celle des manuscrits 
f GYPTiENS , sur papyrus ou sur toile; ils sont au nombre de 98 , 
et un grand nombre d'entre eux sont d'un format et dans un 
état de conservation qui en font^ sans nul doute, les plus beaux 
qui existent en Europe. Parmi les manuscrits hiéroglyphiques 
on remarque surtout : 

Le N°. I , de 19 pouces de hauteur et de ao pieds de 
long; une moitié est occupée par un magnifique texte tant au 
recto qu'au verso , et l'autre moitié présente une immense scène 
symbolique relative aux divers états de l'âme etaux divinités qui 
président à ses diverses transmigrations. 

Le !N°. 2 , de 1 5 pouces de hauteur, sur i5 pieds de long; il 
contient une série de divinités. dessinées de grande proportion , 
au trait rouge, coloiiées avec le plus grand soin, et accompa- 
gnées de légendes d'une très-belle main. 

Le N». 3, de ïo pouces \ de haut, sut r8 pieds de long, 
contient des scènes peintes d'une très-belle exécution et rela- 
tives au défunt Ohensoumès^ prêtre d'Ammon et scribe de 
Neith. Son âme, sous les apparences corporelles, est repré- 
tée, 1°. adorant le Soleil, Osiris, Isis et Nephthys ; 20. arrivant 
dans la région de la vie (le paradis égyptien ) ; 3®. s'y adonnant 
aux travaux de l'agriculture dans les champs de la vérité^ labou- 
rant, récoltant le lin , coupant la moisson, se présentant au 
tribunal de l'Amenti, où sont figurés les quarante-deux juges » 
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«t adorant après son jugement une série. nombreuse de divini- 
tés, dessinées et peintes avec beaucoup de soin. 

Les n^'. 4r ^9 ^j c^<^- r <le 9 à 10 pouces de baut, de 8 à 1 1 
pieds de long, sont relatifs aux^dififérentesTégions célestes oc- 
cupées par les âmes. 

Le n<^. 9, de 8'pied»de long, est relatif au eulte du soleil, 
et représente successiveçïent cette divinité dans ses différentes 
attributions, considérée soit astronomiquement, soit mjtbique^ 
ment. Suit une sème de divinités très-extraordinaires. 

Les nos. 7 et xo sont des prières à différentes divinités , avec 
scènes d* adoration dessinée» au trait. 

Le no. II, de j3 pouces et demi de baut, sur 3o à 4o pieds 
de long , est d'une écriture très-fine et très-belle , avec figures 
dessinées au trait ; c'est un grand Rituel funéraire, 
• Sous le no; x5 sont des portions très -considérables d'un Hi- 
iuel' abrégé y rempli de scènes peintes avec beaucoup de re*^ 
cherche. Ce sont les fragmens du plus beau manuscrit connu , 
sous le rapport de l'exécution des peintures. 

Les textes hiéroglyphiques écrits «t peints «suv toUe sont au 
nombre de trois. 

Parmi les Manuscrits égyptiens hiératiques ^ le no. i est un 
grand volume de 18 pouces de haut , contenant \e Rituel funé- 
raire complet avec figures. 

Le no. 2, de i5 pouces de haut et de plus de Qo pieds de 
long, est un extrait du Rituel y écrit sur un^ papyrus très -fi n , 
lissé, très^fiexible , et d'une couleur presque blanche *. ce ma- 
nuscrit est' unique sous le rapport de* la matière sur laquelle il 
est écrit. C'esrlà sans doute le premier exemple du papyrus 
royal y décrit par Pline. Ce même manuscrit est chargé de figu^ 
res et dç grandes scènes dessinées au trait et d'une étonnante 
finesse ; on ne connaissait rien encore de si parfait en ce genre. 

Dans la série des manuscrits hiératiques y existent plusieurs 
exemplaires du Rituel y d'époques diverses, qui permettront de 
GoUationner ce texte immense et de retirer, de cette comparai- 
son , une foule de documens précieux pour l'avancement des 
études sur le système graphique des Égyptiens. 

Les n®", 10, 12, 19, etc. contiennent. des rituels particuliers 
relatifs au culte de différentes divinités , telles que Osiris ter- 
restrey Osiris^Sérapis y IsiSj Phréy Nephthys y etc., etc. 

Les no^ 3o à 36 , d'une petite étendue , sont des prières 
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adressées aux dieux en faveur d* individus de race Gréco-Égyp- 
tienne. Par une grande singularité, on retrouve parmi ces 
individus les nommés Soter et Cornélius , parens du jeune Pùé- 
menon dont la momie , le cercueil et le papyrus ont été rap- 
portés en France par M. Cailliaud. 

Enfin , les textes en écriture âemotiquey sont tous des con- 
trats ou actes publics du temps des rois Lagides. Parmi eux, -est 
le plus ancien contrat connu de cette époque de l'histoire 
égyptienne ; il est daté de Fan XII de Ptoie'mée Philaddphe ; 
les autres furent passés • à Thèbes sous les successeurs de ce 
prince; ces manuscrits sont datés, 1°. un du laçnsià'Epipki 
de rtin VII«. de Ptok'mee Philopator; a", de la YIII*. année de 
PtoUmde Epiphant^ celui-ci a 14 à i5 pieds de long et l'on 
n'en connaissait pas jusqu'ici de cette étendue ; 5^. deux des 
années XXI et XLV de Ptolémte E vergeté II .; 4**- deux de l'an 
IV de la reine Cltopâire et du roi Ptolémée Soter U« ; 5**. deux 
de l'an XV de la reine Clcopâtre E vergeté- Philométore y qui était 
aussi l'an XIl de Ptolémée Alexandre Pkilométore ; 7*». enfin , 
deux de l'an VIII du règne de Ptolémée et de Cléopâtre surnom^ 
mée Tryphœne , et le surnom de cette dernière reine d'Egypte 
est un fait nouveau et à expliquer dans les annales desPtolémées. 
^ La collection renferme, en outre, deux feuillets de papyrus 
avec des textes en écriture arabe cufiquey et une soixantaine de 
petits textes coptes , qui sont tous des lettres originales ou frag- 
mens de lettres écrites par divers moines Coptes , à des évêques, 
à des archimandrites ou à des confrères, et relatives à des cas 
dé conscience ou aux affaires domestiques des monastères. 

Les papyrus grecs offriront à nos érudits de nouveaux docu- 
mens historiques et paléographiques, quelques-uns mêmes de 
grandes singularités. On y trouve : i». une supplique au roi Pto- 
lémée Evergète II (l'an 44 de son règne), au sujet d'une maison 
de Thèbes revendiquée ^sur la corporation des cholchytes paV le 
suppliant : une supplique semblable et de la même main est 
dans la collection de Turin ; a**, une autre supplique du temps 
des Ptolémées, présentée par une femme contre des soldats qui 
lui avaient pris du blé sans le payer ; 5<>. un contrat pour le 
prêt, fait à une femme, de vingt- deux mesures de blé avec les 
conditions de ce prêt; 4^* plainte d'un intendant des tombeaux 
contre des particuliers qui s'étaient introduits dans un de ces 
tombeaux et avaient dépouillé quelques morts ; 5o. réponse de 
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Paniscas à Ptolémée , relative à rexécution de certains ordres 
qu'il lui avait trausmis èoncernantles formules des contrats égyp- 
tiens ; 6^. jugement rendu sur une contestation entre des chol- 
chytes par le tribunal préfectorial , la 3o*; année de Ptolémée' 
Evergète II; 7**^. lettre de Senpamontis à son frère en lui en- . 
voyant la momie de sa mère; 80. et 90. deux papyrus astrolo- 
giques^ de la première année du règne de l'empereur Antonin ; 
10°. lettre à une femme lui annonçant qu'on fait pour elle tous 
les jours les Proschynèmes ou acl|tes d'adoration; n". et 120. 
listes des moines qui habitèrent divers couvens de la .province 
de Memphis, inlérèssantes par les renseigbemens géographiques; 
i3<>. état des recettes faites dans le nome de Péri-Thèbes, en 
quatre colonnes de texte et de chifires ; i4^* enfin de nombreux 
fragmens parmi le3quels on remarque ceux de I'Iliadb sur pa- 
pyrus» dont une* partie est à Londres y ceux d'un mémoire en 
faveur des Juifs, et enfin d'un vogabulairb grec et latin, les mots 
grecs écrit» en lettres latines, et qui, paraît' être du Y*, ou VI*. 
siècle de l'ère chrétienne. U y a aussi un fragment de papyrus 
en latin, semblable à ceux qu'a publiés le savant abbé Marini. 
B.Lbs objets sii bronze, de diverses grandeurs, sont au nombre 
de plus de 4oo. Parmi eux, se trouvent au moins 200 images 
en pied de divinités des trois ordres, quelques-unes tout-à-fait 
nouvelles , et à'animaux sacrés; un certain nombre de ces sta- 
tuettes , soit sous le rapport-du volume , soit sous celui du tra- 
vail , sont , sans contredit , les plus * beaut bronzes égyptiens 
existans en Europe. On peut citer le n**. i , le dieu Amon-ra , 
de 16 pouces de haut; les yeux sont d'argent, le. collier et la 
ceinture sont ornés d'incrustations en argent doré; le n^. â, 
le nveme dieu, de i3 pouces -^ de haut; les yeux sont en or ainsi 
que les incrustatioils de la ceinture et du collier ; les palmes de 
la coiffure ont conservé une portion des émaux qui les déco- 
raient. Ces deux statuettes soht en outre d'un excellenttravail. 
Il en est de même du ii°. 11 rep^éseiitant le dieu Lunas^ de 
1 1 pouces de haut; du no. 4» > la. déesse Athyr^ de 1 5 pouces 
de hauteur , et dont tous les détails de la coiffure, du collier» 
de la tunique couverte des ailes d'un vautour, sont indiqués 
par des incrustations eïf filets d'ai^ent ; du n**. gB , la déesse 
Isis-Ptérophorcy de 16 pouces de hàpteur, et, comme les précé- 
dens, d'une conservation parfaite; le n®i 4^» qui repré- 
sente le dieu Léontocéphale assis, ^t qui n'a pas moins^ de 
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3 ]pouce8 de haut; nons citerons enfin , nn Osiris de a pieds 7 p: 
de hauteur, et une statue de femme, aussi en bronze, et de 3 
pieds de hauteur. ^On sait combien les bronzes de ces dimen- 
sions sont rares dans les musées de l'Europe. 

Parmi les autres objets en bronze, on remarque, i». les deux 
portions principales d'un encensoir ég3rptien; 2^. un vase à 
anse mobile, en très-beau bronze , de i3 pouces de hauteur , 
parfaitement conservé et entièrement couvert de figures et de 
très-longues inscriptions en hiéroglyphes gravés à la pointe ; 
3^. cinq vases semblables, mais plus petits; 4®* despatères; 5o. qua- 
tre miroirs égyptiens ^àe 9 à i o po. de haut, avec leurs manches 
décorés d'omemens ou de figures sok en bronze soit en ébène; 
6^. quinze vases dont plusieurs d'un métal très-fin et excessive- 
ment sonore ; l'utf de ces derniers porte une belle légende hié- 
roglyphique ; 70. une foule d'ustensiles et d'instrumeos de di- 
vers métiers ',%^. un grand sceau en bronze portant gravé en relief 
le nom de la ville de Thèbes ;-9^. enfin un grand nombre d'ani^ 
maux en feuilles de bronze ou en plomb , découpées et frappées. 

C. Lks objets kh bois , au nombre de plus de 200, oflfrentune 
très- grande variété : 60 au moins sont des images en pied de 
divinités, de rois , de simples particuliers et d'animaux symbo- 
liques. A cette classe appartiennent, une statue de femme 
n'ayant pas moins de 4 pieds 4 pouces de haut \ un groupe de 
2 pieds 5 pouces , d'un beau travail , mais fort endommagé , et 
plusieurs statues d'une belle conservation, de 22, 19, 17, 14» 
i3 et 10 pouces de hauteur totale. Parmi les objets destinés à 
des usages domestiques on trouve : 1 <>. une suite de peignes de 
diverses formes , l'un d'eux est surmonté d'une gazelle age- 
nouillée, très-joli travail; 2^, cinq cuillères de 10 à 11 pouce» 
de long historiées, dont le manche représente soit des bouquet» 
de lotus épanouis, un faisceau de fleurs, une femme ceuillanf 
des tiges de lotus, soit un serviteur portant un vase, le tout 
d'un travail très-délicat; 3®. divers étuis à collyre; 4** ^^e 
canne à pomme avec inscription hiéroglyphique ; 5^ le long bâ- 
ton d'un portier du temple dAmmon^ avec inscription ; 6®. uTie 
harpe de 3 pieds 8 pouces de hauteur , avec une grande partie 
de ses cordes de boyau , la caisse sonore est couverte en mar&* 
quin vert ; 7®. des arcs de |>lus de 5 pieds de long , avec une 
grande quantité àe flèches de toutes formes; %^, unfiaUeud en 
bois d'Ethiopie , d'une conservation admirable; , de 3 pieds de. 
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haut sur 1 8 pouces de large : les pieds sont sculptés en pâtes 
de lion , le dossier plein est orné de marqueteries en ébène et en 
ivoire ; sa forme est celle des fauteuils sculptés dans les tom- 
beaux des rois à Thèbes; 90. plusieurs tabourets \ 10». sept cas- 
settes ou petits coffres, d'un travail soigné, les unes peintes, 
d'autres en bois de couleur ou ornées de plaques d'ivoire; 
lïo. des hémicycles ou chevets en bois, de diverses sortes; 
la®. lé dossier d'un siège d'une forme élégante, couvert de fi- 
gures ou d'ornemens peints;,! 3®. plusieurs /la/c/tef de peintres ; 
i4'». plusieurs palettes à! écrivains; i5®. des tablettes couvertes 
de cire avec des notes en écriture grecque encore lisibles; 
160. un tambour égyptien de 18 pouces 7 de haut et d'une con- • 
servation parfaite ; 1 7^. un tambour de basque ; 1 8**. des sceaux 
ou cachets en bois, parmi lesquels est celui d'un prêtre chargé 
de marquer les victimes ; 19®. des vases en bois peints ; 20^. la 
base d'une bardaque avec ornemens symboliques; si**, des col- 
liers symboliques en bois doré; aa». douze tessères en bois 
avec inscriptions grecques; 23<>. enfin deux barques symboliques 
peintes, avec rames et gouvernail. 

p. Les OBJETS EN ivoiBE soutaunombre de i5, et parmi eux sont 
trois petites cuillères historiées ; l'une est un chien couché, les 
pâtes étendues; l'autre une oie troussée et plumée; une troisième 
est composée d'emblèmes sacrés groupés et peints en rouge 
ou en vert ; une palette d'écrivain , des épingle! de toilette , • 
et des anneaux et bracelets. 

E. Les OBJETS EN JONC OU EN FEUILLES DE PÂLMiEB sout au nombre 
de trente-six. On y remarque douze paniers Sintiques de tra- 
vail égyptien , tressés pour la plupart avec beaucoup de soin et 
en jonc de couleur. Us renferment des objets de divers gen- 
res, tels que une grande quantité de fruits, dattes deDoum, fi- 
gues de Sycomore, raisins, des paumes à jouer, des tresses de 
cheveux, de la myrrhe et autres parfums en poudre , des figures 
en ciré , une fausse tresse de cheveqx imitée en pâte noire , des 
poissons du Nil parfaitement conservés, des anneaux en corne 
ou en écaille , des fragmens de pains de diverses formes et quali- 
tés,, le tout antique et trouvé dans les tombeaux de Thèbes. 
Parmi ces objets , sont des couleurs égyptiennes antiques^ en 
pains ou en poudre , du bleu, des jaunes et du rouge, dont on 
pourra enfin faire l'analyse chimique. Cette série renferme 
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aussi cinq paires de sandales en feuilles de palmier, 4e for- 
mes et de travail variés. 

F. Fingt-et^un objets eh cuib, parmi lesquels plusieurs saa^ 
dales , et une paire -de ces sandales d'enfant est en maroquin 
rouge; une paire de pantoufles pour femme, en cuir-ma- 
roquin rouge , strié sur le coude-pied, avec des ornemeaa 
ti'ès-fins en cuirs de couleur, et des rosettes dorées : entre une 
double semelle en cuir rouge on en a inséré une troisième en 
papyrus. Plus , une collection considérable d'ornemens de cou, 

en cuir ou en maroquin rouge avec des figures et des légendes 
royales imprimées sur des pièces de matière gommeuse. 

G. En fait d'usTENsiLEs domestiques, la collection renferme : 
34 vases de terre cuite de formes très-variées, plusieurs d'ua 

à deux pieds de hauteur, presque tous portant sur le col ou la 
panse des bouquets ou des guirlandes de lotus peints en cou- 
leurs variées. Plusieurs de ces vases contiennent encore di- 
verses matières coagulées. 

2 1 vases, coupes ou soucoupes, encriers, etc. , d'un à dix pouces 
de hauteur, en porcelaine égyptienne ou eu teri^ recouverte 
d'une couche de bel émail vert ou bleu céleste ; plusieurs sont 
ornés do' bouquets de fleurs, et de poissons de diverses espèces 
dessinés en noir. 

26 vases pour des usages domestiques, empierre calcaire, ser- 
pentine, brèche , granit, basalte , et autres matières dures; 
quelques-uns sont ornés de peintures. 

5o vases ou ustensiles en albâtre oriental; entre autt-es, un 
bassin de 1 5 pouces de diamètre, parfaitement conservé; des 
coupes, des vases à parfums, des vases à collyre, une» cuillère, 
et une palette d'hiérogrammate ; elle a appartenu au même 
personnage qu^e la coudée égyptienne dite de Nizzoli. 

H. Les bijoux et petits objets qui ont servi a la parure , for- 
ment une section qui compte plus de i4oo morceaux. Nous bi- 
terons principalement, une statuette du dieu Imouth^ de deux 
pouces deux lignes de hauteur, en or massif et d'un travail ad- 
mirable; une figurine du dieu Phré d'un pouce cinq lignes; 
un dieu Thoth d'un pouce et une demi-ligne de hauteur, tous 
deux en or massif : une Isis allaitant Horus (7 ligues) ; le dieu 
Lunus agenouillé ( 7 lignes ) , et une Nephte-hippopotame 
(4 lignes), également en or massif. Le dieu Phre\ haut de deux 
pouces une ligne, et un aigle d'un pouce et une ligne, en argent 
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massif, Un^ épcrviêr à tête humaine, les ailes déployées (de 2 
pouces a lignes sur i pouce) en or; les plumes, les ailes et le 
corps de l'oiseau sont incrustés en beaux émaux de couleur; un 
dé à coudre en or; un étui en argent ; onze bagues en or mas- 
sif, la plupart portant en cbaton des scarabées ou des pierres 
dures avec inscriptions ou figures. — Plusieurs scarabées mo/z/e^ 
en or et provenant de bagues semblables aux précédentes. -^Une 
bague en or avec une belle sardonyx portant une tête deSéra- 
pis en intaille ; une bague en or massif , formée de trois anneaux 
conjagués, portantchacun un petit buste de divinité en relief. 
— Sept bagues en argent y dont une, d'une ^dimension considé- 
rable , porte une inscription hiéroglyphique de quatre lignes 
de caractères ; et une variété fort curieuse de bagues en 
bronze, en fer, en jaspe, cornaline, lapis-lazuli , émail pur, 
terre émaillée bleue, verte, blanche, brune, portant pour la 
plupart des ligures ou des inscriptions.-^ Une paire de gran- 
des boucles d'oreilles en or, avec ornemens en filigrane, ornées 
de têtes de bœufs.— D'autres boucles d'oreilles en or, en argent, 
en bronze, en verres ou en émaux de couleur. On trouve éga-- 
lement dans la collection une suite très-complète de colliers 
de toute espèce : lo. un, eu. or massif, est formé de trente-deux 
pièces représentant des vases de diverses formes , des, fleurs de 
lotus , une espèce de coquillage , des poissons et des lézards , 
le tout d'un fort joli travail; 1^. un collier en or, formé de 
quarante-neuf très-petites pièces, grains, olives, vases, un œil 
symbolique, etc.; 3*'. un collier composé de trente-quatre gros 
grains à facettes, d'argent massif; 4**- un collier d'un travail ex- 
trêmement curieux, véritable chef-d'œuvre de galanterie égyp- 
tienne : il est formé de plus de cinq cents anneaux, d'argent , 
de "1 de ligne de diamètre chacun , et dont l'épaisseur n'excède 
pas un cinquième de ligne : ces petits anneaux sont tous d'une 
proportion si exactement égale, que, placés l'un sur l'autre, ces 
centaines d'anneaux forment un tube d'argent parfaitement 
poli et régulier, de quatorze pouce» de longueur, et ce tube, 
flexible sur tous les points, renfermait une tresse de cheveux qui, 
faisant l'office d'un cordon , maintenait ensemble toutes ses 
parties; une portion des cheveux existe encore; -^ 5o.. tm 
collier formé' de vingt-sept tpè&-petites' pièces^ en cornaline, 
scarabées de terre émaillée montés en or ou en argent, sca- 
rabées en cornaline, prime d'améthyste , jaspe, et symboles 
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de lapis ou de pâte d'émail ; 60. un collier de trente-deux grains 
de prime d'améthyste ; 7®. deux colliers l'un de 63 et l'au- 
tre de a I grains de belle cornaline ; 8^. un collier formé de 
60 petits vases allongés de belle cornaline , couleur de corail ; 
— 9®. trois autres colliers en cornaline; 10°. un grand nombre 
de colliers de pâtes d'émail ou de verres de couleurs, très-riçbes 
et très-variés; iro. beaucoup d'autres en terre émaiUée, un entre 
antres composé de 59 petites chapelles de trois lignes de hauteur 
ayant dans leur intérieur, travaillé à jour, deux figures de divinités 
en pied; 120. enfin des bracelets et un collier formé de 10^ anneaux 
à! ivoire d'une ligne f de diamètre sur une \ ligne d'épaisseur au 
plus; i3<>. plusieurs autres petits objets de parure en or; 
1 4^* deux petits pectoraux en argent avec figures ; 1 5o. un grand 
nombre de plaques ou feuilles d'or plus ou moins épaisses , 
portant des images de divinités ou des symboles , les uns gravés 
à la pointe , les autres imprimés ou frappés ; 1 6^. trois cylirt" 
dres égyptiens , semblables , quant à la forme , à ceux de Perse 
et de Babylone; 170. un sphinx de 7 lignes de long et de 4 
lignes de haut, en très-belle cornaline et d'un travail parfait; 
18^. un collier formé de %% globules creux» de teiTe émaillée, 
de 4 ligues de diamètre chacun^ et montés en or; 190. quatorze 
pectoraux en pierre, en bois ou en terre émaillée, avec pein- 
tures ou figures gravées au trait, représentant des rois égyp- 
tiens combattant des peuples étrangers ; aoo. plus de soixante 
très-petites figurines d^ divinités ou d'animaux sacrés , en bois 
ou en cire dorés , provenant de colliers ou de bracelets ; enfin 
une quantité très-considérable de petites figurines et symboles 
en cornaline, jaspe, agathes, basalte, hématite, granit, 
émail, pâte, verre, terre émaillée, tapis-lazuli, etc., etc., 
provenant aussi de colliers ou d'autres parures , parmi lesquels 
il faut citer une colonne égyptienne-symbolique, de 3 pouces i 
ligne de hauteur, ea plasme d'e'meraude ^ avec une légende hié- 
roglyphique gravée .à trait. ( La fin au prochain cahier, ) 

5i4* Lbttrb a m, Joseph Passalacqua sur um papyrus grbg, et sUr 
quelques fragments de plusieurs papyrus appartenant à sa 
collection d'antiquités Égyptiennes; par M. Letronne, mem- 
bre de l'institut royal de France , etc. Paris; 1826; in-8*^. > 
avec un fac-similé du papyrus. 

Cette lettre fait partie des observations fournies par p/u- 



Archœologie y Numismatique. 385 

sieurs savans de Paris à M. Passalacqua sur des objets de sa 
belle collection, et qui doivent être > publiées à la suite du 
catalogue qui ne tardera pas à paraître. M. Letronne a exa- 
miné les fragmens de papyrus grecs et le seul papyrus entier 
en cette langue qui s'y trouve ,' et ces précieux matériaux pa^ 
léographiques sont le sujet de la brochure que nous annonçons. 
Le papyrus entier est une lettre de recommandation , qui pa- 
raît remonter au temps des Lagides. En voici le texte et la tra- 
duction tels qu'ils sont donnés par M. Letronne : 

p^atpsiv — ô alto— 
ToXnv, èçïv <^cX&>voç 

>o7pà«poy «ppôvTtffov 
ouv o;rwç f*îî à^ty.>î- 
^Yi 6 av0pjb)7roç* xai 
^àp 6 itaTYip aÙToCî , 
içiv cvraOôa 
TTgpt nerôvouptv 

TOV Ss'JTSpSMO'JTa, • 

A7re^ô0>î rà^' aù- 
TW xat tÔ ^ptêoXov 
Twy eawv (?) ■ 
— Eppwffo 

« Timoxène à Moschion salut. (Un tel) qui te remet cette 
4» lettre est frère de Philon, Tépistolographe (qui est) avec 
» Lysis. Aie soin qu*il ne soit fait aucun tort à cet homme ; car, 
j» de plus. son père est employé ici auprès de Pétonuris le Se- 
» cond. Cette lettre lui a été donnée ainsi que le cachet (oi^ le 
» signe convenu) des miens. Porte toi bien. » 

M. Letronne motive sa lecture et sa traduction par de sa- 
v.antes remarques ^ et le fac-similé du papyrus en est la meil- 
leure pièce justificative. Ce nouvel exemple des richâbses litté- 
raires que r Egypte renfermait dans ses ruines, accroît chaque 
jour l'espérance d'y retrouver, à force de soins et de Recher- 
ches , l'antiquité dans tous ses usages et dans toutes ses opi- 
nions. CF. 
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5f5. ObsIIVATIOHS faites dans un VOYACI DB YllNHI A BUDK ET 

Pesth, en i825, par Scheigeb. (Jrchwfur GeschichiCy Statist^ 
Liter. und Kunst^ mars 1824 ; ï^"*. 29 et 3o; p. 173.) . 

Sans nous arrêter aux différens sujets qai ont fixé l'attention 
de Fauteur pendant son voyage ^ nous ne rapporterons qu'une 
inscription romaine taillée dans un grès de 5 pieds de hauteur 
sur 1 \ pi. de largeur. Cette pierre se trouve placée dans uue 
des parois de la cure de Nesymely , village connu par son bon 
vin et par la mort de l'empereur Albert II. L'inscription est 
conçue en ces termes ! 

ImP. CAES. DIV. MABCl AHTOIIIN. GEBMAllICI. 8ABHA. FIL. DIVl 
ANTONINI «E. 1 MVI HADRIANI B ... H... BAI... DIVI NBBVAB HAD. D. 

SèPTl..'0.. SEV.. PEBTIM ;.- AWABEN DI. VIFI. PAB... V.. A. 

IMO. . P0TB8TA. . II V P X P C IIPRO COH. V'. . . , . 

On voit que ce texte a besoin d'un nouvel examen. L. D. L. 

5 16. Antiquités SE Yienne (Autriche, y 

L'agrandissement du jardin botanique âe Vienne à fait dé- 
couvrir une quantité d'objets d'arl , qui datent du temps des 
Romains : tels que quelques monnaies des Empereurs, des 
morceaux de vases faits avec l'argile rouge que les antiquaires 
appellent terra sigilîata^ des briques, des lampes, etc. Plu- 
sieurs morceaux de vases offrent de jolis bas-reliefs. Le Prof. 
Jacquin , toujours attentif à tout ce qui peut intéresser les sa- 
vans, s'est empressé de réunir ces objets dans une maison du 
même jardin. Il paraît que la partie supérieure du Rennweg , où 
est situé le jardin, formait jadis une partie de la Vienne romaine. 
Les briques romaines s^y trouvent quelquefdis en si grande 
quantité qu'on dit qu'il J a peu d*années qu'on en a couvei-t 
toute une rue . ( Extrait £ une lettre i£eM.A.B....é)' 

517. TaBELLABISCBE UeBEBSIGHT NEBST EINEM 80NI)ERHE1T|.IGHSN geS« 

chichtlichen Ueberblicke der Alterthlippier. welcbe. in Jos. 
Ilpseneggers Gai:ten am Birglstein ia Stein^ ausgegraben 
wurdei^ Aperçu synoptique et» l^istorique des antiquités 
découvertes, depuis 181 5 jusqu'en 18241, dans le faubourg 
T de 3alzbourg appelle Stein. Av. q -pi. ; 3*"- .édi|. ,!p. S®, .de 
:28 p. i.Salzbourg; i8si4; Duyle ; . ; 

C'est un catalogue descriptif du curieux cimetière des 
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RpmaÎDS I dont une partie ne verra le jour que cette année. Les 
objets sont fort bien rangés dans des salles. Une urne en verre, 
dont le pourtour supérieur renferme du miel ou uA beaumei^ 
t'y fait remarquer. • 

5f 8. Ii>tJitA. iduna, cab. X, $74 p. in-S**. , avec pi. Stockholm; 

t8i4; Nestins. 

. tJ ne grande partie de ce journal suédois est remplie d'articles' 
sur les antiquités du nord. Ainsi dans les 9 cahiers précédeni 
on trouve entre aatres articles an aperçu de TËdda ou de la 
mythologie Scandinave (cab. 1} ; une notice sUr un manuscrit 
de r£dda, conservé k la bibliothèque de Stockholm ( cab. q) ; 
une^traduction du poëipe islandais voluspa (càh. 3); une traduc* 
tion d'un autre poëme Solarliod^ et des recherches sur le pays 
appelé Biahnaland dans les anciennes Sagas ( cah. 4} ; descrip-* * 
lion d'un ancien cornet à boire, avec une planche (cab. 5}; 
des notes- sur tes antiquités en cuivre trouvées dans le district 
de Maknoèbus et sur une médaille cufique trouvée auprès du 
lac Maelar (cab. 6) ;4pbservations archéologiques sur les broc** 
téates d'or trouvées en Suède (cah: 7); sttr une ancieaiie 
chambrie sépulcrale dans la Gothie o<îcidcntale , et sur . une 
pierre mniqnv dans la Gothie orientale ( cah. 8) ; pierres ru- 
niques décrites et figurées ; recherches historiqiies et géogra- 
phiques sur Samsoe; description d'une ancienne patène en ar- 
gent, de la cathédrale de Unkœping. 

Le io« cahier, qui est le dernier que nous avons reçu, n'est 
pas moins intéressant. On y trouve une chanson sur les nàces 
dJsinuû^ daus lé dialecte: des îles Farœef , avec l'air- noté ; un 
roman en vers du' moyen âge , intitulé le duc Frédéric de Nor- 
mandie y qui n'est fondé sur auci^n fait historique : le person- 
nage même du dqc est imaginaire; dissertation sur Odin et 
Bauddha^f l'auteur établît avec beaucoup d'éruditioù les rapports 
qui existent entre la mys^hologie Scandinave et celle de l'Inde ; 
et quoique M. Klaproth ait cherché à prouver que Odin et 
Bouddha n'ont, rien de commun eatre eux, l'auteur suédois 
ne tâche pas moins d'établir Talfinité entre les deux cuites , 
et même l'identité des deux fondateurs. Bouddha s'appelle 
dans rinde aussi BcddaelBoda^ et d'un aati*e côté Odin est 
appelle par les Scandinaves , OiUi , Bodcn y H^odin^ Bodo : 
G. Ton* V. 25 



.1 
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l'auteur observe que la différence entre Boda et Bodo se réduit 
à peu de chose. — Notice sur un TÎenx manuscrit suédois, de la 
Wilkinasàga, une des sagas islandaises ; description d'nb ancien 
lieu de débarquement des pirates dans l'ile d'Oèland ; observa- 
lions sur les anciennes relations commerciales entre la Scandina- 
vie et l'Orient : ces observations ont été provoquées parla décoa- 
.^ verte d'une monnaie cufique en argent qui se trouvait avec des 
'perles en verre, cristal et marbre, et autres objets de parure 
dans un tombeau du district de Calmar. Parmi les perles ou 
globules qu'on trouve dans les anciennes tombes en Suède, il 
y en a d'une matière verte , comme celles qui composent les col- 
liers des momies d'Egypte. L'auteur rappelle les invasions des 
Khazares ou Huns dans la Russie , et le commerce qui se faisait 
^ depui s TEsthonia jusqu'à Astrakan, où les Khazares étaient sou- 
vent en guerre contre lés Arabes; les Khazares ont donc ^u enle- 
ver ces objets de parure aux Arabes, et par eux ces marchandises 
ont pu passer en Suède. On lit encore dans ce cahier la description 
d'une hache de combat avec une inscription runique. D. — g. 

5 19. Amtiquitbs db Chabli, canton db Gbnevb,, par M: Pontieb, 

vicaire. à.Charli. 

Le nommié Jacques Legrat, travaillant le aa mars au matiq 
au lieu dit les Esserts^ à un minage très-profond , sentit une 
forte résistance sous la bêche , et bientôt découvrit successive- 
ment a pierres tumulaires d'une fort grande dimension : oa. < 
vint alors m'appeler, et je me rendis sur les lieux accompagné' 
du médecin Collet. Ifous^ mesurâmes ces pierres , dont chacune 
Atfrait une longueur ^de 6 pf. 4 po. 9 sur une largeur de 3 pi, 
et demi ; ou poursuivit la fotiille , et nous trouvâmes qu'elles 
recouvraient 2 tombes avec un squelette dans chacune^ les^ 
quels, après un examen attentif, le médecin décida avoir ap- 
partenu à un sexe différent. Dans la tombe du squelette mâle ^ 
et placé à droite , se trouvait un poignard à.jnanche de bronze y 
avec une laDde rouillée, .mais entière, de 7 po. et demi de 
long , et une petite coupe -d'argent, très-bien ciselée, renfer-p 
mant 5 dés en ivoire , exactement semblables à ceux dont on 
se sert aujourd'hui. La tombe du squelette de femme 
contenait, dans la même position , une lampe sépulcrale 
d'une forme bizarre et même indécente; une longue aiguille^ 
d'or, avec quelques fragmens de cheveux; et un anneau de 
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même matière sur lequel ou peut lire distinctement la devise 
isuivante : di : vem : faust : mais^ dans tout ceci, ce qui nous 
a paru le plus curieux , c'est que chaque squelette portait dans 
SSL mâchoire, et entre ses dents très-hien conservées, une pièce 
de monnaie en cuivre , laquelle était sans doute 1* obole que 
les anciens avaient coutume de remettre aux défunts , pour 
payer leur passage dans la barque de Caron. Tous ces objets 
ont été soigneusement recueillis chez moi, où l'on peut en 
prendre connaissance ; mais les pierres sont restées sur la pièce 
-au. propriétaire Je désire beaucoup* que quelque personne 
versée dans le^ antiquités veuille en faire l'examen , et déter- 
miner l'époque à laquelle cette inhumation peut avoir eu lieu. 
L'état des ossemens semblerait indiquer qu^elle ne dscte que 
du moyen âge ;' mais 'les objets qui les accompagnent , prou- 
vent bien qu'elle appartient à un temps plus. reculé (i). (Joum. 
At Genève , 3o mars 1 826 ) 

S'xo, Trente vi^ibs d'anciens monuments et des habitations de quel- 
ques personnes illustres; lithographiées par M. F. Plou, 
avec une table explicative. 3*^.> livraison (et dernière.) Bruxel- 
les, chez l'auteur, longue rue des Bouchers, n**. 844;iû-8**. 
Prix, par /iVrawow, 5 fl. , 

Su I . AaMBs . TBouvxEs SANS LB CHAMP DE Kq£ulow , en Russle* 
(Sanct-Petersb. Zeitschrift, 1824; févr. , p. 226») 
Ces deux anciennes armes, une hallebarde et un pistolet 
furent trouvées dans le district de Dankow par un paysan en 
labourant sa terre. La hallebarde, d'une grandeur extraordi- 
naire, et très -bien conservée, est de forme semi-lunairei U 
est probable que cette arme est un monument de la défaite de 
Marnai , il y a environ 444 ^^P' ^^ pistolet est d'une con&trucr 
lion extraordinaire. Il est à présumer qu'il date de l'époque 
du grand-duc Jean Wassiljéwitch. * L. D. L. 

522. Lettres a M. le duc de Blacas, etc., relatives au musée royal 
égyptien de Turin. — Sbcqnos Lettre; suite des monumens 
historiques , par M. Champollion le jeune ; suite de la notice 
■chronologique des dynasties égyptiennes de Manéthon, par 
M. Champollion-Figeac ; (XYI*. à XXII*. dynastie]. Paris, 
1826; Firmin Didot. ; in-8°. , avec un atlas de 14 planches 
in-4®. Pr. , I o fr. 

(i) Le type des deux rnoonaies décidera cette question. ( JV. d. R, ) 

?5'. • 
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5a3. RoTjcg toh tjtri stili n oiic it ne icmm bbmotiqui, vm 

LA HOOVgLLB COLLtCTIOM BOTALI nîTPTlgMSI DE PÀII». 

On a va par les annonces des journaux , par l'article plus 
détaillé inséré dans le dernier cahier du Bulletin (n«. 396), et 
par la première partie ' du rapport de M. Champollion le 
jeune (suprà , n*. 5 1 3) , combien la nouvelle collection de moniv- 
mens égyptiens achetée par Tordre du roi à Livourne , promet de 
documens précieux pour Tbistoire générale de l'antique terre des 
Pharaons | où dominèrent aussi les Grecs et les Romains. Mous 
croyons faire une chose utile et agréable au monde savant « 
en attendant que cette collection arrive à Paris , de faire cou:- 
naître par la voie du Bulletin quelques-uns des papyrus et- des 
inscriptions historique qui se rapportent à T époque de la 
domination grecque ou romaine en Egypte* Nous commençons 
la série des notices qui seront successivement publiées dans 
ce journal, par une stèle grecque terminée par deux lignes 
en écriture démotique Égyptienne. 

La planche qui sera jointe à cette notice (i}'e8t la flgure exacte 
et réduite du monument originalqui a S pieds 7, pouces de 
hauteur sur un pied 3 pouces de largeur. La partie grecque 
se lit comme suit : YIIEP ArTOKPATOPOC KAIGAPOG TPAIANOr 
CEBACTOT NEnTEPA(l) eEA(l) MEnCTUt iGl^aPÂ BIEtlCTOT 

AnO TENTTPaTï kategkeâtagen ek toy iaioy to *peop kai 

TO IIEPIBUAON YHEP À(Y)THG KAI YHEP APTBQTOC ANHP KAI 
ta» TEKNûN. — TO nPOCKTNHMA AnOAAÛNIOY AÂ£À4»0G 
AYTBC. — 

. A. AYTOKPATOPOG NEPOYA KAIGAPOG TPAIANOY GEBAG- 

TOy\.... K" (FEPMANIKOY) IIAYNI H KAI IIOAAA ÂAHANH- 

CAG (E)iG TO lEPON THG NEilTHPAG OEAG IGI AHPA EYGEBIAG X A- 
PIN AI A' nPOY AABITOG *P0NTï1CT0Y IEPOY A*P0AITHG ©EAC 
WEHTÇPAG E*rONTlGe TOY IEPOY KAI TOY 4>PHT0G KAI TûN 
AYHilN EPTÛN EYGEBIAG XAPIN. (Suivent les deux lignes en 
écriture démotique égyptienne écrites de droite à gauche selon 
l'usage.) ' . 

c Pour la^bnservation de l'empereur César Trajan Auguste; 
» à la nouvelle déesse très-grande; Isidora fille de Mégistus, 

(i) Nous la donnerons dans un caliier prochain. 
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)» Tentyritie , a fait constiiiire à ses propre9'4épeos le puits et 
» la margèie pour sa conservation , poar celle d*Atbot -son 
» mari et de ses enfaos. — Proscynème d'ÂpoUonins son frère. 
» -^L'an i^*^. de i^ empereur Nêrva Caesar Trajan Aagaste 
m Germanique, du mois de Payni he 8 , Isidora ayant fait bèan^ 
» coup de dépenses pour le- temple de la nonvelle déesse par 
» motif de piété, par les- soins (ou TentremiseJ d^Tlorus» fil» 
» de Labyt , curateur du temple d'Aphrodite nouvelle tléesse ; 
» il prit soin du temple et du puits et des antres travaux par 
» motif^ de piété. » Le reste en écriture démotique signifie , 
s^on la traduction que mon frère m'en donne : ir Hôr, fils de. 
» Lébé, étant curateur du temple de la déease^Athor it. 

La partie- grecque de '^ cette inscription nous apprend phi^ 
sieurs faits* d'un |^and intérêt pour l'histoire de l'JÉ^pte sou» 
la domination romaine, en particulier pouc Thistoirè du- 
temple de Dendérah , auquel son zodiaque a donné une si 
grande célébrité. Considérée dana son ensemble > on voit 
que cette inscription se divi3e en trois petits discours : 1 ^: Le» 
9 premières lignes et la moitié de ht dixième du texte , qui rap- 
pellent que, pour la conservation de l'empereur Trajan , pour la 
sienne- propre^ celle dé son mari et de ses enfans , Isidora a fait 
construire par dévotion à la nouvelle déesse, un puits et sou 
mur de contour, qui devait dépendre An temple de cette divi- 
nité ; f^» après Iacommémt)raison de cet acte de piété d'Ipidora, 
/«ient le Prasçynètne , ou acte d'adoration envers la même 
déesse, d'Apollonius ». frère d''Isidora; 3^. tout ce qui suit est 
une hsrte de certificat authentique et légal", rnscrit de l'autorité 
d'un des principaux fonctionnaires attachés à ce temple « le eu-* 
rateur ou intendant, qui déclare qu^en efiet Isidora a fait faire 
par dévotion beaucoup de travaux au temple d'Aphrodite nou- 
vdle déesse, sous sa surveillance , et que lui-même s'est en<- 
tremis , par piété, et pour les travaux fiiits au temple ,, et pour 
)a construction du puits, et pour tous* les autres ouvrages^ Ce 
qui suit en écriture égyptienne peut être considéré comme laf 
signature de ce même fonctionnaire ; Hôr^, fib dé Lébé, que 
le grec exprime par Horos^ fils.de Labyt; cette signature au* 
thisntique- en qtiel<^ue sorte ce numument, et l'on en peut con« 
dure que , sous les Romains , l'écriture démotique égyptienne 
conservait, dans les actes publics, ^a préférence que le» Grecs lui 
aVaiefft laiuée en déclarant qiie l'autographe d'un acte ne 
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ferait foi en justice que lorsque la copie grecqae serait accom* 
pagnée de T original en écriture égyptienne (i). 

Sana nous arrétei' à faire remarquer ici ce qu'il y a d'incor- 
xeçt et dans l'orthographe de beaucoup, de mots,- et dans 1» 
construction de» phrases , ou les rapports grammaticaux de» 
mots, nou» dirons seulement que le mot^povreçiQc Upoû 5 curateur 
du temple, ne peut avoir un autre sens que celui qu'on lui donne 
dans la version française, et qu'il est assez rare dans les monu-* 
mens, si même on l'y retrouve avec ce même sens; mais rexpres«' 
si on de la phrase se permet pas d'hésiter sur son expression* 

La date du certificat signé par le curateur Horus ^ donne ua 

intérêt . tout particnfier à ce monument ; selon le calén-r 

drier égyptien tel qu'Auguste l'avait réglé, et ea ayant 

égard à la manière de compter en Egypte les années de» 

règnes des empereurs romains, telle que nous l'avons exposée 

ailleurs (a ), le 8 du mois*payni de la première année du règne 

de Trajan, répond au 1 juin de l'année 98 de J. G. , le règne 

de ce prince ayant commencé le 27 janvier de la mémeanuée^ 

et cette première année de son règne ne devait finir, 'selon, la 

manière de compter des Égyptiens, qu'avec le 29 août suivant. 

Cette date est ici un fait capital à l'égard du monumeut 

auquel l'inscription se . rapporte , je veux dire . le temple 

d'Aphrodite à Dendérah. M. Letronne a assez prouvé que le 

temple de cette déesse , par la position que lui donne Strahon , 

est sans aucun doute celui qu'on appeljle le grand, temple de 

Dendévah (3); or c'est dans ce grand temple qu'était le Planisr 

phère transporté à Pari^, et qute se voit encore le zodiaque 

rectangulaire qui orne son portique. JLes découvertes de mon 

frère ont fait reconnaître . les noms de plusieurs empereurs 

romains sur ce temple; le planisphère lui-même était accom^ 

pagné d'un cartouche romain qui ne peut s'appliquer qu'à 

Néron ; ce temple de Dendérkh avait donc été agrandi , tert 

miné sous la domination romaine. Ce résultat i (^contestable 

étonnait ceux qui , grâces aux énigmes astronomiques oU astro* 

logiques qu'offraient les représentations zodiacales , et dans un 

temps où l'alphabet des hiéroglyphes, étant encore un mys- 
— ■ _ i ■ i.i ■ I 1 1 - 

(I) Voyez ma notice sur un papyrus du musée dé Turin. Bulletin des 
sciences, ^«i sect., juin i8a4>D®* ^87. 

(a) Annales des Lagides , tome !«',, p. 41 3. 

(3) Recherches pour servir à rhis^oire de l'Egypte , 19p. 
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tèfe ^ n'avait pas fait lire snr'ces monumerrs mêmes les n'oms' 
des princes sous le règne desquels ils avaient été élevés ; aie* 
crus ou terminés, avaient jugé ce temple de Dendérab'd'abrti'd^ 
très-ancien , et au moins des derniers temps des Pharaons. Mliis 
les noms des empereurs romains, lus dans les inscriptions' 
hiéroglyphiques dont ce temple est couvert , mirent hors de> 
doute et son époque et celle des >zodiaqaes ; et la^èle grec-» 
que qui est le sujet de cette notice^ nous apprend, de plusj 
que, soùs le règhé inême de Trajan, et à* la &n du premier 
siècle de Tère chrétienne , Isidora , femme' d'Atbôt, non'seu -» 
lement â£ creuset*, construire à ses propres frais. Un puits ou 
un Kassindépèildant de ce.témple ainsi que le contour du puits ou 
le revêtement du bassin, mais eûcore q^u'elle fit faire d'autres 
^'avaux au temple même; et dans le style égyptien , sans doufe ; 
puisque ceux qui l'ont décrit n'ont fait remarquer ni des tra- 
vaux plus récens les uns que les autres, ni des coustructioi^s 
on des réparations dans le style romain ; et cependant Isidorà 
fit faire ces travaux à ravénement de Trajan à l'empire. Ce fait 
important confirme de p}us en plus les nouvelle^ doctrines appli^ 
cpiées à l'histoire chronologique des monumens égyptiens, et dé-* 
duites de la découverte de Talphabet des hiéroglyphes, de l'exa- 
men des. inscriptions grecques ; et du style même des monu^ 
mens comparés., L'insc^ption qui fait partie de la nouvelle 
Collection royate égyplîepne de Paris ^ constate donc un fait 
qnifi'est pas de' peu d'importance dans la série générale des 
observatious relatives à l'art en Egypte sous les Romains. » 
Il n'y a point de douté qu'il ne s'agisse ici du temple d'Aphro- 
dite 011 Vénus ; daûs la première partie de l'inscription , cettç 
divinité n'est désignée que par l'^pitbète de nouvelle déesse; 
mais dans l'attestation du curateur du temple , I(ôrus dit for- 
mellement qu'il est attaché au temple d'Aphrodite la i^uvelle 
déesse ; il n'y a donc de remarquable que cette épithète même 
de nouvelle déesse donnée à Aphrodite. Cela vient-il de ce que 
le nom d'Aphrodite fut substitué pair les Romains à celui 
à'Jthôrj qui était aussi la Vénus égyptienne? ou bien n'est- 
ce pas la conséquence d'un usage assez souvent pratiqué jusque là 
dans l'Egypte romaine, usagé d'aprèsleqUelon donria le titre de 
nouvel agothodaem on à Nerva, de nouveaux dieux philadelphes à 
\Drusus etGermanicus j et plus tai^de nouvelle Minervie à Sabine, 
femme d'Adrien? ou bien enfin cela tiendrait-il aux idées égyp- 
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5aS. DvAs iRSCtimoiiu wikLn , Trév«ris nuper Têpértas', - nuntf 
• primttm edidit H. ëicrstapios. In-4'** ^ ^^ P* ^^^^ ' cBa^. 
(^%, Mepçri^r.i i8a4 • 3«.Vol. , a*». 17 et 1 8, p. 435.) 

Déjà-, ea 1819 , le docteur Elchstadt publia et iaterprétà le 
premier une inscription trouvée dans la même atinée y sbos lès 
raines d'un-temple à Trêves, détruit en iqii. Cette inscrip- 
tion occupa plas tard Mell. Quednow , Heiurich et Léhne. L'é- 
crit qu6 nous annonçons renferme quelques fragmens dé ces 
3 «dissertations. En i8q4 t on a trouvé datis la même province , 
près de-Bittbflrg (appelé anciennement Béda)\ sur lâ route ro-' 
maine de Trêves à Cologne, 2 colbnne$ tAïUiairés, dont une 
copie Ikhographiée avec une courte explication , fût présentée 
an grsind-dnc de Weimar, par M. Quednow. Conformément au 
désir de ce dernier, Tinterprétation fut sodmiséàrexamenderaù- 
t«nr de ce programme, accompagnée d'une gravure repré^ntant 
les 2 colonnes, La première inscription , avec lés complèmèns dé 
M. Eiélistàflt , est conçue dé la manière suivante : ïmperatori 
Gœsàri ASlio Hàdriano Antonino Augusto pontijici maximo triBu- 
nicia potesiaiell, Cos. II, Patri patricè a Colonia àugusta Trei^e^ ^ 
rottim millia passwn XXII. La seconde :, ïmperatori Cassari divi 
Traiani P.arthici filio divi Nervœ nepoti Traiano Hàdriano Au- 
gusto po'ntifiei maximo tribunicia potes tate V, Cos. IIIl Patri 
patriœ a Colonia Augûsta miïlia XXII, Le commentaire de ces in. 
«criptionis roule sûr les routes [viœ pubîicœ) qui ont été construites 
dans les provinces depuis Auguste , sur les colonnes milliaires' 
et leurs inscriptions, ainsi que sur les noms, les titres', etc. 
des deux emt>ereurs Adrien et Antonin ,'' nommés dans lès 
dfiui inscriptions citées, et dont la manificenc'e é*est principa- 
lement signalée en faveur des constructions publiques. D'aplrès 
ce commentaire , l'auteur émet l'opinion que la route romaine 
(de Trêves $ Cologne ) , fut construite sous Adrien dans Taa 
de Rome 874 , ou en 1 3 1 de l'ère chrét. , et qu elle fut terminée 
ofi reconstruite, 18 ans Siprk%90iisAntoninus Pius. On y trouve 
également une explication des chiffres relatifs à l'éloignement 
des lieux et de la mesure du mille romain. L. D. L. 

5p6. DlSSKIlTATlOlf SOBLSS M«DAII.tX8 ATTRiaOW -MI FU.8. DS V<MPXftl«a' 
Pe8TB0ilX ) par Afp Dons. Iul'-So. Paris ; 1826 , Renouard. 

L'ouvrage que nous annonçons, tend à détruire rérrenry 
soutenue jusqu'à ce jour , touchant la représentation de lafi^ore 
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de Posthuttie le jeane, sur la monixaie de son pèr^ qiri régna- 
dix ans dans les Ganles. • ^ 

Après tant d'ouvrages publié» depnis plu» de denx siècles^ sur 
les médaille» dn haut empire romain , «t snrtpnt après que l'aiv- 
bé £ckhel, dans son Doctrina rwmmorum veterumy a traité à fond* 
et avec la pins sage critique cette partie de la science numisroa-; 
tique , il paraissait difficile qu'il j eût encore Iteu à de nouvelle» 
observations sur un thème éclairci depuis si long-temps/ 

On s'attendrait plutôt à voir publier quelque nouvelle pro-. 
duction sur les médaiUes consulaires , et sur celles du' Bas-- 
Empire. Ces i scyets, quoique le savant professeur de Vienne 
les ait traités avec le même talent y dans la seconde partie de 
son ouvrage , offrent encore un vaste champ à l'érudition. Ce-^ 
pendant un écrivain très -versé dans l'étade de l'antiquité, 
et propriétaire d'une riche collection de médailles grecques et. 
latines , sachant que la découverte de nouvelles monnaie» de 
l'empereur Posthume a fait revivre Tidée que ce prince avall: 
admis ^son fils à partager avec lui les honneurs nlonétaires , a 
cru devoir reprendre cette question ,. et il a su la présenter- sou» 
un jour favorable. 

. Avant de décrire les pièces nouvelles où l'on croit apercevoir 
l'effigie de Posthume le ûls , M. Dupré commence à se faire à 
lui-même la question suivante : « Peut-on reconnaître le fils 
9 de Posthume sur les médailles qui lui sont attribuées? A 
» quoi il répond : nous citerons pour l'affirmative Goltzlus, de 
» Bose et Banduri* Nous leur opposerons Ëckhel ; il est seal« 
M dans son opinion, mais la critique judicieuse /qui a présidé , 
» aux écrits de ce savant, est d'une grande autorité. 

M On aurait cru , ajoute l'auteur, qu'après une décision aussi 
» respectable, le différend entre les numismates fut teïrmiué ,.. 
)» lorsqu'un antiquaire modeste , ^ qtii personne ne contestera^ 
» un coup d'œil exercé et sûr , a fait revivre cette controverse , 
9 en publiant sur Posthume fils une médaillç alors unique qui. 
» paraissait fournir des argumens en faveur du jeune prince. » 

M. Dupré , après avoir ainsi fait connaître le principal motif, 
de son ouvrage , passe à la description de trois médailles d'or qui 
portent au revers dé Posthume, des têtes jeunes , qui ont paru' 
pouvoir appartenir au fils de l'empereur ; mais l'auteur né voit 
dans ces revers que des images de divinités. Il ne peutrecon- 
naitjpe aucun rapport entre des légendes aussi fastueuses que- 
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celles de VIRTVS. AVG. , ou d'JJVVICTO ÀVG. qui se voient 
sur ces trois pièces, et un piince saus réputation comme mili- 
.taire; ce serait, dit-il, plutôt une- dérision qu'un éloge; d'où 
il jconclut que les revers de ces tnédatUes représentent des têtes 
de dieux protecteurs adoptés par l'empereur lui-même , et non 
le iils de ce prince. ' ' 

Il vient ensuite aux monnaies qui ùnt paru'olfrir, d'un côté, 
l'effigie de Posthume, le p^re, accolée avec une divinité , et 
de l'autre , le fib de ce prince , barbu comme son père et ac- 
colé avec la même divinité. Pe là^ il prend l' occasion de jus- 
tifier ceux qui ont pensé que Posthume jeune aVait une parfaite 
ressemblance avec son père, et il* est d'avis qu'en effet la pre- 
inière idée qui se présente en voyant ces -quatre têtes , est d'^ 
recouDaitre deux princes différens-; mais' il observé avec raison 
que la répétition d'un même type , sur les deux côtés d'une mé- 
daille, n'est point un fait unique , et il cite à ce sujet des mon- 
naies de Trajan , d'Adrien, d'Antonin et dé Claude -le -Gothi- 
que , sur lesquelles se trouve une semblable répétition. 
- M. Dùpré observe ensuite que le titre de César , ni celui 
d'Auguste ne paraissent sur aucune des méclailles où l'on croit 
reconnaître la figure du fils de Posthume. Si cet empereur avait 
associé son iils à Tempire , la qualification d'auguste s*y trouve- 
rait exprimée par deux G à la fin des initiales AVG qai signi- 
fieraient AVGVSTOR VM , tandis que cette lettre ne se trouve 
répétée anr aucune des monnaies de Posthume ', fi*àppées dans 
les Gaules pendant un règne de dix ans. Telles sont les raisons 
qui déterminent l'auteur à nier absolument que Posthume 
Jeune ait jamais été associé au droit d'image sur la monnaie de 
son père ; « Et quand même , dit-il , on trouverait la répétiti'où 
•» de la lettre G sur quelque monnaie de Posthume^ encore fan- 
a» drait-il vérifier si cette légende n'appartiendrait pas aux trois 
39 dernières années de son règne, pendant lesquelles l'associa- 
» tion de Victorin aurait autorisé cette légende , à l'exemple 
» de ce qui se fit pour Balbin et Pupien , Dioclétien et 
» Maximien. » 

Ces raisonnemens nous paraissent conclua ils ; mais nous pen- 
sons qu'il faut aller plus loin. Si la lettre G n'a jamais été répé- 
tée , il s'ensuit qu'il n'y a jamais eu deux Augustes ; il était 
assez naturel que le fils' de Posthume , toujours éloigné des 
camps, ne reçû^ ni le titre d'Auguste ^ ni même celui de César, 
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et il est bien possible qu'un auteur aussi décrié que^ï* retn^ius" 
Pollio, auteur souvent cité par M. Dnprc^, qui composait êen 
ouvrage plus de trente ans après ia mort du prince dcfnt il dé- 
crit l'histoire , ait gratuitement supposé que cet eanpereur as- 
socia son fils À l'empire, à l'exemple de tant d'autres qui te pré- 
cédèrent et qui lui succédèrent. Cette lenteur de Posthume à 
faire reconnaître son fils pour successeur à lâ couronné qu'il 
avait usurpée y s'explique par l'affectibn paternelle de l'empe- 
reur, qui ne voulait pas exposer son fils à lâ veogeance de Gaul- 
lien, en cas de revers. Gettis «onduite est conforme d^ la pru- 
dence que les auteurs lui ont attribuée : c'est orne qiiestk».n de 
fait , et ce fait est prouvé par le silence de& médailles et par l'a- 
doption de Yictorin , la septième année du règne de PosUralne, 
temps où il apprit que son fils était mort. 

Nous ajouterons qu*ayant en occasion d'examiner la médaille 
n®. 3 , qui , du cabinet de M. Allier d'Hauterocbe, est passée à 
celui de M. le duc de Blacas , nons avons cru voir sur son re. 
vers la tête radiée de Posthume père , barbue , ce qui serait tin 
signe de déification, qu'il aurait agréé. Quoi qu'il en soit, 1* ou- 
vrage de M. Dupré éclaircit suffisamment tous les droutes qui 
pourraient exister encore quant au <lroit d'image de Pesthume 
jeune sut la monnaie de son père. Cet utile travail aura tou- 
jours l'avantage d'être lu avec fruit par les amateurs de l'anti- 
quité, qui désirent voir ajouter dé nouveaux éclaircissemens ^ 
l'histoire , au moyen de médailles. Cousinsbt. 

■ / 

5^7 . MatÉbIAVZ servant a la 1IDIIISBIATIQT7B AUTMCHtXHNE. 

L'auteur décrit une pièce de monnaie en cuivre que le ha-^ 
sard lui a fait tomber entre' les mains.' Elle est de la graiideUF 
d'une pièce de ao kreueer autrich. : la légende du côté de la 
face offre les mots su i van s : Martinus Gottefriedus, Jhb'as Un 
astérisque. - — Au milieu , sur deux lignes : Hula-Biensis, Sous 
•ces deux mots se trouve , en forme de deux croix réunies-, une 
H gothique , comme lettre initiale du mot latin Hilaria, 

Le revers de la pièce offre la légende suivante : Fv, Deus. e>. 

nos, J)ei, miserere." nos. Un astérisque, — - Du milieu de la con- 

tinuation : tri. Au bas de cette syllabe se trouve un écusson 

dont la partie supérieure, est échancrée, etlaspartie ioférieure 

sémircircplaire^ offraut les armes du chapitre ( Willering')« c'est- 

' à -dire , le w latin surmonté d'nnc troix. D'après l'auteur , l'ab. 



hé Bfartîii'-Oodefpoj a gôuYeméle chapitre de Willeringdepnis 
i345 jusqu'à i364i Jt. D;L. 

SaS MoKiiAiKâ ANCiiNifSs. — Le lo septembre i8a5^d6t ou- 
vriers creusant la terre près de Christ church , à Oiford , trou-> ^ 
vèrent_une pièce d'un sou d'York du règne d'Edouard 1*'., seih- 
biable àTempreinte de cette monnaie, telle qu'elle est indiquée 
dans l'ouvrage de Rudi^g, plane. III, fig. XYIII. Le même jour^ 
ils découvrirent aussi Sin jeton d'abbaye parfaitement conservé» 
Sur le revers de cette autre pièce , on voit une -tête , grossière- 
ment dessiné^ , et ces mots : ave Maria gratiâ plenâ; et, surle- 
irever^ , une croix fleurie aveic une petite fleur de lys à son point 
d'intersection. , 

Dans les premiers jours d.*août , on avait trouvé dans le jar- 
din de J.-J. Champonte , Écuy. à Taunton, une monnaie d'or 
de l'empereur Yalens; cette pièce se trouve dans le meilleur 
état de conservation.. Autour de la tét«, se trouve cette 
inscription : D. N. VALENS. P. F. AVG. ; sur le revers , 
cette autre : RESTITVTOR REIPVBUC^ , et sur l'exer- 
gue SIRM4 , ce qui indique que cette piècç de monnaie fut frap* 
pée à Sirmium , capitale de la Pannouie. Cette pièce est da 
poids de 69 grains; L'empereur Yalens mourut l'an 3^8. — ^ 
{ Gentleman s Maga^.} sept. iS^S, p. a6i.) 

\ MU» 
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S^g, DicTioMNAisB CLASSIQUE hi l' ANTIQUITE sacrée et profane, con- 
• tenant , etc. ; précédé de tables Chronologiques , des fastes 
consulaires , de la série des archontes et des empereurs , et 
suivi de tableaux synoptiques des poids, monnaies et mesures 
de toute espèce, de la série des chiffres et des calendriers 
des anciens; par M. Bouillet, professeur de philosophie au 
' collège de Ste. -Barbe (prospectus) ; in-8<>. d'un j de feuille ; 
Paris , rue du Paon,.no. 8. Cet ouvrage , ei;i deux vol. in-8®. * 
coûtera 10 ir. 

53o. YiBsucH sinxa Dahstxi.liik6 pis csnsobischeii Stbaf&echts des 
. ' RokMEB. Exposé du droit pénal des censeurs cheis les Romain»» 
, Parle Dr. C. £. Jargkb /in-8^. , xx et 1^5 pag. Ronn ; i8a4 • 

Weber. (GoUimg. gel. Anzeig.; septembre i8a$5 n^. iSjJ, 

pag. 14720 
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Le légiste et le philologue sentaient également le besoin d'un 
exposé solide et détaillé sur le droit pénal des censeurs romains ; 
car tous les traités antérieurs sur les censeurs n*ont fait qu'ef- 
fleurer la question. Sans faire ressortir T importance de ces re- 
cherches, nous Dous bornerons à reproduire seulement le ju- 
gement du journal cité , lequel porte en substance que l'auteur 
a rempli sa tâche avec la plus grande exactitude , de sorte que 
éet exposé offre tout ce que les sources peu nombreuses et dis- 
séminées ont permis de produire. L. D. L. 

53 1 . L'Amtica Roma. «— Rome antiqpe , ou description histo- 
rique et pittoresque du peuple romain , de ses usages mili- 
taires, religieux, publics et privés, depuis Romulus jusqu'à 
Auguste. In-4*. , cah. vu et viu. Pr. 4 Li^- ^5 par cahier. 

. Bergame ; x 8a5 ; Marzoleni. 

53a. SuPPtXMENTTAFKLN Z0 JoH^ HiiSNERS GBNEALOG. TaBELLEN. Sup- 

plémens a^ix tableaux généalogiques de Jean Hubnse ; 6 livrair 
' sons. Copenhague; 1 822-1 824 ; Schultz. 

Ce travail est attribué à la reine de Danemark ; aussi les 
journaux danois s'étendent-ils avec éloges sur l'utilité , l'exac- 
titude , l'importance de Touvrage. Il est pourtant à regretter 
qu'au lieu de chercher à compléter un auteur aussi suranné 
que Hiibner , l'auteur n'ait pas fait un ouvrage tout neuf. Le 
nombre des tableaux est de 56 ; quelques - uns se trouvaient 
déjà dans le vieil ouvrage de Hûbner qui'il termina à l'année 
1^37 ; mais ils ont été refaits pour le supplément. L'Allemagne> 
patrie de l'auteur , a été traitée avec prédilection ; les tableaux 
sont précédés d'introductions où l'auteur s'étend sur les dynas- 
ties et leurs diverses branches. D. 

533. FoEscHUNGEN AUF DEM Gebiete der Geschichtb. Recher- 
ches dans le domaine de l'histoire ; par le doct. Dahl- 
MANH. Un vol. grand in-8**. de 493 p. pr. 2 thlrs. 4 gr- Al- 
tona ; 1822 ; Hammerich. ( Xe/jp.z. Lit. Zeitungy'}SLnY, 1824; 
n**. i4, p. io5. ) 

Le I^'^vol. qui est annoncé avec beaucoup d'éloge, com- 
prend 4 chapitres; le i ^. offre des observations critiques sur la 
paix de Cimon; le 2*. offk*e Tintroduction de la critique sur 
l'histoire de l'ancien Danemark: le 3". traite de' là Germa- 
nie, du roi Alfred; le i^. enûn offre la traduction d'un' ouvrage 
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islandais de Are Frode, dans le but d'appuyer ce qui est rapporté 
dans le chapitre i. Le journal' cité promet de, donner une 
analyse détaillée de cet ouvrage aussitôt que la continuation aura 
-paru. Nous ne manquerons pas d'en profiter. L. D. L. 

534- Dehistoria lsgum maritimarum medii œvi celeberrimarum j 
dissert, inaugur, historieo-juridica^ quant ^e\c, scripsU.K, Meter, 
in-4*. pr. i8 gr. Gœtting, 1824^ {Heidelb, JahrbucK der 
Liter. janv. 1826, n<*. i, p. 12.). 

' n paraît que le but de Fauteur était de rapprocher dans un 
même cadre les diverses lois maritimes du moyen âge , lesquel- 
les se trouvent disséminées dans quelques collections de lois , 
ainsi que dans différent écrivains espagnols, italiens, français, 
anglais^ hollandais et autrest D'après le journal cité, cet ou- 
vrage justifie pleinement l'explication suivante de Fauteur : 
« hœc dissertatio in investigatione notissimarum medii cevi legum 
maritimarum , consuetudinum , scil. Barcinonœ ( vulgo consuldtus 
maris) y legum Olèronensium et Wisbyensium subsistety e/, sifieti 
^ potesty quomodoy ubi tt quando hœ leges oriœ sinty quô in cons- 
tehtf et quam auctoritatem adhuc apud nos habeant^ docerecona- 
bitur. Quant à la latinité; il paraît que le lecteur ne sera pa9 
au83i satisfait. L. D. L. 

535. Essai d'une histoire des croisades, jusqu'à la prise de Pto- 
lémaïs en Fan 1291; par N. G. Van Kamfe», tom. Ill, in-8^. 
Haarlem ; 1 825 ; Bohn. 

536. Gkiiaehldb aus dsm.Zeitalter der KrEuzziîge; Tableaux tirés 
du siècle des croisades , 4 ^ol. gv. in-80. avec cartes et table 
généalogique^ t. I, 528 pag. tom. 2, XYI, 356; tom. 3, 
Xll, 420 p. 3 vol. in-8*>. prix, 29 fr. Leipzig; 1821 , 1823 
et 1824. Il y aura un 4*. vol. 

L'Allemagne avait déjà sur les croisades deux excellons ou-- 
vr'ages, ceux de Wilken et de Haken; mais ils ne rendent, pa^ 
superflu celui que nops annonçons , et qui ofire .des détails bio-* 
graphiques fort intéressans , don!; il n!est guère permis à Fhis* 
toire générale de ces expéditions romanesques de s'occuper. Les 
deux i«". volumes^ avaient paru, sans indication d'auteurs le 
3*. offre, au bas de la préface, le nom de M. Funek, lieutenant 
général « qui^ oédant aux prières de feu Brockhaus , a enfin* 
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coBseftii à faire coonakre à ses nonibreax lecteûrtf lé ÉJivaM 
(UstiDgiié aoquel ils doivent tant d'instruction et d'amasemeal. 
Après une préface savante et propre à faire connaître le siècle 
«les croisades, le premier vol. offre la vie de Tancrède, digne 
représentant de la chevalerie à cette époque , et celle de Bau- 
douin m, à laquelle il était facile de rattacher l'histoire ins- 
trnctive du royaume de Jérusalem, type du système féodal. 
L'auteur ne nous avait promis que des tableaux biographiques ; 
mais son sujet l'a forcé à modifier son plan. Saladin est un nom 
assea tUus're pour qu'il eût pu lier à sa vie toute l'histoire 
des événemens de Tépôquc : mais c'eût été traiter avec injusf 
tice Frédéric I et Richard*Cœur-de-Lion , dont la biographie 
aurait encore exclu nécessairement plusieurs choses relatives 
au sultan d'Egypte. En conséquence , son second yoI. traite d^ 
Saladin et des derniers rois de Jérusalem ; et le troisième , des 
croisés et de Saladin, après la destruction du royaume à^^ Francs 
par ce dernier. Conrad de Montferrat , l'empereur Frédéric 1 
et Richard-Coeur-de*Lion, que l'auteur a regretté de ne pouvoir 
traiter aussi favorablement qu'il l'eût désiré, en sont les 
principaux personnages. 11 a parfaitement étudié toutes les soir- 
ées, à l'exception des ouvrages orientaux, et il cite toujours 
quelque autorité , lorsqu'il s'éloigne d'une opinion admise 
avant lui. (Revue Encyclop. fév. iSaS, p« 4390 

557. La GutasA puli pamcipi caisTUiii QuataiGouTA contrq i Saia- 
ciNi. Croisade de l'année i44^; écrite en latin par Rosht , 
moine, et traduite eh langue vulgaire, etc., in- 8**. pp. ii6. 
Florence; i8i5; Ciardetti. [Bibliot. iial. juin i8a5,o^p. 409.} 

Robert, moine du monastère de St.-Rérai, de Reims, écri- 
vit en latin l'histoire de la pi*emière cuoisade. Son ouvrage por- 
tait l'empreinte du siècle où il fut fait, c'est-à-dire qu il y règne 
une simplicité qui souvent dégénère en trivialités , peu d'art 
dans l'ordre et dans la narration des faits , et peu d'éléganceet 
de variété dans le style. Toutefois cette histoire, si on la juge 
relativement an temps où elle fut écrite , l'emporte encore , au 
fond , sur les autres productions contemporaines du même 
genre, et on ne saurait, aujourd'hui même, la lire sans quelque 
plaisir. On y rencontre ^ et là des réfiexions que ne désa- 
Toneràit pas un écrivait^ philosqpbe, et par-dessus tout, un 
esprit religieux qui^ sans entraîner l'auteur dans un éloge in-. 
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discret des croQsés, les peint sous un jonr qui les fait* estimer 
et aimer. M* Ciampi a publié dans le courant de la présente 
apnée, une traduction en langue vtflgaire de cette bistoire ; 
traduction qu'il attribue à un citoyen de.Pistoie, qui vivait, 
dit-il^ du 12*. au f4'* siècle. Mais bien que, dans nombre de- 
passages, le style de cette version puisse convenir à l'époque 
dont il s'agit, on reconnaît à certains autres indices que l'ou- 
vrage appartient à des temps moins reculés. «Quel que soit le 
jugement, dit .M. Ciampi^ que l'on porte sur cette traduction, 
nous déclarons que notre intention a été de présenter l'bistoire 
du moine Robert, traduite en langue vtdgaire et dans un styl« 
plus convenable â son objet; but que l'on n'eût pu espérer d'at- 
teindre dans une version moderne. » Ces mots semblent révé^ 
1er que l'atitcur de cette traduction q'est pas plus ancien que 
l'éditeur , * et que ce dernier aura voulu purement et simple- 
ment, donner un léger vernis d'antiquité à cet ouvrage. Nous ne 
jugerons pas sévèrement les motifs qui ont pu porter M. Ciampi 
à croire que le style ancien employé dans cette traduction 
est plus q^a'aucun autre propre à rendre le tér/table sens et la 
couleur propre du texte original , nous laissons au lecteur à 
prononcer sur ce point. 

5^8. Sprdizionb.in Obieiite di Amboeo VI , conte di Savoia, negli 
anni 1 566- 1 567. Expédition d'Amédée YI, comte de Sa- 
voie, dans rOrieAt> prouvée à l'aide de documens inédits; 
parPietro Datta. Un vol. in-8«. de i65 p. Pr., 4 ^^* Turin; 
i826;Bocca. 

539. FfiAGMBBS TIRES DE LA VIE DE PlBRBE LE GrAhd. (Gtist Hcr Zei't, 

i8a5; a*, vol., p. 14.) 

Cesfragmens sont tirés d'une biographie nouvelle de Pierre I. 
Avant ce czar, les chefs des troupes et des villes étaient 
choisis parmi les nobles «de la campagne. La solde montait à 6- 
7 roubles et 75-100 dessetines. Chaque seigneur foncier ■ était 
tenu à fournir un homme armé, par 5o dessetines , et plus tard 
. ^ar 100 dessetines. L'armée czarienne ouvrait la campagne au 
printemps, et chacun s'en retournait dans ses foyers , au com- 
mencement de l'automne. 

L'entretien de l'armée ne coûtait pas plus-en temps de guerre 
qu'en temps de (paix. Les chefs inférieurs étaient obligés de 
G.TomkV. 26 
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pourvoir aax besoins du inonde qu'ils avaient sons leurs ordres, 
tant ponr les vivres, que pour les armes et l'habillement. Le 
czar payait seulement les strélitz et les chefs étrangers. Lors- 
qu'un noble était prévenu d'avoir quitté l'armée sans permis- 
sion, on lui donnait des coups de verge , si c'était la première 
fois ; la seconde fois , il perdait 5o dessetin^ss , et la troisième 
fois , tonte sa propriété foncière. La première trace des strélitz 
(qui signifie tireur) S^e rencontre sous le règne de Jean Wassiljé- 
vitch II. Le czar Alexèi en comptait 4o,ooo, dont i5,ooo 
étaient destinés au service de la cour et de la ville de Moscou. 

Leur solde montait à 7 roubles en argent , 6 tscheswert de 
seigle , et l'habillement. Le mousquet et la lance composaient 
leurs armes. 

Alexèi avait ordonné un nouveau règlement de guerre au*- 
quel il avait donné la forme de celui des Hongrois ; mais les 
strélitz ) trouvant l'ancienne méthode plus commode, s'y étant 
opposés , on jugea plus prudent de commencer la réforme avec 
le^ recrues, et on parvint à former un corps de 7000 hommes 
commandés par des officiers étrangers, et exercés d'après le 
nouveau règlement. C'est sur de simples bateaux contenant 4o 
à 60 hommes que les Russes se hasardèrent sur la mer Noiro, 
tant pour établir des rapports commerciaux , que pour assurer 
leurs opérations militaires. 

Les armea défensives étaient la jacque de mailles, le bouclier 
et le casque ; les armes offensives , le mousquet , l'arc et 
l'épée à doublé tranchant. La trompette animait les gHérriers. 
La superstition et l'ignorance acfmettaient l'existence des sor- 
cières et des revenans, faisaient dépendre d'un simple accident 
le bonheur et le malheur de la vie , et ajoutaient foi aux inter- 
prètes des signes » aux astrologues et aux. devins. 

L'instruction du clergé se bornait à la liturgie. Les hommes 
les plus considérés du pays ne savaient pas même signer leur 
nom ; et il était d'usage de souiller la main avec de l'encre et 
de la poser sur le document en guise de signature. La dénomi- 
nation de cette action est encore consacrée chez les Russes. Au 
lieu de dire « signer »; ils disent «roulikou priloshiti» (y por- 
ter la main ) 

Ces hommes, à qui on reproche la volupté , Tintempérance 
et la dureté , faisaient entre eux des échanges à terme de leurs 
femmes; les Cosaks ven(laient lesleurs ou les mettaient en gage : 
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ils les dégageaient quelquefois pour les réengager avec plus 
d'avantagé. 

Orgueilleux avec ses inférieurs , humble avec ses supérieurs , 
l'homme de la classe la plus distinguée avait l'âme^ assek vile 
pour endurer patiemment un châtiment corporel sans se croire 
déshonoré., 

•Le C2ar annonça de honne*heure cette supériorité d'esprit 
qu'il manifesta dans Içi suiie , dans toutes ses dispositions adr 
tninistratives. Il n'avait pas encore douze ans , lorsqu'il dirigea 
à table la conversation sur les processions et sur plusieurs au- 
tres cérémonies de l'église grecque, et il voulait que le patriar- 
che lui en désignât le but et l'utilité. Après le repas, il rendit 
une visite au patriarche , et ayant trouvé la bibliothèque du 
vénérable père dans le plus grand désordre, il. se retira avec 
indignation et chargea son ancien professeur Sotow , de la met- 
tre en ordre et de la prendre sous sa surveillance. 

Aussitôt que Pierre fut monté sur le trône ^ on congédia sos 
précepteurs, vu qi^e lé préjugé ae permettait pas qu'une tête 
couronnée s'occupât de choses utiles : le czar savait lire et 
écrire ; et c'était là toute la science nécessaire pour un monar- 
«pi/tf. Pierre, quoique jeune, JHgfeà autreoieat : il laissa congé- 
die^ ses précepteurs, mais il en choisit d'autres plus instruits et 
par conséquent plus dignes de l'élève. 

Le czar avait fak la connaissance d*tttt offiéier d'artillerie, le 
lieutenant Timmermann, natif de Strasbourg. Lui ajant trouvé 
beaucoup de connaissances militaires, il l'engagea à venir se Io« 
ger près de lui afin qu'ils pussent tous les jours passer quelques 
heures ensemble. C'est Timmermann qui lui donna les pre-^ 
mières leçons de mathématiques , et de Tart militaire. 

François Lefort, natif de Genève, aventurier instruit, venu 
en Russie socts Féodor Alexeïewitch , ayant su faire valoir ses 
connaissances, gagna l'amitié du jeune czar et réussit à donner 
la direction nécessaire ai» génie de son maître e't de son élève. 
Lefort' s'attachait principalement à effectuer une réforme dans 
iFétat militaire. 11 fit habiller, armer et exercer à rinstar des 
troupes étrangères, une cinquantaine de jeunes gens et les con- 
duisit, tambour battant, devant le palais du czar. Pierre, agréa- 
blement surpris, embrassa son ami, «le nomma sur'-le-champ 
capitaine de la nouvelle compagnie, et se plaça lui -même dans 
lesr rangs comme simple soldat, pour apprendre le nouvel exer- 

26 . 
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cice. Cette compagnie peut être regardée eomme la soacke dei 
régimens préobrashenski et seméonowski y encore aujourd'hui 
les premiers régimens de la garde. 

Jusqu'à cette époque, Tétat militaire était peu considéré; 
mais aussitôt que le cxar parut lui-même dans les rangs , tous 
les jeunes gens des premières familles s'empressèrent d'entrer 
au service. Telle est l'impulsion que peut donner un prince par 
son exemple. 

Depuis la conquête d'Asow , due à des ingénieurs , et à des 
constructeurs de vaisseaux étrangers» Pierre I nourrit plus 
que jamais Ip désir de voir les pays étrangers. H lui semblait 
qu'il faut se trouver sur les lieux pour bien juger les avantages 
des différentes institutions. ^ 

Ces fragmens offrent encore une foule de traits caractéristi- 
ques du grand réformateur de la Russie. Mais ils n'entrent point 
dans le cadre prescrit du Bulletin. 

5^0. Sut LA VIS puvix BIS RussiSi sous Pierre le Grand; par 
A. KoBNiLOWiTSca. {Sanci'P^tersburg. Zeitschrift^ mai iSuS; 
p. 3. ) 

L'auteur offre un tableau intéressant des usages des seigneurs 
russes sous Pierre I. Bien que son écrit n'ait rien d'important 
goas le rapport de la science , nous allons néanmoins enMonner 
un petit extrait, en rapportant quelques traits de la vie privée 
de trois seigneurs russes, qui servaient, pour ainsi dire, de 
type aux autres boyards ; ce sont : le prince Feodor Jurjéwitch, 
Eomodafwwsslcjrjle feldmaréchal Boriss Petro.witch Chereme^ 
tewj et le prince Menchikow. . 

On sait que, dès son avènement au trône , l'empereur Pierre 
avait résolu de réformer les mœurs et les usages de sa nation. 
Les obstacles que sa vivacité avait provoqués furent peu à peu 
ttormpntéspar la fermeté de sbn caractère. Les magnats russes, 
tout en se soumettant à une obéissance extérieure, continuaient 
toujours à suivre dans leur vie privée, les usages de leurs an- 
cêtres. De là, ce mélange bizarre d'usagés russes, boliandais, 
français et anglais, cette lutte entre l'ancien et le nouveau, 
qu'on remarquait dans toutes les sociétés. 

Le prince Romodanowski était celui des magnats qui tenait avec 
le plus defermeté aux anciens usages de son pays. Parent du mo-» 
narque^il osa se refuser aux ordres de son maître, en continuanit 
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âe porter le caftan et la moustadie. Ce jprince , simple dan» ses 
manières et éclairé pour son^temps , ne laissait pas d'avoir beau- 
f:oup de hauteur. Personne n'osait entrer dans sa cour en voi- 
ture; l'empereur même descendait devant la porte cochère. 
Quand U allait en voiture, il ne permit jamais, pas même à ses 
égaux > qu'on se plaçât à ses cotés. £n société , personne. n*p-* 
sait s'asseoir en sa présence. Chacun, quel que fût ton rang, qui 
venait faire une visite au prince , était obligé , avant de saluer 
Thôte , de vider un bocal d'eau-de-vie poivrée,, qu'un ours 
apprivoisé présentait sur une assiette d'ojr. Une soupe aux 
' choux |. un pâté au poisson, de l'esturgeon et un gigot piqué 
d'^il , tels étaient lea mets qui couvraient la table de ce sei- 
gneur. Des cruches d'or, et d'argent contenaient de l'hydromel 
dé, cent ans, de la bière et du ratafia de différentes espèces. Les 
vieux boyards considéraient ce prince, comme le seul protecteur 
des usages russes. • 

Le princeMenchikow était l'opposé de Romadanowsky. 11 avait 
des phambeUans et des pages. Son palais offrait tout ce que l'in- 
dustrie française et anglaise produisait de plus beau et de plus 
riche. Sa table ofirait plus de aoo mets exquis servis dans des 
vases d'or. ' 

Le feldmaréchal Cheremetew était celui des boyards qui se- 
<con^ le plus son maître dan^ la grande réformation des mœurs 
et des usages. Pendajit que Pierre I apprenait le métier de char» 
pentier à Saardam, Cheremetew puisait des connaissances à la 
eour de Vienne, à Venise, à Rome et-à Malte, C'est lui q[ni se 
présenta le premier en habit à la française, décoré de la croix 
de Malte et s^vec une épéè gari^ie de diàmaus. L D. L. 

541. OftQlBf AUTOQRAPHXS DONRKS PAB l'iMP^RA^BICX^CaTHERINB II, 

au procureur général, prince Viazemsky. (Archives du Nord, 
Sièvemi Arkhify août i8a4, n*>. ijï-J 

L'éditeur du journal cité doit cette collection à M. Moulsha- 
nnf. On ne saurait déterminer ni la date, ni la ftause de chacun 
de ces ordres ; mais ils. portent tous le caractère de la surpre- 
nante activité et du génie extraordinaire de . la Sémiramis du 
Nord. Le mérite de ce genre de matériaux consiste principale- 
ment à expliquer nombre de choses dont on ne saurait décou- 
vrir les motifs dans des. ouvrages plus étendus. A . h 
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S43* JVoTics soft 4i^^»^f 1^^ d'Imirète; par BovTKor. (Archi- 
\ea au JVordy Sièvemi Arkhif^ décembre 1824» i*^*^^*) 

Bûseking a dit^ et Halem a répété^ que le tsar Artchil en mou- 
rant avait cédé à Pierre I*'. ses droits sur le royaume d Imi- 
rète fi). Après avoir long^temps cherché une, copie Jîdèle du 
testament tt Artchil , fai eu le bonheur et en trouver une dans la 
bibliothèque du comte Tolstoï, Bien que cet écrit ne soit pas entiè* 
rement conforme au récit de Bûsching , cependant la courte notice 
que Représente au public sur Artchil le confirmera sans doute dans 
Topinion de l'historien anglais, 

Yakhtang-Eagration , père d'Ârtchil , régnait dans la Kartlie 
et la Kachétîe depuis Fan i6do. Il professait le mahométisme » 
et se nommait Sohakhnavaz. A la même époque ITmirète était 
gouvernée par Bagrat , à qui sa belle-mère fit crever les yeux j 
et fils du tsar Alexandre, qui, en i65i , avait prêté serment 
de fidélité et amitié à la Russie pour lui et ses successears. La 
Kartlie et la Kachétie se trouvaient alors depuis long-temps 
sous la domination des Perses, et Flmir^te, ainsi que les antres 
contrées voisines situées sur les* bords de la mer Noire , recon» 
naissaient Tautorité des Turcs depuis iSj6 et i6a3 (2). 

Yakbtang soumit Tlmirète par la force de ses arihes , et en 
confia le sceptre à Artcbil. Mais comme l'intérêt des Turcs né 
s'accommodait pas de voir ce royaume au pouvoir d'un U*ibu- 
taire des Perses , ils le détrônèrent bientôt , et rendirent la 
couronne à Bagrat. 

A.près cela Yakhtang donna la Kachétie à Artchil, et à sa 
mort, arrivée en 1676, il légua la Kartlie à George , son fils 
cadet. George était maliométan , et à ce titre il jouissait de la 
protection des Pei^ses , qui avaient alors une armée dans la for- 
teresse de Tifiis. Artcbil tenta de faire valoft* ses droits de pri- 
liiogéniture ; mais pendant qu'il attaquait la Kartlie , il perdit 
jusqu'à la Kachétie , que George réunit à sa couronne. Alors 



(i) Biisching, Asie et Arabie, p. 188. Halém, Vie de Pierre le Grande 
UI, 9. . 

(3) Historiens de la Géorgie , p. Si , Si , 91. Histoire du Tsarévitch 
David, p. 100. Sur le jeune prince Âmilakhorof , p. ai, a6. Antiquités 
russes , liv.V, t35^— a5i. Histoire turque de Mingosch, UI. Description 
de la mer Koire , p. 3io. Uannaliste Drechsler , p. iSo.^ Lettres sur 
Constantinople , p. 269, 270. 
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Artchil se retira dans 1 Imirète,auprèsilesoa beau^fnère le tsar 
Bagrat, qui avait oublié les anciens griefs qu'il pouvait avoir- 
contre lui. De cette retraite Artchil, en 1681 , par l'entremise 
de son ambassadeur l'archimandrite Macabre, fit supplier le 
tsar Feodor Alëxéiévitch de défendre les églises d'Ibérie contre, 
les mahométans , et de recevoir son serm^ent de Hdélité à lui* 
même. * , , 

Bientôt après. Feodor Aléxéiévitch mourut; mais Artchil s'em- 
pressa de renouveler ses instances auprès des tsars Jean et 
Pierre , qui confirmèrent la décision de leur prédécesseur à cet 
égard. En conséquence, le 3o avril i685 , Artchil arriva avec sa 
famille dans la forteresse de Terki , d'où il fut conduit, à 
Astrakhan. 

C'est là qu'il fut joint par le prince Yolkonskj, envoyé de la 
cour de Russie , qui , le 1 6 août , apporta à Artchil Je titr^ de 
soumission à la Russie , ainsi que les présens du tsar. L'am- 
bassadeur lui observa en outre que la volonté de son souverain, 
était qu'il fixât sa résidence àxTerki , afin que^ se trouvant plus, 
rapproché de sa patrie, il fût plus à portée, de profiter des cir» 
constances favorables. 

Une signification aussi inattendue fut un coup de foudre 
pour Art(^hil.. Il répondit au prince Yolkonsky, que,. bien qu'il 
fût extrêmement dangereux pour lui d'aller demeurer si pr^s 
du shah et des souverains de Gorski et Koumouikski , il y con. 
sentait à condition que les tsars voudraient recueillir jses enfans. 
dans leur capitale. Jean et Pierre y donnèrent leur assenti- 
ment , et les deux fils d' Artchil , Alexandre et Mathieu , furent 
conduits à Moscou par l'ambassadeur russe » avec une suite de 
4 princes géorgiens , 8 gentilshommes et 55 domestiques de» 
deux sexes. Quant à Artchil, il retourna à Terki avec son épouse 
Catherine Davidovnay petite fille de Teïmourat ex-rtsar de 
Kachetie; son fils David, âgé de 3 ana, et sa fille Daria 
(Dorothée). 

Pendant son séjour dan» cette forteresse , il ne cessa de fixer 
l'attention du gouvemeibent russe, et bientôt il reçut la per- 
mission dé se rendre à Moscou. B y arriva avec sa famille 
en 168 5, y reçut des terres en apanage, et le i5 septem- 
bre 1686 il fut, par l'ordre du tsar, inscrit^ lui et ses descen- 
dans , sur le||ivre généalogique des princes et gentilshommes 
russes sous le nom de tsar d'Imirète. 
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Cependant Artchil n'était point venu en- Rnssie dans Tinten- 
tion d'y jonir du repos ; sa patrie était sans cesse présente à sa 
pensée , et il demanda aux deux jeunes tsars des troupes auxî» 
liaires pour la délivrer de ses ennemis.' La cour de Russie n'ayant 
pu lui en promettre qu'à la fin de la guerre ayc la Porte , il se 
kâta de partir pour le Caucase avec ses fils aînés pour eommen- 
«er l'œuvre de sa réintégration. Arrivé à Ossétie , il y forma un 
corps de troupes , et tenta de s'emparer de l'Imirète , où régnait 
alors depuis 1 683 Alexandre» fils de Bagrat.' D abord Artchil "n'é- 
prouva que des revers , et ses enfans furent même obligés d'aller 
rejoindre leur mère, qui était restée à Moscou; mais en ^691 
il réussit à réduire Koutaïs , capitale do l'Imirète . Cependant 
son bonlieur fut de courte durée; car t3 mois après lés Turc». 
le cbasst>rent de nouveau , et rétablirent Alexandre , dont les> 
descendans conservèrent long-temps la souveraineté dans le pays. 
Pendant quelques années encore Artchil ne cessa d'errerdans 
les montagnes du Caucase, jusqu^à cequ*'enfin il retournât à Mos. 
'cou en 1699. Ses deux fils Mathieu et David n'existaient phis , 
et toutes ses espérances' se reportèrent désormais sur le jeune- 
Alexandre , qui, ea 1697, ^'^^^^ accompagné Pierre P*". dans 
son voyage en Europe. Le jeune prince avait étudié l'artillerie 
à La Haye , et en T701 il avait été promu à la dignité de général 
en chef de Tartillerie ; mais bientôt après , au grand regret de 
ses parens et de son épouse , il fut pris au siège de Narva par 
les Suédois, et mourut â Stockholm. Artchil, accablé d'înfor- 
tunes et d^années, termina sa carrière à Moscou en ijiS , et fut 
enterré dans le monastère du Don. Tels furent les principaux 
événemens de la vie d'Artchil. C'est à son lit de mort qu'il 
adressa à Pierre 1*»/ une lettre dans laquelle il le constitue son 
héritier à la couronne d'Imirète, et ordonne à tous ses- sujets 
transportés en Russie de reconnaître l'autorité du monarque 
moscovite. A. J. 

543. Rechsbchessur les Tatabs établis en Pologae ; traduit du po- 
lonais de TcHATSKYpar.GLEBOViTcn^ (Archives du fîord, Sievemè 
Arkhify nov. et déc. 1824 > ï^"» ai , «2 , aS et 24.) 

L'état primitif des Talars , leur origine et leur division en 
tribus ont été décrits par le faible héritier de Genghis-Khan (i). 

(i) Abou1>Hazi-Bayadoar-Khan , mort en iC63. 
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Les annaJes chinoises jettent aussi quelque jour ( i ) sur l'liisloii*e 
de ces peuples dévastateur , qui ne surent point gouverner les 
pays qu'ils avaient soumis à leurs armes. Ce nom de Tatar (a) 
qui leur fut donné sans doute par les Chinois , comme une dé- 
nomination commune à tous les peuples leurs voisins » était 
entièrement inconnue des Arméniens et des Persans ; et TEu- 
rope elle-même ignorait également leur nom , jusqu'à' ce que 
leurs victoires et leurs désastres les eussent immortalisés. Avec 
les autres hordes asiatiques, qui trois fois inondèrent l'Europe (5}, 
Genghis-Kfaan ébranla presque TAsié entière, dont la plus 
grande partie reconnut sa domination. Les armes victorieuses 
de ses générauxarrivèrent jusqu'aux frontières de la Russie (4); 
et en Pologne , sous le règne de Baleslas le iimide^ les Tatars 
firent des incursions jusque sur le territoire de Cracovle. La vie- 
taire que Yladiitair, voïévode de cette ville, remporta sur eux 
près de Toursk (5), et dont parlent aussi les historiens chi- 
nois (6), n'eut que des suites peu importantes, à cause de la ha. 
taille que les Polonais perdirent ensuite {^ , et dont le peuple 
conserve encore le souvenir aujourd'hui (8). Enfin , ces hordes 
dévastatrices reprirent le chemin de l'Asie. Les ambassadeurs du 
pape et de Louis IX , au nombre desquels se trouvait le moine 
Benoît , visitèrent les chefs de ce peuple puissant ; et jusqu'au 
temfJs de Tamerlan , l'Europe oublia l'effroi qu'il lui avait ins- 
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(i) 'Tout ce que les historiens raogols, disent des Tatars , a été insère 
par Tabbë Uobil , dans son lirre intitulé : de la Dynastie des Mog;6l8. 

(a) Il existe effectiTement chez les.Takoutes une divinité qui s'ap- 
pelle Tatar y et d'où Ton fait dëriver ce noîn. Dlougoscb, historien po- 
lonais , se trompe ainsi que beaucoup d^autres , en faisant venir leur 
nom du fleuve Tartare. L*abbë Hobil, page ao, et SchIoez*r , dans son 
Al lg.^ord.X>escb., observent avec raison que les Chinois appellent tous 
leurs voisins Ta>ta, Tadié. C'est aussi ce que dit M. Klaproth.. 

(3) L'invasion des Huns, celle des Avars, celle des Tatars. 

(4) Dlougosch , Kromer et antres écrivains polonais, fixent â Tan- 
née 1312, l'invasion àei Tatars mogols; Deguignes la place en laaS. 

(5) Toursko-Vélikoïé, gros bourg ài^^Voïévodat de Sandomir# 

(6) Deguignes %t Hobil attestent que dans l'histoire de la Chine, ce 
lieu est appelé Toulisko. 

(7) Dlougosch, page 67a: lorsque je fus dans ces contrées, dit-il, 
l(*s paysans se rappelaient Bâti et se^fureurs. Naruchéyitch observe avec 
rnison , tom. IV, pag. 3o6, que Bâti commandait en personne dans 
cette campagne. 

(8) Voyages du moyen âge. Asselin et Plan-Carpin. 
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pire. La coDqaétc de la Crimée par les Tatars pfocara à la LiUiua^ 
aie et à la Pologne des voisins souvent dangereux , rai'ement 
utiles , et presque toujours turbalens (i). Les hauts faits de Gé- 
dimir, grand-duc de Lithuanie , et ceux de son fils Olgerd, im- 
mortalisèrent leurs exploits dans le pays (2}. J\ est donc inîpos- 
sible , que les Polonais usant de représailles n'aient pas fait des 
prisonniers tatars, qu'ils auraient emmenés chez eux et réduits 
en esclavage (3}, et c'est de là que date sans contredit le premier 
établissement des Tatars en Pologne et en Lithuanie. 

Plus tard Timonr ou Tamerlan , auquel tout l'Orient a con- 
cédé le nom de Grand (4}, Timour détestait Yitovte, grand-duc 
de Lithuanie; car ce prince avait accordé un refuge dans ses 
états à l'infortuné mais ingirat Tokhtamouisch , tsar de la horde 
d'Or. En j 396 Yitovte , à la tête de son armée , traverse le 
Volga , bat les Tatars , et fait un grand nombre de prison- 
niers , dont il expédia une partie à son frère Jagellon , et éta- 
blit l'autre sur les bords de la Yaka (5) , en Lithuanie , leur 
laissant la liberté de leur cuite. Dans la campagne ie 1398, Yi- 
tovte éprouva un destin contraire. Cependant Tamerlan mou- 
rut , et les héritiers de sa puissance ne le furent point de sa 
graùdeur (6). En 141^9 ^ Bude, capitale delà Hongrie, un^des 
khans tatars offrit très -humblement ses services à Jagellon. Le 
khan Édigée, qui régnait de l'autre côté du Yolga , ravagea là 
partie méridionale de la Lithuanie, et combattit contre Yitovte 
avec les chevaliers porte-glaives. Les prisonniers tatars qui fu- 
rent faits alors augmentèrent le nombre de ses colons^ A la 
mort deSéladin , khan de l'autre rive du Yolga , en 14199 <cs 
fils se disputèrent sa couronne. Yitovte accorda du secours à 



(1) 1237. Voy. Hist. delà Tauride, par Sestrenz^vitch Bogues, 
archevêque et metropoKtain de Mohilef. 

(â) En creusant la terre aux environs de Vladimir, on a trouvé 
quantité de têtes d^hommes avec des clous de fer. Diaprés les traditions 
il y aurait eu un combat avec les Tatars, prés de cette ville. 

(3) Voy. Herbelot , Bibliothèque orientale. 

(4) Arabschan, mort en i45o, a e'galement écrit Thistoire de Ta- 
merlan ; il y a iosërë tout ce que la haine a pn lui inspirer contre ce 
conquérant. 

(5) Cette petite rivière du district deTrotsk, tombe dans la Vilia. 
Non loin, à i4 verstes de Vilna ,, on voit une colonie tatare. 

(6) Devi atteste qu'il existe dans les bibliothéqueê orientales, 
une vie de 'Timour, écrite par lui-même. 



Histoire. ^ l\ii 

TokhtaDiduisch , lequel^ 9prè9 avoir été vaincu , fut privé de Ja 
vie. Ëmpferderi , procUmé tsar on khan à Yilua , partit pour 
la capitale fie ses états, accompagné du marécba] Raïkivil, et fut 
^oujouffs dévoué à laLithuaaie. Anssi^ depuis cette époque Yilna 
devipt uu )ieu de refuge et même d'emprisonnement pour les 
infortunés Tatars. Troki est le lieu de la naissance de Gadji- 
Dcrl^t-Ghiréi» chpf de la race des tsars de Crimée, et ce fut sous 
lui que commença la décadence de Teroplre de Kiptchak. La 
puissante main de Vitovte Tassit sur Je trônç *de Tauride ; mais 
il en fut cLassé, et revint chercher un asyle en Lithuanie. Sed- 
Akhmeh , khan du Yolga , dans une incursion qu*il tenta sur 
le territoire de Podolie , fut fait prisonnier et détenu comme 
tel tantôt à Kief, tantôt à Kowno. Les Tatars qui partagèrent son 
sort ti^oûvèrent un gi^and nombre de leurs compati^oies en Li- 
thuanie , et reçurent en toute propriété une vaste étendue de 
pays. 

Ghiréi mourut en 1467 , digne de tous les éloges, dont le sa- 
vant archevêque de Mohilef a honoré sa mémoire. Ses succes- 
seurs 9 Gander et Menglighiréi , respectaient la puissance des 
rois de Pologne : cela n'empêcha pas le premier de rava|;er 
la Pologne, et le second d*agir plutôt en ennemi qu'en allié des 
Polonais. 

£n i4i.B, le pouvoir suprême des khans de Crimée reçut plu- 
sieurs échecs. Le grand -sultan s'empara de cette presqu'île. 
Akhmet , khan, du Yolga , s'allia avec la Pologne contre 1 es 
Russes et MengU-Ghiréi ; mais sous le règne du roi Alexandre 
il fut trahi par ses alliés , vaincu par Mengli-Ghiréi , forcé de 
se retirer à Kief , d'où il fut transféré à Yilna. Les premières 
colonies fondées par le grand Yitovte survécurent de plusieurs 
siècles à leur fondateur; celles qui le furent par le faible 
Alexandre ont disparu. Les relations d'un autre genre qu'eu- 
rent les Polonais avec les Ta4;ars limitrophes tie font point par-^ 
tie dû sujet que nous traitons : mais les querelles continuelles 
des Polonais avec les màhométans établis' dans leur pays, don- 
nèrent lieu à la translation de ces derniers des domaines royaux 
dans ceux des seignétirs et des nobles. Jusqu'à ce jour on voit 
encore à Ostrog un faubourg qui porte le nom de rue Tatare. 
Les inventaires des voïévodats de Pologne dans les XVI*. et 
XYII®. siècles attestent que* ces prisonniers étaient occupés à 
labourer la terr^. La constitution de iÇSq fait mention des Ta- 
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tars de Volhynie ; mais insensiblemehl ils ont cLangé de nofm et 
de religion,. et se sont fondus dans la masse de la nation. C'est 
ainsi que le» colonies tatares ont dispam ^n Pologne , et qu'elles 
subsistèrent en Lithuanie seulement. Il faut ranger au nombre 
des fables les bruits qui coururent sous Auguste III, roî de Polo-' 
gne , de l'émigration dans ce pays de ceux qui partagèrent le 
sort d'Amouran (i), à la soUicitatioa de l'empereur de la 
Cbine (2). ' A. J. 

544. Haudliiigab kôbahdb SKAiiDUfÂVi«i<f8 HiSTottA. Mémoire9 rela- 
tifs à l'histoire de la Scandinavie ; par G. H.- Schsobdsb; 
Tom. XII (formant le tom. II de la nouv. série). Stockholm ; 
i8a3; imprim, d'Elmen. 

545. HsmligaHardlimoai HOKiAMDiTiLLStnioltsHiSTOBiA. Mémoires; 
secrets relatifs à l'histoire de la Suède après l'avènement de^ 
Gustave lU. Tom. III , contenant les mémoires sur la révo-^ 
lution de la Suède en 1773 , tirés en grande partie des ar-^ 
chives de France. 36o p. in-8^. Stockholm ; i825; imprira. 
d'Ëckslein. {St^ea^ i8a5» n^. a > p. 31^7. } 

Nous n'avons point cet oiivrage sous les jeux ; le journal 
^déduis Svea , très -favorable à la cour , reproche à l'éditeur , 
le capitaine Scbartan, d'avoir donné dans les à premiers volu- 
mes plutôt des libelles que des mémoires» en publiant des 
documenS que les historiens avaient rejetés comme indignes de 
l'histoire. La Svea est plus contente du 3*. volume , qui con- 
tient, 10. une notice sur la révolution de 1775» > par Stœvcr, 
qui a suivi le récit de Shéridan, alors secrétaire d'ambassade 
anglais^ à Stockholm , et qui a consulté des actes officiels ; 
ao. une correspondance ministérielle entre le comte Ekeblad ,. 
le comte Creutz, ambassadeur de Suède à Paris , etc. C'est ,. 



(i) Amoaran ëtait khan des KalmouksZioungorsky. Arec le secours 
de Tempiereur de la Chine , il vainquit son adversaire \ mais lors de 
la dévastation de cet empire, afin dMchapper aax menaces de son^ 
ennemi) il eut recours à la protection de la Russie , oà il mourut «n 
1757. Avec lui expira Pempire des Kalmouks 2ioungorsky. 

(a) La cour de Pe'kin eut des pourparlers avec toutes les puissances 
voisines, et même avec la cour de St.-P^tersbourg , pour^quUl ne fât 
accordé aucune protection à cet usuffiateur. Les jésuites en écrivirent 
a Rome en i^SS. Le bruit de rétablissement de ces Tatars courut , 
parce que déjà ils avaient des colonies en Pologne.. 
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selon 1^ Svea , la seule partie inédite dans ce vol. ; 3®. extrait 
de l'Histoire de [a Diplomatie française ^ par Flassan ; 4^. histoire 
de ladite révolation , d'après les pièces des archives françaises 
que M. Cohen a jointes à sa traduction des Cours du Nord de * 
Brown. La Svea reproche à" M. Schartan d'avoir attrihué à la 
France une trop grande part dans la révolution de Suède. Elle 
observe qfu'il aurait suffi à M. Schartan de lire attentivement 
rèxtrait de M. Flassan , pour réduire cette influence à sa juste 
valeur. D-«« 

546. KoHURO Ca^l X GusTAvs HisTOBU. Histoire de Charles X , 
roi de Suède; par J. F, Lunmilad. Tom. I. i38 p. in-8o. 
Stockholm i i8i5 | Etkstein. 

On ne peut porter encore un jugement satisfaisant sur un ou- 
vrage dont le premier volume seul a paru. Mais ce volume au 
nioins fait voir que l'auteur a habilement compulsé les prin- 
cipaux matériaux connus et accessibles ; 'mais qui , étant très> - 
' volumineux , n'étaient |;uère consultés. Son styles de la clarté, 
quoique T expression ne sOit pas toujours grammaticalement 
juste. L'histoire s'étend , au premier volume , jusqu'à l'an i654, 
et s'arrête à l'abdication de Christine, et àl'avénemeiit de Charr- 
ies Gustave. (^i/ea, iSsS , n^ x , p. 7a. ) 

547. HUMGABJS CORSTITUTIOmS OKICIHES, GBHTIS INCUNABULA BT DIVEBSJB 

SEOES , quae e graecis , latinis , sjriacis , arabicis , slovenis et 
domesticis fontibus deduxit Gregor. Darkovszkt. Cum tabula 
geogr. priscas Hungarorum sedes exhibente. Prix, 3 Û. 3o kr. 
Presbourg; iSsS; Landes, Schwaiger et Wiegand. 

Ce nouvel opuscule de l'auteur renferme la solution des 
questions «suivantes : i . Quand et où furent jetés les fondemens 
. de la constitution hongroise? 2. Quelles furent les contrées 
qu'habitèrent les Hongrois , depuis l'antiquité la plus reculée 
jusqu'au moment où ils s'établirent dans laPannonie? 3. Pour- 
quoi et quand les Hongrois abandonnèreùt-ils leur première de- 
meure? 4* Jusqu'à quel point les Hongrois ont-ils un rapport 
avec les Huns d'Attila? 

Outre la solution de ces questions , on Ura avec intérêt les 
dissertations renfermées dans cet opuscule, sur l'histoire et les 
origine» de» Avares et des Huns en général, particulièrement 
des Bulgares et des HUns d'Attila. L'ititerprétation des noms 
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d* Attila et dé ses filles, ainsi qae dq cens des fils et nevenx d*Âr- 
padus, intéivsseroDt surtout le philologue hongrois. Pour ce 
qui regarde Torigitie et l'histoire de la constitution hongroise , 
Tanteur a déjà suffisamment démontré dans un autre opus- 
cule (i), les erreurs historiques dans lesquelles sont tombés 
Gnstermann et Fngel, qu'il a victorieusement réfutés. Une 
carte géographique fort bien lithographiée accompagne cet 
opuscule. (Poson. Ephemerid. , iSaS, n**. 8a, p. 676.) 

548. GsscmcHTX DSR HonsHSTÂUFRii UND iHRBS Zrit. Histoire de la 
maison de Hohenstaufen et de son siècle; par F. db Radhik. 
6 vol. avec cartes, vues, etc., gr. în-8<^., Leipzig; i8a3 etann. 

^ suiv., Brockhaus. 

L*anteur a consulté pour ce grand travail les bibliothèques et 
archives de l'AUemagne et de Tltalie. 

549* HisToiBB DB LA BBvoLUTioN d'amglbtbrbb, depuis l'avénemeut . 
de Charles 1^^ , jusqu'à la restauration de Charles II, par 
M. Guizot; I*™. partie, tom. ler,, in-S®. de 27 f^ -|-. Pr. 7 fr. 
Paris, i8a6 ; Béchet aîné. 

•ÔSo, HiSTôar of Richarj» thbthiso. Histoire de Richard III, roi 
d'Angleterre; par sir George Bock; imprimée en entier, d'à-* 
près le manuscrit original , avec des notes recueillies par 
feu Ch. Yarnold écuy. , et des notes additionnelles , par 
S. N. SiNGBR. f . vol. in-89. avec le portrait de Richard, d'a- 
près un tableau original. ( Sous presse). Londres, 1826, Har- 
ding, Lepard, etc. 

Le fils de l'auteur publia dans le temps une édition de cet 
important oavrage ; édition qui, toute défectueuse et inexacte 
qu'elle est, est devenue très-rare, La nouvelle contient une 
infinité de choses qui se trouvent omises dans Ja précédente. 

55 1 . HisToiRB DIS SuiSSBs; par M. J. J. Dvbogébt , avocat. In->id, 
16 feuill. l*r. , 3 fr. 5o. Paris, Raymond. 

■■ ■ Il I ■■■ ■■■ . .. ■ I . ■■ r ■ , ■■ I ■■ « ■■ .1 I . I . ■ 

(i) Hutigaricae constitutionis fundamenta nbi et quando jacta ? etc. 
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553. M BMOIBSS HISTORIQUES, POLITIQUES BTUTrisAISES SUS LE ftOTAOWE 

DE Naples ; par le comte Grég. Oklofp ; ouvrage orné de *k 
cartes géograpk.; publié avec des notes et des additions par 
M. Ainaury Duval, membre de l'Institut. 2«»«. édition, re- 
vue et corrigée, 5 vol. iu-So- , Paris , i825; Treuttel et 
Wurtz ; Strasbourg et Londres, même maison dé commerce. 

Le succès mérité de la première édition de ce grand ouvrage, 
recommande assez la seconde pour que nous puissions nous dis* 
penser d'en donner une longue analyse. Fruit des observations 
faites et des documens recueillis sur les lieux mêmes, ea 1 8 1 6 et 
1817 , par un personnage distingué par son rang social , nourri 
d'études solides , et professant les principes sages et mbdérés 
qui seuls permettent de bien voir et d'échapper à l'influence de 
l'esprit de secte ou de ^arti , ces mémoires ne pouvaient man-* 
quer d'offrir tout Tintérêt qu'un lecteur de bonne foi cherche 
dans les compositions coi^sciencieuses d'un écrivain qui a voulu 
voir, et qui a su bien voir. A ces premières conditions, si l'oii 
ajoute les avantages qui doivent résulter du concours d'un 
éditeur savant et 4is^^DSr^é par d'autres productions où dor 
mine l'amour des hommes et de la vérité , et qui , de plus , a 
, étudié aussi les lieux où se sont passés les.événemens sujets de 
ces Mémoires, on trouvera pour un tel auvrage dans les noms 
de ses auteurs , toutes les garanties qui en assurent l'intérêt, 
l'importance «t l'exactitude. Nous rappellerons donc seulisment 
que les mémoires de M. le comte Orloff sont divisés en trois 
parties principales : 1®. événemenshislorit|nes, ou histoire du 
royaum^ de Naples (tome x et a); a», gouvernement et ad- 
ministration (tome 3 ) ; 3o. histoire littéraire ( tom. 4 et 5 ). 
Le sujet de chacune de ces trois grandes divisions de l'ouvrage, 
est considéré à toutes (es époques, c'est-à-dire depuis la plus 
haute antiquité jusqu'à nos jours. Pour la première partie, par 
exemple , après un coup-d'œil sur l'origine. de l'ancienne popu- 
lation de cette contrée, on expose son état successif sous les 
Grecs, les Romains, les Barbares, )es Lombards, les Français 
et les Normands, et sous les princes qui, des diverses régions de 
TEurope, tels que les Suabes, les Angevins , les Arragonais, 
les Espagnols et enfin les Bourbons, vinrent s'asseoir sur le trône 
de Ns^ples. On voit combien la France est mêlée aux affaires de 
cette contrée, dans lès temps modernes gunout, où,iiyapeud'anr 



4i6 Histoire. N^,. 552. 

nées, on a vn y tenir le sceptre, nn guerrier français célèbre par 
ses vertus militaires, Téclat de son courage, et les circon- 
stances de sa mort. Dans l'histoire du gouvernement et de l'ad-v 
ministratiôn , on trouve, comme pour tout autre pays, cette sé- 
rie de tatonnemens que l'ignorance des véritables élémens so- 
ciaux et l'ardeur du pouvoir rendaient presqu'inévitables , et 
c'est aui temps modernes qu'il faut encore descendre pour re- 
trouver la science de ces élémens utilement combinés dans deux 
grands intérêts, les besoins économiques de l'état et les obliga- 
tions toujours restrictives des peuples. Naples doit encore ce 
bienfait à un Français, M. le comte de Mosbonrg, qui, ministre 
de Joachim Murât , résolut par de sages institutions ce difficile 
problème , et la conservation actueUe de ces institutions est le 
meilleur éloge de l'habile administrateur qui les créa. L'histoire 
littéraire de Naples est la partie brillante des annales de ce 
royaume: c'est la nature même de Tltalie, patrie de la poésie et 
des beaux- arts, et de tant de chefs-d'œuvre de l'esprit et de 
Hmagination , et ses titres à notre admiration remontent jus- 
qu'à ce Pythagore , l'homme aux miracles de l'antiquité , et qui 
étonne çncore les temps modernes par les préceptes et lés'exem- 
ples de sa célèbre école* Le comte Orloff traite toutes les parties 
de cette histoire littéraire , qui embrasse les sciences de tous 
genres, la littérature proprement dite, les arts et les, beaux-arts. 
Pour notre Europe lettrée, toutes ses origines sont en Italie, du 
moins elle nous devança habituellement : toujours active , tou- 
jours pensante, poëte et guerrière, commerçante et conquérante, 
souvent turbulente et toujours érudite et spirituelle, sans lacu- 
nes et sans ignominies. Ce grand tableau montre ce que peut le 
génie actif d'un peuple invincible par le malheur, plus fort 
que les . Barbares et . se reproduisant «ans cesse comme pour 
l'honneur de la dignité humaine. Il termine convenablement 
les mémoires de M. le comte Orloff, et c'est au texte de ces 
mémoires que se rapportent les notes et les additions de 
M. Amaury DuvaL Pour la partie historique, ce sont des docu- 
mens originaux , des éclaircjssemens sur des faits , des époques 
et des circonstances, que l'économie du texte n'avait pas permis 
de développer. Pour la. partie relative à l'administration, ce 
son des considérations sur ces matières et l'indication des ou- 
vrages où le lecteur peut en trouver de plus étendues; pour 
l'histoire littéraire, des réflexions sur ses diverses phrases 
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sous l'ioflaence des dominations successives ,^ou bien des discus- 
sions sur la renaissance des lettres et sur la langue italienne, et 
àei notices biographiques sur quelques écrivains napolitains , 
même vivans. Une composition d'un autre genre est à la suite de 
ces notes, ce sont des souvenirs de Naples et de ses environs , 
morceaux élégans où M. Amaury Duval a consigné, il y a long- 
temps, toutes les impressions que faisaient naître en lui Naples et 
les délicieuses campagnes qui l'environnent ; ce sont des ta-r 
bleaux animés où le lecteur retrouve toute la vérité des site» 
et tout le charme des souvenirs qui peuplent et enchantent ces 
contrées. L'ensemble de cet ouvrage a donc obtenu à juste titre 
rintérét qui a assuré son succès : il se distingué au milieu de 
tant de productions où la prestesse des phrases remplace trop 
souvent le talent de Tofeseryation : c'est de l'histoire soigneuse- 
ment écrite, agréablement exposée, savamment discutée et 
qui a pour sujet Tune des plus intéressantes régions de l'Eu- 
rope. Le public a déjà reconnu le mérite de Touvrage par d'una- 
nimes suffrages ; nous ne faisons que souscrire à son jugement 
en disant trop sommairement que la nouvelle édition de ces 
mémoires les mérite également. C. F. 

553^. Storiadxl Rtfiifo dbi Goti I DEi LoNaoBARDi inItalia. Histoire 
> du règne des Goths et des Lombards, en Italie ; par le chey. 

Giov. ToMASsiA. 3 vol. in-8®. Prix, 2 lir. 5o c. autr. par vd. 

Vol. I. Bergame; iSaS; Marzolein. {Il nuovo RicogL Janv. 

1826, p. 81. ) 

t 

•s 

L'auteur s'est proposé d'extraire de T Histoire deladtcadence et 
delà chute de l'empire romain^ de Gibbon, et de réunir, tout ce 
qui a trait à l'invaçioUr et au règne des Goths et des Lombarde eix 
Italie, comme étant des choses" qui concernent paiticulLère- 
ment sa patrie. Il a compris dans le même cadre les incursions, 
quoique momentanées, que firent dans ce pays, à l'époque 
dont il s'agit, les Allemands , les Huns et les Yandales. 

Les Lombards ont laissé en Italie des vestiges permanens de 
leur domination, au point qu une partie de seshabitans desceur- 
dent de ces barbares , et qu'il en a , depuis i o sièclps , conservé 
le nom propre. Le plan de Gibbon ne lui permettait pas de par- 
ler des noms et des faits principaux des rois qui gouvernèrent 
ce pays. M. Tamassia a cherché à suppléer à ce silence par 
G. ToMK V. 27 
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des notes taecincles inst'rées dan», l'appeadix ^ à la fio deTon- 
vra(j;e , et tirées eu grande parrie des oavrages de Muratori , 
considéré à juste titre comme le créateur de l'histoire d'Italie , 
ainsi qiîe de ceux de quelques savans modernes, tels qoe Sar- 
torins, Sismondi, Bossi, Manzoni et Perticari. Le i'**. volume 
a paru dans le courant du mois de janvier 1826, et les deux 
autres dans les mois suivans , successivement. 

554* ElITWICKXLUl&inftYltFASSCaGDULOlIGOBAIMSCHINSTAIDTK, CtC. 

Développement de la constitution des villes lombardes jus- 
qu'à l'arrivée de l'empereur Frédéric I en Italie; par le Dr. 
H. Léo. In-8". XVI et 199 p.; pr. 1 rtlil Hambourg; 1 8a4; 
Perthes. (JlIg.Repertor, 1824, n®*. 21, 22, p. 171.) 

Déjà» en 1820, l'auteur avait publié un traité sur la constitu- 
tion des villes lombardes dans le moyen âge. Cependant il re- 
connut bientôt Fimperfection de son travail, surtout lorsqu'il fut 
en mesure d'aborder les sources dans les bibliothèques d Erlan- 
gen , de Berlin , et dans plusieurs de celles d'Italie. L'ouvrage 
que nous annonçons offre les résultats de ses nouvelles rçcber- 
cbes. La 1'*. section traite delà destruction de Milan parlesGotbs 
et de l'arrivée des Lombards ; la 2™« . s'occupe des Francs , 
de leur origine, de l'occupation des Gaules, etc. La 3>^<'. 
traite des Allemands jusqu'à l'époque de Frédéric Barbe- 
rousse. L. D. L. 

555» HrsTOiicAL Outlius of ths 6RKEK REVOLUTION. Esquisso his- 
torique de la Révolution Grecque , avec des remarques 
succinctes sur l'état actuel des affaires de ce pays. Par le 
Heut. col. W. Martin Leake. 120. pp. 204. Londres, 1826. 
> Murray. (London Liler. Gaz, du 4 mars, 18:^6. 

Cet ouvrage offreun coup d'œil intéressant sur les événe- 
mens survenus en Grèce, depuis l'année 1820, époque à 
laqueUe la révolution grecque vint à éclater, jusque vers 
ces derniers temps. Sous ce rapport, cette nouvelle productioa 
littéraire mjérite éminemment de fixer l'attention publique. 
M. Martin Leake était déjà connu par un ouvrage sur la langue 
et la littérature des Grecs modernes. 
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£56. G6LLBCTI02I DRS MEMOIRES RELATIFS A 1,'HlSTOIRK DvFRAtk^E, 

depuis la fondation de la monarchie française jusqu'au 
XIIP. siècle , avec une introduction , des »i:ppléinens , des 
notices et des notes; par M. Guizot. Tom. XXIX". In-8®. 
de ag feuilles' un qnart. Pr., 6 fr. ; pap. vélin , la fr. Paris ; 
1826 ; Brière., 

Cevol. contient l'histoire des ducs de Normandie^ par Guil- 
laume de Jumiège, publié pour la première fois en français » 
par M. Guizot, et suivie de la vie de Guillaume le Conquérant, 
par Guillaume de Poitiers. Les traducteurs ne sont pas plus 
nommés que dans les vol. précédens. 

557. COLLSCTION DES MéMOIRSS RELATIFS A l'HiSTOIRE DE FrANCK 

depuis l'avènement de Henri IV , jusqu'à la paix de Paris 
conclue en 1765, avec des notices sur chaque auteur et 
des observations sur chaque ouvrage ; par M. Petitot. 2". sé- 
rie. Tom. XLlXetL. Deux vol. in-8<>. ensemble de 60 feuil- 
les. Prix, Il fr.; pap. vél., 24 fr. Paris; 1 8^5; Foucault. 

558. Collsgtioh des Chroniques nationales FRANÇàisBS, écrites 
en langue vulgaire du XIII au XVP. siècle , avec notes et 
éclaircissemens ; par J. A. Buchon. XIIP. siècle , in-8P. de 
a5feuill. \. Pr., 6 fr.; pap. vél., la fr. Paris; Verdière. 

Ce vol. contient l'Histoire de l'empire de Constantinople 
sous- les empereurs français, jusqu'à la conquête des Turcs, 
par DuFRBNK DucANGB ; nouv. édit. entièrement refondue sur 
les manuscrits, et conforme à la a*, édit. inédite qu'il avait 
préparée , ( tom. H. ) 

559. Introduction aux mémoires sur la Révolution française , ou 
Tableau comparatif des mandats et pouvoirs donnés par les 
proviuces à leurs députés aux Étati-Généraux de 1789; par 
M. F. Grille, a vol. in-80. Paris; i8a5 j Pichard. 

Une époque aussi fertile en événemens que la révolution , a 
besoin, sous le rapport historique, d'être profondément étudiée: 
mais les premières causes sont déjà loin de nous^ et nous 
devons savoir gré au laborieux et spirituel écrivain qui en a 
tracé le rapide tableau. Cependant les causes des événemens , 
bien plus encbre que les faits eux-mêmes , doivent être l'objet 

57. 
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de nos Recherches; en suivant les mouvemens, si Ton ue con- 
naît pas le moteur , on se trouve hors d'état d'expliquer la 
série des actions secondaires qui ont déterminé l'oscillation 
totale. Un état de malaise qui a commencé avec le XVUI*'. 
siècle prenait chaque jour de nouveaux* accroissemens ; il se 
manifestait par des accès, pour ainsi dire , périodiques, par des 
résistances mal combinées, et souvent par des principes op- 
posés. La résistance de la part des corps changeait souvent 
d'objet , sans changer de nature \ elle était variable dans les 
manifestations quoique toujours la même dans ses volontés, 
qui étaient exprimées par des demandes de réformes ,, par des 
vœux pour un changement d'état. Mais'la maladresse des mi- 
nistres , leur peu de soin de gouverner dans l'intérêt de tous , 
l'incohérence des actes qu'ils conseillaient au pouvoir, ren- 
daient la situation insupportable, et amenèrent, en 1787, le Roi 
à rassembler les notables du royaume. 

Loin de trouver le soulagement qu'il pouvait espérer , et de 
ses concessions, et du rapprochement des hommes les plus 
influens du royaume , la diversité des intérêts créa des diffi- 
cultes , et les obstacles naquirent d'une fausse application du 
remède. Tels sont les points de départ où nous nous trouvons 
avec l'auteur. Il présente l'état comparatif de la France et des 
autres états de l'Europe au moment de la révolution. 

Le coup d'oeil que l'auteur jette sur les assemblées nationa- 
les , lui ménage la possibilité de remonter aux sources histori- 
ques , pour en montrer l'origine et les divers objets qui furent 
les sujets de leurs vives discussions. Lorsque, comme sous les 
rois de la première race , les assemblées étaient annuelles , ces 
assemblées mixtes voyaient siéger à côté des évêques, les hommes 
d'épée ; les affaires civiles , les questions politiques et religieu- 
ses, s'agitaient alternativement. L'auteur trouve que les pre- 
miers conciles ont été nos premières assemblées nationales 
régulières ; les empiétemens de l'autorité ecclésiastique peuvent 
justifier historiquement cette manière d'envisager les conciles : 
mais comme, outre les conciles, il y avait des cours mai*tiales , 
des plaids royaux, l'opinion contraire peut être admise. 

Sous les prifoces forts , les assemblées populaires , les réunions 
sont peu de' chose ; ainsi , sous Charles Martel , sous Charle- 
mague , le bras du prince pouvait imposer des lois ; sous Pépin 
le Bre(, sou» Louis le Débonnaire , les réunions de délégués , de 
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quelque nom qu'on les décore , reprirent leur bruyant empire. 
Qu'avait-on besoin de l'administration vacillante des assemblées 
sous Charlemagne^ qui faisait les grandes choses avec facilite ^ 
les difficiles avec promptitude? Ces assemblées produisaient les 
actes législatifs nommés capitulaires , qui avaient force de 
lois ; législation précaire , puisque les besoins du moment en 
dictaient les dispositions ; législation incohérente , parce que , 
les causes qui l'avaient dictée cessant , la législation n'en sub^ 
sistait pas moins. Sous Philippe le Bel, les parlemens ou cours de 
justice, deviennent sédentaires, et les assemblées des divers corps 
du royaume ne sont pins périodiquement convoquées ; mais , 
quand elles le sont, elles prennent le nom d états -généraux. Les 
premiers états-généraux de i5oi eurent pour motifs la guerre 
de Flandre , et les différeus avec la cour de Rome. On les 
voit encore apparaître en i3o3, i3o8, i5i4- En i3i7,ils 
confirment les dispositions de la loi sali que. Cette loi portait 
que toute terre salique ne pouvait être possédée que par un 
salien. Elle devient, par son application à la couronne consi- 
dérée comme le premier domaine, le fondement de notre 
code. La loi fut ainsi rédigée : au royaume de France les femmes 
ne peuvent succéder. 

Sous le roi Jean , leur influence fit trouver de l'argent ; mais 
l'effervescence des esprits se manifesta dans cette circonstance 
d'une manière fâcheuse. Lors de la convocation des états,. après 
la mort de Charles YI , ils n'offrirent pas des résultats plus 
heureux , et la valeur d'une femme fit plus que toute la pri^- 
d'hommie des avocats , iies guerriers- y et de. la clergie. Les épo- 
ques désastreuses de i44o, i464> i46B, et 14^4) nécessitè- 
rent, mais sans fruit, leur convocation sous Louis XII » Char- 
les IX et Louis XIII ; les états s'assemblèrent enfin de nouveau 
en 1789^. 

C'est à l'histoire des premiers jours de cette grande assem-' 
blée, qui prit le nom de nationale, que sont consacrés les deqx 
volumes que nous annonçant. Nous avons sommairement fait 
connaître les matières traitées dans l'introduction ^ le res^. est 
destiné à rapprocher 4es cahiers les uns des autres , pour mon- 
trer les vœux émis sur chaque point de la législation. L'auteur 
a donné du coloris à ces expressions des volontés locales ,. en 
I^s rattachant à des points importans. Ce classement méthodi- 
que, qui n'avait- pas encore été entrepris^ est fait avec beau^- 
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coup de soins : mais, pour couyrir l'aridité des détails , il a pris 
le soin de semer cette nomenclatare systématique , d'anecdotes 
et de traits piqnans. Le succès de ce livre est assoré; tous les 
nombreux soascriptears des mémoires de la révolution vou* 
dront cette Introduction qui leur devient indispensable. N. C. 

56o. MÉMOIBIS XXLATirS A l'eXPKOITIOS A1I6LAI81 PAlTiK DU BkI- 
CALX EN I 800, roui ALLKI COMBATTIE KS KgTPTB l' AIMES d'ObIKHT ; 

par M. le comte de Nos, pair de Ffiince; avec 19 lithogra- 
phies color. et a cartes , et cette épigraphe : Fas vidissefuity 
. fas sit mihi visa refem, Paris; imprim. roy. ^ in-8<*. ; 1826 ; 
JNepveu, 

Nous rendrons compte dans le prochain cahier de cette 
relation faite par on témoin oculaire , d'un événement qui se 
rattache à l'histoire de France ^ pendant la fin du dernier 
siècle. 

56 1. Essais histobiques sub le P.oubbgue, par M. le Baron de 
Gaujal. Tom. II , in-80. Paris; i8t25;'Lenormaut. 

Le Bulletin s'est empressé de rendre compte du premier 
volume de ces Essais faoût 1 87.5 , nP, 1 79) ; il annonce le second 
avec le même plaisir, toujours convaincu delà nécessité actuelle 
des recherches de ce genre , quand chaque jour voit détruire 
sans opposition les docvoiens authentiques de notre histoire , 
comme si la France du XIX*'. siècle remplaçait sur le sol na- 
tional quelque peuplade barbare dont elle voudrait abolir le 
souvenir. L'estime publique et le suffrage des hommes instimits 
'ne cesseront d'honorer des travaux tels que ceux de M. de 
Gaujal , bien préférables à tant d'abrégés ou les faits véritables, 
peu ou mal connus , sont encore expliqués au gré de tant de 
passions. Le tome second des Essais sur le Rouergue, s'ouvre 
par la continuation des Annales de cette province , ou suite 
chronologique des événemens remarquables survenus sous diffe- 
rens princes^ et intéressant directement cette province. Cette 
continuation va de Charles VI , i38o, jusqu'à la convocation 
des états- généraux de 1789. C'est à cet intervalle de temps 
qu'appartiennent lès grandes contestations entre les communes 
et les seigneurs , la discussion des droits réciproques et la mo- 
dification des usages par des règlemens d'administration publi- 
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<p]« , c'est-à-dire ,' l'origine même 4e ees principe^ plus hu* 
mains et pins vrats qui règlent les sociétés actuelles ; c*est aussi 
le temps des émeutes, des révoltes, des invasions étrangères ^ 
résultats inévitables de la faiblesse deTautorité royale, luttant 
sans cesse contre des prétentions dont on ne pouvait toujours 
contester la légitimité , et qui faisaient du monarque français 
le roi de tous les seigneurs comme roi , et tous les seigneurs ses 
égaux , en tant que membre du corps féodal lui-piême, avec 
le droit de lui faire la guerre sans félonie. L'bistoire de chaque 
province, en cet état de choses, forme donc pour cette épo- 
que désastreuse une histoire à part ; la défense des privilèges 
particuliers y excite souvent la résis'tance , et ce n'est partoiit 
qu'un théâtre de dissensions et de désordres, jusqu'à ce qu'une 
législation générale , qui règle tous les droits particuliers^ in- 
troduise dans l'histoire de nos provinces une heureuse mono- 
tonie que ne troubleront que rarement, des événemens d'un 
ordre supérieur, de l'ordre de ce^x qui changent la face des 
empires. La province de Rouergue qe fut pas plus calme qu'une 
autre dans ces temps de misères, et ses seigneurs occupèrent 
aussi 1 attention publique par leurs guerres mutuelles ou contre 
des prétentions extérieures Le clergé ne restait pas impassible; 
il mêlait ses prétentions à toutes les autres : la domination était 
comme mise au concours, et les vicissitudes les plus opposées 
se réunirent quelquefois sur un même personnage; l'influence 
anglaise n'était d'ailleurs pas inerte dans tant de débats. C'était 
aussi le boa temps des magiciens, et dans le duel qui eut lieu en' 
i388j| entre Jacques Breton, de robéissançe d'Angleterre, et 
Louis de Géra, de l'obéissance du roi de France, le comte d'Ar^ 
magnac , qui règle les conditions du duel , ordonne que l'appe- 
lant et le défendant jureront qu'ils ne poitent, ni ne font porte^^ 
par aucuns, sachet, pierre, herbe, conjur, ni aucune autre 
chose qui les puisse aider; il est aussi ordonné et crié « qu'au- 
>> cune personne , de quelque condition qu'elle soit, ne soit si 
>* osée de paraître tousser, regarder, cracher, se baisser, ni 
j> faire aucun signe duquel aucune* des parties se puisse aviser, 
» et ce, sous peine d'être pendu par la gorge sans aucun merci. » 
Les extraits faits par M. de Gaujai pour ces Annales sommaires, 
abondent en circonstances analogues tenant immédiatement 
aux mœurs et usages du teinns , et tous ces extraits sont tires 
des pièces originales, inconnues pour la plupart, et pour la 
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recherche et rexamen desquelles M. de Gaujal.n*a épargne oi. 
temps ni dépenses. C'est un exemple que nous recommandons 
de nouveau aux annalistes de notre France , dont l'histoire 
véridique est encore dans la poussière de nos archives , et d'où il. 
faut se hâter de la tirer, tant la destruction à laquelle on les 
abandonne à plaisir, fait chaque jour de progrès et de ravages ; 
car il est connu que , de diverses parties du royaume et du Midi 
surtout, les documens originaux de notre histoire arrivent 
par ballots à Paris, où ils sont livrés aux parcheminiers , et ce 
n'est que le hasard qui en sauve quelques-uns. On promet un 
troisième volume des Essais sur le Bouergue , et il doit conte- 
nir les pièces justificatives : ce sera ajouter encore à l'intérêt 
réel de cet ouvrage , et il est à désirer que le savant auteur des 
Essais donne ces pièces dans leur langue originelle: la connais- 
sance- des anciens idiomes de la France est aussi une partie es- 
sentielle de son histoire générale. C. F. 

S^i. Notes historiques sur l'ktat ancien du VIlay, servant 
d'introduction à un J perçu sur la géologie' et t agriculture du 
département de la Haute Loire ; par M. Aulagnier ; in-S». , 
au Puy ; i8a3 ; Lacombe. 

On ne trouve que très-peu de questions historiques traitées 
dans cette introduction ; les autorités ont manqué à l'.auteur , 
et il a sagement évité les conjectures qui ne conduisent à au- 
cun résultat certain. 

r 

1°. Sur les villes anti([ues nommées Ruessium et Velaunium 
par la tradition , Tauteur ne pense pas que quelques débris 
d'édifices , qu'on croit romains , trouvés aux environs' de 
Saint-Paulien , suffisent pour y reconnaître remplacement de 
l'une ou de l'autre. 1^ Tl ne croit pas non plus qu'un puits 
creusé dans le roc à Solignac, prouve qu'il y eut là autrefois 
un oracle d'Apollon ; tous les autres édifices 4e ce lieu sont du 
moyen âge. Il en est de même des autres châteaux, tours, etc., 
de la contrée. 3°. Tout ce qui porte un caractère évident d'an- 
tiquité romaine, se réduit , dans le Vélaj, à quelques débris 
épars ou informes , et il n'y a de remarquable que les traces 
de la via bolena ou via romana qui conduisait en Auvergne. 
4**. Leé morceaux les plus remarquables sont quelques colonnes, 
bustes et bas-reliefs incrustés dan#les murs de la cathédrale du 
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'Poyj.et que M. Aulagnier n'hésite pas à considérer oomme 
romains* *' ' 

• - / 

563. MÉMOIRES SUR LES BVENEMENS quî Ont précédé la mort de Joa- 
chim !•■., roi des deux Siciles, par Franceschetti , ex-général 
sortant du service de Naples; suivis de la correspondance 

' privée de ce général avec la reine comtesse de Lipano \ in-8". 
de i5 feuilles |, plus une planche. Prix, 4 fr. Paris ; iSaSj 
Baudouin. 

564. HisTORT op theXJnitbd States, from.theirfirstsettlementâs co-» 
lonies, etc. Histoire des États-Unis depuis la fondation des co- 
lonies jusqu'à la fin de la guerre contre la Grande-Bretagne 
en i8i5. 356 p. in-12. New-York; i8a5; Wiley, 

Le but que Ton s'est proposé , de fournir un simple récit des 
faits historiques à l'asage des écoles, a été atteint. Il retrace 
d'abord Thistoire de chacune des anciennes colonies en parti- 
culier; ensuite il s'octupe delà guerre de France depuis 1^56 
jusqu'en 1^63 ; il passe de là à la révolution qui assura l'indé- 
pendance des États-Unis ; puis viennent les administrations des- 
divers présidens ; et enfin un récit détaillé de la dernière 
guerre contre l'Angleterre. Le tout est convenablement divisé- 
en chapiti'es pour la commodité des jeunes gens. Il ne paraît 
pas qu'on ait publié jusqu'à présent de meilleur épitome de 
l'histoire des États-Unis à l'usage de la jeunesse. D. 
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S6&, Sociéri sot ale de littérature de. LomiRBs , séance générale 

du i5 février 1826. 

M. G. Agar Ellis , un des vice-présidens , prononce un dis- 
cours succinct dans lequel il rend compte des travaux et de la 
marche progressive de la société. Elle a obtenu du roi une 
charte qui lui donne un nouveau degré de stabilité et d'impor- 
tance. Au moyen des nombreuses agrégations faites dans ce 
court intervalle de temps , le nombre des membres se trouvait 
être maintenant de aSo, parmi lesquels on distingue des per- 
sonnages du rang le plus élevé , et des hommes de lettres du 
^ premier mérite , tant indigènes qu'étrangers. L'élection des 40 
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tociétairet, à cbacini desquels S. M. assigne ud don annuel de 
loo guinées» et la fondation, également annuelle, de i mé- 
dailles d'or, chacune de la valeur de5o guinées, étaient des dis- 
positions propres ^ achever de dissiper les doutes et les inquié- 
tudes que certaines persoones, lors de la formation de la so- 
ciété, avaient pu concevoir relativement à son utilité et à sa sta- 
bilité. Un recueil choisi et formant le premier volume de ses 
transactions, se trouve sous presse et ne tardera pas à être pu* 
blié. La société s'occupe en outre d'un important travail sur 
les hiéroglyphes égyptiens. D'après une mesure sans doute 
émanée du troue, et communiquée au conseil par M. Nash, 
on a réservé dans la nouvelle place, publique des écuries *de 
Charing Cross, un terrain convenable pour la construction d*un 
collège à l'usage de la société. Déjà 700 1. st. ont été souscrites 
pour l'érection des bâtimeus; les évêques de Salisbury et de 
Durham contribueutà eux seuls, chacun pour 100 guinées. 

Il fut fait ensuite lecture de la charte ainsi que des nou- 
veaux règlemeus. A partir du a^ avril prochain, les droits d'ad- 
mission sont de 5 guinées au lieu de 3, et la souscription 
annuelle de 5 guinées au lieu de 3. 

Après quoi on procéda à l'élection des membres du bureau 
pour l'année suivante. Le lord évêquede Salisbury, fut élu pré- 
sident , en vertu de la charte. Au nombre des vice- présidons , 
on distingue le duc de New-Gastle, le marquis de Landsdown , 
le comte de Clarendon| les évêques de Bath et de Wells, etc. 

S6S, AcADKMiB aoTALi DBS scisNCKS DB MuNiCH, séanco publique 
du 4 février.! 8a6, ( Hesperus^ i8a6; n*. 5o, p. 197.) 

Le conseiller Thibrsch lit pour M. Streber un mémoire sur 
quelques urnes germaniques trouvées aux environs dç Walters- 
hausendans le cercle du Mayn inférieur. Ces urnes sont le résul- 
tat des recherches faites dans quelques-uns des tertres de cette 
contrée, dont on compte jusqu'à cent à peu de distance l'un de 
l'autre. Le travail s'exécute aux frais de l'académie et sous la 
direction du doyen Nbnhingeb. Les objets qu'on a trouvés con- 
sistent en vases de terre dont se servaient les anciens Germains^ 
plusieurs de ces objets sont encore très-bien conservés. On y 
distingue principalement les restes d'une urne au bord de la- 
quelle se trouvent attachées quatre petites urnes qui, aumoyei^ 
d'iiiic ouvfr uié , cemmuniquent avec la grande. On y a trou\c 
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567. ACADÉMIE BOTALE DB T'oBiM. ^-^ Daiis la séance tenue le 
9 mars , par la classe des sciences morales , histoi^ques et phi- 
lologiques, le comte Somis a lu un loémoire succinct sur la vie 
et les travaux de Charles Pascal (Pasquali), natif de Cont. La, 
classe a entendu un mémoire de l'ahbé Barucchi , Sopra un 
quinario d'om di Pertùmce , ed un chiodo di bronzo , trovati in 
Acqui *y et eu fin un mémoire du chev. Manno , Sopra il goi^emo 
dei giudici, ossia regoli sardi daW XI al XIV secolo, {Joum,. de 
Savfoie , %^ ipars 1826, p. qSq. ) 

• 568. SoGiÉT DES LBTTBES ET sciEJXcBs DE YarsoviÉ. Séauce publique 
du 20 avril 1826. [Monitor Warszawski^ n**. *49> î^^ avril 
1826. ) . \ 

M. Kiemcevricz^ secrétaire du sénat de Pologne, exprime les 
regrets de l'assemblée au sujet de la perte qu'elle a faite par k 
mort du comte Stanislas Staszic , ministre d'état et depuis plus 
dé 18 ans président delà société. On fait la lecture du rapport 
sur les travaux des membres pendant les années^ 1821 , 1822, 
1825 et 1824; rappQrt que M. de Staszic avait préparé poi^r la 
' séatice publique ; nous allons en donner un extrait : 

« Dans le cours des 4 dernières années , la société a dirigé 
particulièrement son attention vers l'histoire de Pologne. Quel- 
ques-uns de ses membres ont continué l'histoire générale de la 
nation et celle de nos rois , que Naruszewicz avait commencée ; 
d'autres ont cherché à éclaircir des faits , des évéÉKemens par- 
ticuliers qui jusqu'à présent étaient restés dans T obscurité ; 
d'autres enfin ont fait des recherches sur les peuples slaves , 
parmi lesquels se trouve le berceau de la nation polonaise. 

» Les anciennes chroniques de la Pologne étant écrites en 
langue latine, ou a commencé par rassembler lés manuscrits que 
l'on a pu découvrir; on les a comparés avec les* éditions qui 
en ont déjà pari», et on les a traduits en langue polonaise. 

» Nos ancêtres nbus ont conservé le souvenir d'événemens 
remarquables qui se passaient dans le sein des grandes familles, 
ou dans des solennités religieuses et civiles, dans des circon- 
stances qni les avaient frappés. On s'est appliqué à recueillir ces 
relations et à les lier avec l'histoire générale. 
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M TfaadeiM Gzacki, qui a laissé parmi* nous des s&uvemrssi 
précieux « a travaillé avec soin nos anciennes annales ; sa cri- 
tique est sage , éclairée , sa méthode peut servir de modèle ^ 
comme lui, le comte Ossolinski y directeur général de la biblio- 
thèque impériale à Vienne, et Adam Prazmowski, évêque de 
Plock , se sont appliqués à éclaircir par des recherches savantes 
les premiers siècles de notre histoire. Le prélat Czaykowski a 
travaillé sur un de nos plus anciens historiens. Écartant ce qui 
est fabuleux , il a pris dans Kadlubeck ce qui tient à l'histoire, 
et l'a publié en polonais sous ce titre : Histoire abrégée de Vin- 
cent Kadlubeck. Notre collègue Lelewel a aussi publié un ex- 
trait de nos anciennes chroniques , en s'attachant à celle de Bo- 
gufal dont il a éclairci le texte par des notes. Les journaux 
iiltéraires de Wilna oht rendu à l'ouvrage et à l'auteur les té- 
Hmoignages les plus honorables. 

» Martin Gallus , le père de notre histoire , méritait bien 
que i'oa s'occupât de lui. Sa chronique écrite en latin fut tran- 
scrite par des copistes qui ne connaissaient point cette langue- 
U n'est point surprenant que leurs manuscrits soient pleins <le 
fautes. Notre collègue Vincent Bandtkie s'est chargé de compa-- 
rer le manuscrit de Gnesne avec celui de Heilsberg; d'autres 
^savans l'ont aidé ; ce travail fait en langue polonaise , ayant 
parfaitement rempli les vues de la société, elle Ta fait impri- 
mer à ses frais. •' 

» Notre collègue Kownacki a traduit en langue polonaise 
la chronique de Dzierzwa, dont le manuscrit a été offert à la 
société par un de ses membres. 

» Les toivaux entrepris pour éclaircir les anciennes annales 
de l'histoire polonaise , sont devenus plus faciles depuié que 
. l'on II découvert le manuscrit de Naruszewicz , etpul^lié ce qu'il 
avait recueilli sur les peuples slaves. Ajoutons-y les recherches 
^avante^ que notre collègue Surowiecki a faites sur les com- 
«lencemens des mêmes peuples. 

M ^'évêque Albertr^ndi , ^qui jusqu'à sa mort n'a cessé de 
travailler a notre histoire , nous a laissé son travail sur les mé- 
dailles du cabinet du roi et du sien. La société a revu son 
manuscrit, elle l'a enrichi par les découvertes qu'elle a faites 
dans les cabinets particuliers de la Pologne. La description des 
médailles est faite, mais la gravure n est point terminée ; 'le 
prince Henry Lubomirski s'en est chargé, et'la gravure se fera 
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à ses frais. Nous espérons que tout sera fini ranuéë prochaiue^ 
Notre collègue .Golenbowski a fait uU travail sur les tournois > 
les courses et jeux publics. Ayant recherché l'époque de leur 
établissement chez les anciens et chez les peuples modernes» 
il les indique plus particulièrement dans leur rapport avec 
rhist9ire de Pologne. Il s'est servi d'une description faite par 
le maréchal André Opalinski. 

» Thorlacius, ce savant qui s'est appliqué avec tant de zèle 
à l'étude des antiquités septentrionales , a invité les Polonais à . 
faire des recherches sur les runes qui pourraient se trouver, 
eu Pologne. Il nous a envoyé des éhantillons d'inscriptions sep- 
tentrionales , qu*il trouvait difficiles à déchiffrer , en nous invi- 
tant à les examiner et à voir si elles n'ont point de rapport avec 
la langue polonaise. Nos collègues Bentkowski , Surowtiecki et 
Lelewel ont répondu à cet appel ; dans les annales de notre 
histoire ils n'out trouvé aucune trace de runes polonaises. Ce- 
pendant ils ont trouvé dés inscriptions sur lames (bracteates) 
qui appartiennent à l'époque de Mieczyslas III. Ils regardent 
comme Scandinaves et normande» celles que Thorlacius a en- 
voyées; elles n'ont aucun rapport avec les anciennes inscriptiûins 
polonaises. , 

V M En faisant de& recherches sur le^ runes des Slaves, notre 
collègue Surowieck^ a fait voir qu'avant l'ère chrétienne la ci- 
vilisation chez ces peuples était très-avancée ; dans plusieurs de 
leurs villes, telles que Julin, Lubeck, Stétin, Wolga«t, Nowo- 
grod, Pskow, Kiow et autres , l'industrie (lorissait, le com- 
merce était très-étendtt; la langue skive avait des formes régu- 
lières , S. Cyrille s'eu étant servi dans le neuvième siècle pour 
traduire les livres saints en cet idiome. 

» En creusant profondément dans ce^takis endroits de fo 
Prusse , dans le duché de Meklembour^f, on a trouvé des rutfe^> 
slaves. Les Sagas normandes les appelaient wandarunir,'^ l'é-i 
criture grecque elles donnaient le nom de griskarunir~ et aux 
runes irlandaises celui de saga irarunit. Afin de mieux écl'âir- 
cir ce sujet, le savant auteur a fait des tablés sur lesquelles il a 
placé les figures runiques , espagnoles, germaines, normandes, 
et slaves, les unes k coté des antres. Dans l'alphabet runiqpe 
des Slaves se trouvent au moins ï8 caractères, et celui des Nor- 
mands n'en a que i5. 

» Dans ses recherches sur notre histoire, le chanoine Czar^ 
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decki, secrétaire de la société royale, s'est particalièrement 
appliqué k déterminer le caractère des Polonais, à indiquer 
leurs vertus morales., leurs défauts , et sous ce rapport^ il les a 
comparés avec les autres nations eoA^opéennes, ensuivant lés 
différentes époques de notre histoire. » 

La société avait exprimé le désir que Ton travaillât à un livre 
élémentaire sur les différentes parties de la litératurc polonaise. 
Notre collègue Brodzinski a publié sur l'élégie > la satire et la 
poésie en général des petits traités qui remplissent sur ces ob^ 
jets les vœux de la société. Le comte Borkowski a publié Ibis* 
toire des sciences et de la littérature en général. » G — t* 

569. MartQuseii of Scots. Marie, reine d'Ecosse ; persécutions 
auxquelles elle fut en butte , ses souffrances et son jugement. 
Mio, pp. 391. Londres; tSaS; Knightet Lacey. 

L'auteur , généreux et honnête Écossais , s'est proposé dans- 
cet ouvrage de justifier l'infortunée Marie. Il reproche à Elisa- 
beth de l'hypocrisie , de l'intrigue et des sentimens de ven- 
geance personnelle ; dévoile les conspirations des lords protes- 
tans d'Ecosse , et leurs relations clandestines avec l'étranger ; 
impute à Buchanan, Maitlandet Walsingham d'avoir falsifié cer- 
tains documens authentiques, et s'élève hautement contre 
Knox, Randolph, Robertson, Laing^ M'Grie et miss Benger , 
Comme ayant calomnié la reine martyre et donné une fausse 
idée de son caractère. Il est impossible de raconter l'histoire 
de Marie sans captiver l'attention du lecteur; et, sous ce rap- 
port , l'ouvrage que nous annonçons est d'uik intérêt attachant. 
Un frontispice, gravé d'après Fradelle , représente l'évasion de 
Marie du château de Lochleven. La beauté de l'exécution typo- 
graphique et le prix modique de l'ouvrage, ne peuvent man- 
quer de le rendre popi^ire. (London Liter, Gazette^ 17 déc. 

570. ÂMEBiCAH BiOGRAPHT. Biographie américaine, ou Diction^ 
naire historique des Américains distingués» Philadelphie ^ 
Carej et Lqa. (Prospectus.) 

L'ouvrage formera à voL in- 8*., chacun d'environ ôoropagéii. 
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5n^ . YoYAOKS 1»! Pacho. ^ Les Jonrnaux ont déjà plosieurs Coi« 
«Dtrçtenii le public sur l'intéressant voyage de M. Pacbo d«a9 
la Cyrénaïque. {Is ont -également annoncé renconragentent qité 
son ouvrage a obtenu de la part de S. E. le ministre de Xm%é* 
rieur, qui a bien voulu souscrire pour 3o exemplaires, et ifi 
ont fait mention, du prix décerné à M. Pacho par la société de 
géographie dans son assemblée générale du5i mars i%i6. Cette 
réunion de suffrages honorables ,' disposera sans doute lé public 
à accueillir avec empressement l'ouvrage que M. Pacho va pu- 
blier incessamment. Un prospeclus offrira l'aperçu sommaire 
de ce voyage , exécuté avec autant d'habileté que de persévé- 
rance ; il fera connaître les divers sujets des dessins, les prin* 
cipaux élémens du texteet les conditions debr souscription. Le 
voyage en Marmarique et en Cyrénaïque ^ sera eomposé d'un 
atlas de cent planches environ, format in-folio ou in-4^-> et de 
Q vol. in-8^. de texte, auxquels il sera joint i cartes géograph.; 
on pourra se procurer le texte sép^ément. Si l'on veut se faire 
une idée exacte de l'importance et de Fintérét que pr^entera 
l'ouvrage de M. Pacho , on pourra consulter les deux rapports 
faits sur les résultats de son voyage ^ l'un par M. Letronne au 
nom de FÂcadémie des inscriptions et belles-lettres, et l'autre 
par M. Malte-Brun au nom de la commission centrale de la 
société de géographie. Ces rapports sont actuellement sou» 
presse, et paraîtront incessamment dans le Bulletin de la so- 
ciété de géographie. Le rapport fait à TAcadémie des inscrip- 
tiofts est déjà inséré dans le Bulletin du mois d'avril, n**. 397, 
pag. 385. 
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PHILOLOGIE, ETHNOGRAPHIE ET LINGUISTIQtJE. 



Sja. Dl lATIORlBU» XIRGUABtntl ArnNITATSBf CXPLOfiANDI ; SUCt. 

J. Ch. G. BiTHx. Dissertation couroanée en 1819 parTAcad. 
roy. des btflles-Iettres, hist. et antiq. de Suède. (Kohgl. Kit- 
terhelSy hisior. och antiq. Acad. Ifandling,Tom, XI, p. i4^.) 

Dès l'abord l'auteur, qui est pasteur à Bodenfeld, énonce !!<»- 
^inion qu'il nya pas eu plus de langue primitive que d'homme 
primitif; il pense que dès l'origine il y a eu plusieurs races d'hom- . 
^mes, et par conséquent plusieurs langues. M. Bethe fait bien 
voir ^uPâes analogies de mots , de sons et même de construc- 
tion» dMUà deux langues, ne prouvent point que Tune est dérivée 
40 l'autre. Pour établir la filiation des langues, il faut, selon, 
l'auteur, quinze choses , savoir: égalité des racines, des sons, 
^es accens , de la signification des mots , des flexions , des for- 
mations , du génie, des langues , etc. D — - g. 

573. GATALtJGOS XIBROBUM TAM MANDSCBIPTOBDM Q0AM IMTBBSSORnM^ 

qui, jussu Ducis Saxo-Gothani a Seetzenio in Oriente emti , 
in bibHotheca Gothana a88ei*vantur. Sun^tibus Friédericî, 
Ducis Saxo-Gothani; A uctorej. H. Moeuero. Particnia prima 
codices manuscriptos arabicos, argument! tlif^ologici , jiiri- 
dici et histoi^ici complectens. In-i**. , VI et 142 p. , l'appen- 
dice de a 8 p. et 4 pi* Gotha; i8a5; Giaeser. {Leipz, Liler. 
Zeitung; nev. i8a5; n*. 247. Gœtting. gelehrte Jnzeig,; 
nov. iSaS; n". 187. ) " 

G. Taux V. «8 
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I/oavrage satiftfait ua désir depuis ^en long-temps mani- 
festé par ceux qni s'intéressent à la littérature orientale : c'est 
d'avoir une parfaite connaissance des trésors de la littérature 
et des arts, qui se trouvent dans la bibliothèque ducale de Gotba, 
et qui ont été envoyés de l'Orient par le savant Seetzen qui, 
malheureusement pour la science , n'a que trop tôt payé le tri- 
but à la nature. La plupart des. manuscrits ont été acquis en 
Egypte, aussi trouve-t-09 dans la collection de Gotha une suite 
très-nombreuse d'historiens d'Egypte , depuis la dynastie des 
Tuln^îdes jusqu'aux pachas turcs. 

Les manuscrits sont rangés de façon à offrir un aperçu com- 
mode : X ) Théologie ; on y trouve des Korans , l'explication 
du Koran , des traditions , la Théologie dogmatique, la Théolo- 
gie morale, mystique, polémique; des ouvrages de théologie 
en arabe , écrits soit par des musulmans , soit par des chrétiens; ' 
a}inrisprudence ; 5} Histoire, et Géographie ; a3o vol. , dont quel- 
cpies-uns très^précieux. Quanta la cosmographie on y trouve 
tous les ouvrages importans, tels que ceux de Kaswini, Ibn 
AJwardi , et Ibn Ajjas. L'éditeur du catalogue a'ést principa- 
lement occupé du premier , dont l'ouvrage porte le titre de 
Merveilles de la création, La bibliothèque de Gotha en possède 4 
exemplaires, M. MôUer en fait l'analyse, et donne le texte 
arabe du chapitre sur l'Océan avec une version latine, d^s va- 
riantes et des notes. Il fait également des 'extraits de l'ouvrage 
d'Ibn Koteiba^ , dont une partie est publiée depuis long -temps. 
Les autres historiens de la collection de Seetzen , sont MakHsi, 
dont il s'y trouve plusieurs traités , £ldchoi|si , Etdsahabi , £f- 
' kendi^ Sojouthi, Ibn Challekan, Elmakin. On y trouve en- 
core l'ouvrage d'Elfaresi, un des plus anciens géographes. 
M. MôUer insère des passages d'une relation des voyages d'Ei- 
boseini-Elmasavi en Syrie et en Arabie « et fait espérer qu'elle 
fl|era publiée, en entier. Les 4 planches lithog. et coloriées , join- 
tes au catalogue, sont tirées, des manuscrits de Ka&wini; ce 
sx>nt i) cart£. de toute la terre, avec les indications arabes de» 
mers , de9 pajrs et des provinces, ( c'est une surface plane et cir- 
culaire, cernée de la montagne Kafj; 2)^figuration dés anges 
Israfil , Dschabril, Mikeil , Asrajil et de l'ange exterminateur ; 
3) figures des 3t planètea^ Mercure, Vénus et JVXars., sous; des 
formes humaines , avec leurs attributs. Par^ni les auvrages^.qui 
ne sont .pas encore connus , et dont le contenu est 4u, domaine 
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Ae l'histoire » )éd Mllvans noQ^ paraissent être les plus remarquâ- 
mes: n'*. aS6, 1*^'. partie d'une histoire des Sassanides jusqu'au 
9*. diècle, après que Mahomet se fut érigé en prophète; paruii 
auteur anonyme. N**. 2^5 : Histoire des dynasties rVEl-Âendi^ 
•ft » parties, dont k i'*. renferme Thistotre des Abassides, et 
hi 2*. celle des Ithàmdanites , des Sadchîjttes de Dschebal, dôé 
Thttlunites, Aschdites et Alites en Afrique, Egypte et Syrie. 
N". a52 : Histoire des Fatémites en Egypte; par £1-Macrisi. 
N*. :k56 i Histoire d'Egypte, depuis l'an yyS de la Hedschrat^ 
jusqu'à 8o3 (f4oo de l'ère chrétienne); par £bn - Chadschen 
N«. 258 : Description de l'Egypte, dans l'ordre alphabétique ; 
par un anonyme. N***. 263 et 266 : Histoire d'Espagne , sous la 
dominatron des Arabes ; par £l-Mokri. N*. SSg : Histoire et 
description de la ville de Damas; par D^chelal £ddin-eI-Bos- 
rawi. N». 35o-358 : Description de la Mecque, par plosieur». 
auteurs. Le nombre des manuscrits indiqués dans cette i>^®/par^ 
tie, monte à 460. 

Sj^, DsSCtlPTlOfr DK DEUX BIANDSGBITS BB l'EsGURIAL. ( OciOS dt 

Esp, emigrados, Fév, 18269 p. 181.) 

' Il y a à TEsc^rial un manuscrit in -T. du I5^ siècle, écrit 
snr papier-; tl contient en i43 p. la Vision délectable y ouvrage 
à*jilfbnsô de la Torre, Cet ouvrage ayant été traduit en italieo , 
Éatt»D4Nnmer Tauteur, on le crut étranger, et, comme tel , il 
fat retraduit en espagnol par le juif Francisco de Caceres , qui 
publia eu 1 663 sa traduction à Amsterdam. Plus tard Domingo 
belfini la publia «îomme un ouvrage original venant de lui. Un 
autre manuscrit, sur papier, et également du iS^, siècle, oifre 
une copie du même ouvrage , où il est dit que T original a joui 
dunt grande estime et quil était précieusement consente dans le 
palais de don Johan^ roi d'Jrmgon. 

Le second est un manuscrit in-P .du x3e. sièble, écritsur pa- 
pier et richement orné de planches etde dessins. Il porte pour til^re: 
Calila y Dina •* son dispersas fabulas moralizadas, A la fin il est 
dit , que cet ouvrage a été traduit de V arabe en latin, et quen Vère 
mil deux cent quatre-vingt-dix-neuf (ce qui correspond à l'an- 
née î25i) il /ut traduit en espagnol par ordre de V infant don 
Atfonse^ fils du roi don Fernando. L'original fut écrit en langue 
indienne. R. Joël en fit une- traduction en hébreu ^ d'après la 
quelle /«an de Capua fit une traduction latine qu'il intitula . 

a8 
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Dii*ectorium vitatliumanœ. Cette version fut traduite eu espagnol 
au 1 5'.. siècle. C'est l'ouvrage publié à Bnrgos eu 149B , sous le 
titre de : Exemplario contra los enganos y peligros del mùndo} 
il fut réimprimé à Saragosse q3 ans après , c'en-â-dire en i527* 
Ce manuscrit prouve qu'il y avait en Espagne une version na- 
tionale de cet ouvrage précieux , bien plus ancienne que celles 
qui fut publiée à Burgos à la un du i5^. siècle , et même auté* 
rieure à la version latine de ^uan de Çapua. G. 

S']5. Iliaok d'Homerk. Édition collationnée sur les textes les 
plus purs, avec des sommaires nouveaux ; par Jos. Plâuchi. 
In-ici de 19 feuil. \, Prix 5 fr. Paris, 1826; Lanncàu. 

576. EuRiPiDis, curante Jo. Fr. Boissonadb T. lY, in*3a de 
5 feuil. 7^. Piix 5 fr. Pans, 1826 ; Lefèvre. 

,577. ÉLOGté FOItÈBRES DES ATHlflXIElfS MORTS PODR LA PATBiE; par 

Periclès, Platon et Ltsias; traduction uouv., précédée d'un 
Essai sur le discours funèbre ; par F. Roget. In-8**. de 175 p. 
Prix 4 ^^' ^o c. Paris et Genève , iSsS; Paschoud. 

,L*auteur de cet Essai , dans un discours préliminaire , a tracé 
d'une manière ingénieuse l'origine de l'oraison funèbre. li la 
prend à son berceau chez les premiers peuples et chez les na* 
tions sauvages $ il montre ensuite ce qu'elle a été chez les Grecs 
et chez les Romains, et dans un iableau rapide il la conduit 
jusqu^à nous. Ce discours d'un bon style indique un écrivain 
exercé. Ou trouve le même mérite dans l'introduction au dis- 
cours de Periclès. Les traductions paraissent fidèles* et retracent 
autant que possible le mérite des originaux. 

Le discours de Periclès avait été , comme l'on sait , traduit 
entre autres par M. de Noé; ceux de Platon et de Lysias, par 
l'abbé Auger, etc. L'ouvrage se vend au profit des Grecs. 

578. Pbostomaiodnïa PESsii^ niilEïscBMiKH Grbkof -— Chauts natio- 
naux des Grecs modernes, publiés et traduits en langue russe, 
par G» lEDiTCH, avec le texte en regard. St.-Pétersbourg, iSîS^ 

579. Les (Miuvrbs db Macrobe, traduites par C. G. D. R. T. 
(Prospectus). In-8°. d'un 8*. de feuille; Paris; Barrois Taîné. 

Il n'a encore paru aucune traduction française de Macrobe» 
quoique nous sachions que depuis long -^ temps M. Mahul en a 
une en portefeuille. Celle qu'on annonce aura le texte en re* 
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ipard, et formera a vol. in -80. d'aumoio» 600 p. chacun , et 
du prix de 1 5. fr. les deux. 

58(>. CoDicis Theodosiani LiBBi Y. PRIORES , recognovît. addîta- 
mentir insignibus à Walthero Fr!d. Clossio et Amsd. Petrom 
, repertis, aliisque auxit; noiis subitaneis tum criticistum exe- 
grtici^, nec non quadryplici appendice instraxit Car. Frid. 
Chr'ist. Weuck. In-S». XXVIII et 4 «6 p. Leipzig. iSaS; 
Barth.. (Gœtting. gel. Ân'Mg.y fév. i8a6; n^. 24, p. 2 59.) 

Les heureuses découvertes de MHd. Qossius et Peyron , les* 
quelles ont si considérablement enrichi les 5 premiers livret et 
le commencement du 6®.. du code Théodosien ,. ont occasioné 
l'édition que nous annonçons. Il entrait dans le plan de l'édiii» 
leur de rapprocher ces adflitions et de les incorporer au texte. 
Le premier appendice offre le supplément du 6'. livre, lequel a 
été découvert par M« Pejrron ; le 2*. renferme la collection des 
variantes des 1 1 derniers livres du code Théodosien, lesquelles 
MM. Mai et Pejron ont tirées de leurs manuscrits. Le 3*. con-> 
tient le rescript de» Jf emipereur Honorius de conventibus annuis 
m urbe Àrélatensi hflhendis. Le 4^* enfin , offre un tableau chro- 
nologique des constitutions contenues dans les 5 premiers 
livres du code , rédigé par le !>'. Stieber, L. D. L, 

58t. La Christudr^ poème épique de J. Yida, évêque- 
d'Albe. Première traduction française ^ précédée d'une pré- 
face sur la vie et les ouvrages de l'auteur ; par le desser- 
vant d'une succursale de Paris. In-8o. de 5oo pages. Parifi 
Colnet. 

Yida est moins connu par sa Christiade que par son Art poé- 
tique, son poëme des Échecs et celui des Yers-àr>Soie. Poëte 
latin moderne , il n'a pas diï échapper à la proscription qui 
6*est attachée, non sans raison, à tous ceux qui, dans leurs vers 
ou dans leur prose, n'ont pu nous donner que des -centons 
d'Ovide et de Yirgile , des lambeaux arrachés à Cicéron ou à 

Tite-Live. ^ 

La Christiade n'est pourtant pas sans mérite. Le Tasse a fait 
un grand honneur à cet ouvrage ; il en a tiré la peinture ad^ 
mirahle de l'assemhlée des démons qui ouvre le cinquième 
chant de sa Jérusalem , et le discours que prononce le prince 
des anges rehelles. Ce poëme a été traduit en italien, ei^ an- 
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glais , en espagnol et en allemand ; mais était-ce là nne raison 
pour le traduire anjonrd'hnî en français? noas ne le pensons 
pas. La Christiade n'est pas nne de ces oeuvres assez remar- 
quables, pour triompher du temps. C'est une de ces composi* 
tions qui plaisent à leur apparition, et disparaissent insensible- 
ment pour ne plus se montrer. A ]a vérité , les érudits vont 
encore quelquefois chercher ce poème dans la poussiM'e des 
bibliothèques ; mais les érudits n'ont pas besoin de traduction. 

Ainsi le travail du desservant d'une succursale de Paris est 
parfaitement inutile. Ce travail, au reste, anoonce beaucoup 
de facilité dans celui qui la entrepris , mais nous croyons qu'il 
aurait pu faire un meilleur usage de soà temps. Ce n'est pas 
*comme un sujet poétique qu'il faut considérer la religion , sur- 
tout quand on a l'honneur d'être un de ses ministres * il faut 
y chercher des leçons pour les grands , dcTs consolations pour 
les pauvres et des principes dé morale poui^tous. G. T. 

582. EusEBiussiu DS CHRISTIAHA spucATioHB llbrî quatuor, 76 p. ia^ 

8®. Florence , i825; Molini. 

. Ce poëme latin , dont l'auteur ne s'est pas nommé , ne 
porte en tête le nom d'Eusèbe , que parce qu'on y traite de 
l'éducation chrétienne. L'auteur avoue tngénnement qu'il a 
préféré puiser les ornemens de son poëme dans la Bible plutôt 
que dans les chefs-d'œuvre de l'antiquité dont il parle avec 
mépris : Nil iurpius visum est quam reUgionem mnctissimam stultU 
eihnicorum deiiramentis ^ et my^hologicis eommentis coihquinart; 
et encore à la fin de la préface il exprime le vœu que les jeunes 
gens cherchent les ornemens de leurs poésies dans la sainte 
écriture plutôt que ehea les poêles païens. Un pareil précepte 
donné au 19*. siècle a de quoi surprendre, d'autant plus que 
l'auteur n'a pas suivi sa propre maxime ; déjà le premier vers , 

Quidfaciat lœtos Thalamos „ 

annonce qu'il a voulu imiter I^ 

Quidfaciat lœtas segetes, 

d'un poëte complètement païen qui n'en a pas fait moins de 
4rès-beaux vers^ n . D. 
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593. ObOVITTI «MSlIBEèl t&OBiTtVSKIIKOÏ PBl&TlTdllftldir'^rAllili'^ 

TlKi.Esftai dnaegfcvmmaire nissetfaéorético-pratiqiiie^ àvecdès 
eienfplesd^ versions j de rallemand en russe ; par Ci. Sghiho- 
i.11; i58 pag. in-8^ St.-Pétersbourg , iSsS. 

584- PiACTicAL GBAMMAt OF THV rBBncH LANGUAGB, GrBitamairè ]>ra- 
tique de la langue française, éclàircie par des exemples et 
exercices nombreux, elc. ; par J. RowBOTitAM. Sa à p. in-8^. 
Inxx : 5 sh. Londres , 18126 ; Baldwin , Cradock et Joy. 

Là grammaire française de M. Rowbotham est disposée à peu 
près comme sa grammaire de la langue allemande que nous 
avons fait connaître. ( Voy. Bullet. de ï8a4, tom. II, n^. ai.). 
L'auteur suit l'ordre ordinaire adopté par les grammairiens \ 
c'est probablement pour se conformer au langage vulgaire 
qu'il admet des déclinaisons , quoiqu'en français on ne puisse 
flécbir les noms. Dans la partie de la syntaxe , il fait voir aussi 
la différence des expressioiis et tournures dans le français et 
rânglais. A chaque chapitre sont joints des exercices pour 
traduire , ce qui justiQe l'épithète de pratique que l'auteur 
donne à sa grammaire. Les règles sont exposées clairement , 
chose importante dans un livre élémentaire. O^c. 

SZi, D0BLIN TJmvKBsiTt pBizK poxMs ; ivith spanish and ger- 
man ballads. Poésies qui ont obtenu des prix à l'Univer-* 
site de Dublin, avec des romances espagnoles et alljsfeaaûdes j 

" par DowifBs. 91 p. in-8^. Londres ; 1 824 ; Baldwin et Cradock. 

Quoique la poésie moderne ne soit pas de notre rçssort , 
nous faisons mention de ce recueil à cause des traductions fi- 
dèles de quelques anciennes romances castillanes qui y sont 
èontenues. L'auteur y a joint un peUt nombre de notes expli- 
catives. . D. 

S86. YoGABOLAiBK ENCtcLOpioK^OK Dt PocBi, frâuçaië, italien, ati- 
glais ; contenant les termes propres des sciences et des arts ; 
de médecine; de législation ; de marine ; d'armée de terre et 
de mer; de commerce ; des genres et des espèces du r^guê 
animal , végétal et minéral ; les termes de musique avec leur 
explication; les noms propres d'hommes, des nations, etc. ; 
enrichi de plusieurs annotations importantes , e^ d'un tableau 
général'et comparatif de la iMilenr de toutes les monnaies dé 
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l'Europe et de rAmériqae; par F. D. A.Fallitti ; a*, édit.^ 
. cor. etniugm, i v. in-i6, 8ur5 colo&àes, de 362 p. Prix : 6 C 
Pari» , 1 8^5 ; Onfroy. 

Ce titre, que nous donnons en entier, indique suffisam- 
ment le contenu de ce Dictionnaii'e et son genre d'utilité. Le 
succès qu*a obtenu la première édition a prouvé combien un 
semblable Vocabulaire était nécessaire. Son format est com^ 
mode; Timpression est bien nette, bien lisible; en un mot, ce 
Vade mecum sera utile aux personnes de tous les états et de 
toutes les professions. Nous signalerons, pour ceux qui ne 
connaîtraient pas la première édition , l'ordonnance des ma- 
tières de ce Vocabulaire. Un certain nombre de mots princi- 
paux sont rangés alphabétiquement; puis, tous ceux qui en dé- 
pendent , dans l'ordre des matières , sont classés sous ce» 
mots principaux , également par ordre alphabétique : ainsi sous 
le mot Agriculture, par exemple, l'on range une foule de~ 
mots qui ont rapport à cette science, ou à l'économie ru- 
rale, etc. ; en sorte que , lorsqu'on veut chercher un mot, il 
faut d'abord examiner sa dépendance la plus générale , et cher- 
cher ensuite le mot qui exprime celle-ci. D. 

58^. Essjki sua la lakgus st l'ancien peuple des Antilles, etc. (x). 

Je crois être parvenu à découvrir enfin , avec certitude y 
l'origine ou les rapports ethnographiqnes de la plupart de* 
grands peuples du continent et des îles de l'Amérique , par 
Te^amen attentif des affinités philologiques de leurs langages. 

Trois grandes races ont contribué à peupler ce continent : 

1. La race moderne, ou sibérienne , tatare , tonguse ^ 
oghuze , etc. , qui s'est répandue dans l'Amérique septentrio- 
nale depuis le pôle jusqu'en Virginie ; 

3 . La race jnoyènne , <w tulique , iztacane , téchane , etc. , 
qui, sortie du centre de TAsie , vint dans des temps reculés 
envahir par l'ouest la race ancienne; et, refoulée par l'invasion 
subséquente de la race moderne , se. trouve répandue depuis, 
le Muttnomah jusqu'à Panama , dans l'Amérique septentrio- 
nale , et éparse dans plusieurs lieux de l'An^érique méridionale; 

■« I' Il I ■ I i "n .iiw un iiii M » I II m l i i m iii | j i m i i i > i ■««wi^— — M—^ 

(0 Voyez ce que nous avons dit des Annales' du Kentaoky, dii roém* 
auteur. Bulletin ^t i%%^^, tomell, q<». 968. 
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3. La race ancienne^ ou orientale, atalique, catiqiie^ etc. ^ 
<{tii vint en Amérique à plusieurs reprises dans les siècles pri- 
mitifs, par l'est ou l'Océan atlantique, se répandit depuis les. 
lacs du Canada jusqu'au Chili, et occupe principalement l'A- 
mérique méridionale. 

Les Zhuiukiha ou Cherpkis , les Pocons , Muyscas , Otoroa- 
cas. Parias, Marans, Guaramis, Péruviens, Chiliens^,. etc., ap* 
partiennent à cette ancienne race orientale , venue de l'Afrique 
et de l'Europe. 

Plusieurs autres races secondaires ont au^si contribué à peu- 
pler l'Amérique avant ii()HyXe\% que les Scandinaves, Tagu-- 
lav, Mayans, et même les nègres d'Afrique, mais elles n'ont 
donné naissance qu'à des peuples limités. 

Un des plus intéressans problèmes historiques sur l'Améri- 
que , consisterait à démontrer les origines probables des nations 
occupant les Antilles enCre 1 4oo et r5oo , nations que la féro- 
cité espagnole a fait totalement disparaître du globe. 

C'est dans les relations des premiers écrivains sur les Anr 
tilles , qu'il faut puiser les renseigneinena dignes de nous guider 
dans ces recherches; et le petit nombre de fragmens qu.'il8,nous 
ont transmis sUr la langue d'Haïti, doive ni nous- servir de 
flambeau , jetant une pâle lumière sur ce su|et obscuv. 

La plupart des auteurs considèrent Farchipel des AntilleSi^ 
comme habité à cette époque par deux nations seulement, les: 
^rohuas et les Cafeubs. -— Ces derniers sont bien connus , et 
encore exista ns<4ansije continent: leur origine cantabrique est 
assez plausible ; mais ils étaient des. intrus dans les Antilles , et 
ne méritent pas mon attention dans ce moment. , 

Les Arohuas , désignés sous 7 S noms difi*éren&, tels que 
Yucayas, Cubansj Bohios, Tainos^ Xamacays, Boriquens , 
Arnacs, Mayas, etc., habitaient depuis- les Lucayes- jusqu'à 
Cairi( île delaXrinité), et même en Yucatao, Paria et Guayane, 
dans le continent, selon Edwards, et autres auteurs. Mais il 
est douteux que les Mayans du Yûcatan fussent le même peu- 
ple , la langue maj^a. étant bien différente de Varohua, Lavaysse, 
et d'autres auteurs, prétendent que les jàvohuas^ont de race 
caraïbe , tandis que les Haïtiens étaient bien différons ; mais 
l'examen de^ langues arohuiis et liatti les rapproche hien plus 
({VL%Varo]ma ^t\e caraïbe, • 

Il paraît qu'un autre peuple, différent des Hpïtiens, hahi- 
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lait^U cèhVrt deHiû'ti. HaHîA d'Aiiglerià lé dintifig^ eipres- 
ffëmelit; il. le nomme Moèorixes ou Màktâxghest il ëccapait lè^ 
i^jatimé dé Cayabo du Gàïbaba; parlait un langage différent de 
celui qat est commun aux Lucajes^ Cuba, Harti, etc. ^ et il 
existait même deux districts de ce royaume , Cubana et Bàtchà* 
gUa , où réglaient des dialectes particuliers^ Nous ù'arons rien 
que le nom de cette nation ; mais d'après ce nom , Maya^ 
Jregh , qui sighifie peuple de Maya , il est probable que c'était 
une colonie dés Mayans du Yucatan , ou anciens Olmecas, 

Les peuples dé Haïti , Cuba , Jamaïque , etc. j méritent prin- 
cipalement de fixer notre attention , comme l'ancien peuple de 
<:et archipel , qui , étant si voisin de l'Afrique , ?t dans la di^ 
rection des vents alises, a dà être peuplé très-anciennement, et 
servir dé passage à beaucoup d'autres nations, ou colonies 
orientales. 

Pour résoudre le problème de son origine, il ne s'agit que 
de comparer scrupuleusement lés fragmens de^son langage avet 
les langues orientales. Ayant exécuté ce travail , j'ai reconnu 
que ce langage , que je nomme taino , d'après le nom de tai" 
Hbs ( noble , guerrier , brave , bon } que se donnaient les Haï- 
tiens > etc. , a dés rapports très-éloignés avec les langues cen- 
trales de fAsie , mais très-rapprochés avec les langues anciennes 
des rivages de la Méditerranée , et principalement de l'Afrique 
boréale. Les rapports avec le pélasge, osque, cantabre, etc.^ 
sont communs ; et ceux avec les langues de l'Atlas , le copte , 
le gétule, etc. y sont très-évidens. C'est «liurtlnt dans les nom- 
breux dialectes modernes de l'ancien Atlante ou Guarby inaiisr- 
tenant ^er&er: le sedla , guancbe, shbwiah, shilah , ammdn, 
tuarie ,' etc.; et les 'dialectes Melanoge'tules t le jolof , farkb, 
tombuctn , serrere, etc. , que presque chaque mot/ préseriré 
par d'Angleria ( comme par hasard), se trouve avoir des rap- 
ports si étonnans et si frappans, que l'on ne pourra se refuser 
à croire que les Tainos furent principalement une colonie des" 
anciennes tribus ou peuplades atlantiques de l'Afiique boréale , 
f els que les Varans y Mauransj GetuléSj Jtàlesy Autololes y Cù- 
ranSy Guahches , etc. , et probablement les Autololes ou Atlan- 
tet du sud i qui habitaient il y a 2000 ans la contrée au nord du 
Sénégal. Cette supposition va être rendue évidente paè l'expo- 
sition du petit nombre de motè préservés par d'Angleria y etc. , 
ifronipArés avec ceux des nations ei-dessns. 
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f . Mont de Diiu; -^ i^. Cua^Môcfiyna , Grabd-Môchytiat ou 
Gua-Maonocon y semblable è jéglid-Moccom ^ SeigQétir> M6e- 
«rài, «D jedlk. Amoakran^ le Seigneur, en showiah. Mothàn^ 
nn des noms d'Hercule, en celte et en pélasge. -^ Jocaundy 
rÊtre-Doré. Jo ^ l'Être Suprême, très-rapproché du /ad des 
Égyptiens , Jeovah des Orientanx (4). 

2. Le prêtre et vieillard. — Boitio, Sqyeto. = i?o, Buta^ 
fioms des sages vieillards en sanscrit , égyptien , etc. , synonyme 
de lama. 

3. Peuple, nation, hommes. —i?/ejcej, Àreghes^ Aruac, 
-rzzErguezy hcunn^e, en jedla. Harriy bomme, en tombuctu. 
ErgeZy homme, en showiah. Coran ^ homme. Guan y peuple « 
en guanche. Kores y homme, en serrcre. Aner^ homme, en 
pélasge. Tous ces mots sont en rapport. 

4. JNoble, guerrier, brave homme. — Taino = dérivé peut- 
être de tau-unty rocher ou homme fort, en jedla. Tano^ noble, 
en. étrusque et osque. 

5. Mère. — Tao =^ iamtot , femme y en jedla, Tauaya , 
femme noire. TessCy femme , en serrere. Dei^ mère , en joloL 
Tuna y dame , en osq[ue. ThcUy dame , en p^sge. Thamatuth^ 
femme , en showiah. TatUy en cutau. 

6. Ciel. — Turei = sseAiy en cantabre. — Tigui y em 
gnanche^ Uremi^ en péla$ge. Tigenuty eu «howiah.. Tunuiy en 
cutan. 

7. Terre y pays, '•^jffajray xêy y guacaéskahi, en égyptien. 
Aealy en jedla. Elkaa , en showiah. Gayo, , en pélasge. iSTa^cf ^ 
en catalan , cutan , etc. 

• 8. lie. --» Caizz:=sn^h , en pélasge. Rapport avec terre. 

9. Plaine , champ. -— Zamaga , mazagua , conuco = azagar^ 
plaine , en jedla. Agar.y champ , en pélasge. Magezj en sicane. 

lOé Grand, éminent. -<— Gi^, tiy techeta^ huibo=::magne, en 
jolof. Maunund y en fulah. MegaSy ei^ pélasge. Mahuy en sans<« 
crît. MagnuSy en osque, Tigy tagfy en berber. Roihy eo; 
bastnle. 

if. Fête. — Chima y caz y huibo é=: egf y en jedla e| 
fhawiah. Achft y en ammonien. Bop ^ en jolof. Uore y en fu-'' 



(i) Zemes (angei, génies, demi-dieux ). -^D^mng ro Pd^s^, Am'-^ 
gar en jedU« 
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lah. JïoSy.eD arabe. Capui ^ en osqae. Kefu^ en. p<$ta^|ev 
Mima , en salien , etc. 

12. Maison. — JBça :=: beth^ en aramiqne, Beiiet caaba.y «a 
arabe. Hoas ^ en çatan. Haba^ en osque , salien. 

i3. Or. — Cauni=sauri^ en salien. Cru^, en peksge. 
Cauri { monnaie) , en iolof, etc. 

1 4- Grain , blé. — MachU = tomzin , orge , en jedla. 

i5. Poivre, CA^ûcxxm, --^ jigez z=. ac y ag^ piquant dans 
toutes Jes langues primitives. 

i6. Bateau. -— > Canoa = naucay en pélasge. Nau , en 
sanscrit. Navis ^ en salien. Cana^ en bastule. ^ 

i^. Non , rien. — Magni sss ni^ négatif de la plupart des 
langues primitives. 

i8. Roi , prince. — Cazic = hazi y en pélasge. Sic y en bas- 
tule et sicane. Sheik^ en arabe, j^cra , en showiah. Jglid ^ en 
jedla. 

19. Brillant.— 5torc/ == */er/a , en pélasge (étoile). Yethra^ 
aussi étoile , en sbowiah. Slary en teuton. Strella; ep. bastule. 
■ 30) Eau. •— j4ma -sst amanck^ dans tous les dialectes tuariç 
et berber. Mu^ en égyptien. Umi y en salien. Ma y en mauran.. 
Muni y en lybien. 

21. Être. — !ffc«:^c, hiy eiy dans toutes les langues, pri^ 
mitivés. 

. 22.. Pain. -^- Cazabi z=z hasay racine dans plusieu^^ langues 
primitives. 

2;5.. Queue » 4n. — <* Yarima ^^ ura , en pélasge. Brifn^ 
en teuton (i). 

24* Colère. — * CiuatOy en pélasge et salien. 

25. Paix , repos, -r- Toca ::zz paca , en salien. Boca , bastule. 

Des rapports si marquans et si multipliés doivent convaincre , 
et établir enân l'opinion qui a élé énoncée. C.-<S..RAFuiBSQt;x. 

MYTHOLOGIE. 

588. DizioNAsio D*^oG»i HITOLOGIA E ANTicHiTA. Drctîounaire de 
toutes les mythologiçs et de toutes les antiquités; pair le 
prof. Fblice Romani et par le doct. Antoti Psiiaccui. ^%f. et 
95*. cah. m-8^. avec âg. Milan, 1 826 ; Fanfani. 

(1) Cei mots ine manquent dans les hTrc* d'Afiiqu». 
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n font cofuidérer ce dictionnaire , * déjà parvenu à son 
"93*. cahier-, non^seulement coînme nn ouvrage utile sous le 
rapport de Térudition » des antiquités et des beaux-arts , 'mais 
encore comme nn manuel* -commode 'pour tous -les genres de 
littérature. {Biblioi. ilai.j mars i8a6, p. 4^7. ) 

SSg. SuB Lt8 STMBOLSS Di L'ÊTiK-SopHtsiB dans les anciens bié» 
roglyphes des Égyptiens ; par N.-G. Paliih; avec 5 pi. ( KongL 
Fitterhets , Bùlôrie och jéntiljuitets Jcadem. Handling, 
t.' XI , p. I . ) 

t)ans une série de pierres Symboliques de Fancienne Egypte, 
que M. Paiin, ministre-résident de Suède à Constantinopie, 
possède dans son cabinet, l'auteur entreprend de faire voir 
comment les anciens Égyptiens figuraient les qualités de la Di- 
vinité -Snprême , et comment des hiéroglyphes que nous pos- 
sédons répondent aux explications données par Horapollo. Deiïx 
lacets signifient Isis et Osiris, oti l)ien Hortis et Anubis; 
douKe petits ronds représentent les douze dieux de Vannée; 
une croix marquée sur un scarabée rappelle la toute-puissance 
du Créateur; une sphère au-dessus du serpent bienfaisant» 
avec un vieux caractère usité en Chine, et signifiant sacré, sert 
à désigner, selon M. Palin, l'Éternel, le Bon , le Saint. C'est 
ainsi que M. Palin explique couramment les figures hiérogly- 
phiques de 144 pierres gravées. L'auteur , ayant soin de rap- 
peler toujours les explications d*HorapoiIo , pense que cette 
collection pourra aider à Tintroduction dans la connaissance des 
liiéroglyphes; mais il nous semble arriver un peu tard pour 
nous rendre ce s^^ice. D. 

A11CH.Ï0L0GIE, NUMISMATIQUE. 

. 590. llAPPORt A SoM EXCBLLKMCB LE DuC DE DonDBÀUVILlE , MlHIS- 
TKE DELA MAISON DU Roi , SUS LA COL'LECTIOll EGYPTIENNE NOUVELLE- 
MENT ACQUISE PAR l'obDRE DE Sa MajBSTB A LlVOURNE ; par M» 

Champollion le Jbune. ( Fin, -^ Voy. Bull, de mai, n*. 5i3. ) 
I. Une seconde série très-étendue , est celle des amulettes 
«t FIGURINES , qui forment 900 pièces plus ou moins inté- 
* ressantes. 

lo. Les scarabées , dont plus de 60 portent des noms royaux, 
sont au nombre de 3a2, de diverses matières, et de 3 pouces 
t/a de long , à une ligue 1/2 ^ non compris les scarabtfss fw 
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mrairtê au neiobre de 60 , la plupart d'an grqs Tolume et 
avec inscriptiont ; ceaz-^ci formeDt une classe & part. 

3**. Plus de 5oo petite^ représentations d'animanit sacrés en 
terre émaillée , cornaline , jaspe , etc. ; 

3*. Plus de 3oo figurines en pied, en terre émaillée, làpis, 
eoroaline, etc., représentant des divinités » la plupart d'un tra.- 
vail très-fin et très -soigné, 

J. Une collection très-curieuse d'osJiTS ni viiii , m Imail 
ou en pâte de verre et d'émail, au nombre de plus de aoo ^ 
comprenant de plus un superbe plat rond en verre fin, d'une 
forme très -élégante , ayant de 16 à 18 pouces de diamètre et 
d'une conservation parfaite, avec son panier en jonc, d'un tra- 
vail très-soigné. C'est sans contredit la plus belle pièce de verre 
antique connue jusques à présent. 

K. Sont comprises dans la collection, onze pibbkes OBAviis 
grecques ou romaines, etc.; les plus remarquables sont i^« une 
agathe-calcédoine , d'un pouce a lignes sur 7 lignes , représen- 
tant , en intaille , une Ténus ou une divinité marine, d'un très- 
beau travail ; a*, deux cornalines, l'une représentant une muse, 
l'autre une divinité; 5^. un amulette antique, de travail persan. 

L. La collection est très-complète sous le rapport des momu- 
Msss FUNEBAiREs EGYPTIENS : i^. dix momics à plusicurs caisses 
peintes , ou sarcophages de diverses formes ; quelques-uns des 
corps sont recouverts de riches peintures de la plus étonnante 
traîcheur, de dorures, etd'omemens en tissus de grains d'é- 
' mail ou de verre tressés ; a*, une suite considérable de masqués 
dfi momiçs de diverses époques ; 3^. six portraits grecs , peints 
sur toile appliquée sur bois et provenant ve momies é^pto- 
grecques ; 4^- plusieurs couvertes de momies en toiles 
peintes; 5^. plusieurs vases funéraires en albâtre ou en pierre, 
avec inscriptions ; &*. un grand coffre de bois , avec inscrip- 
tions gravées en creux , renfermant 4 grands vases funéraires 
en albâtre oriental, avec inscriptions hierogljfiques; dans Tin- 
térieur de ces vases sont des paquets d'intestins , embaumés avec 
soin (pièce uùique dans son genre); 70. dix-sept coffrets Juné- 
rairesy d'un à deux pieds de hauteur, couverts de peintures et 
d'inscriptions, ou de figures et de légendes sculptées ; ces cof- 
fret9\ en forme de petites chapelles, renfermaient les imagéis fu- 
néraires du défunt; 8^. huit hjrpocéphales y ou disques aplatis, 
en tôle ou en bronze, couverts de figures symboliques , déssî- 



jOéi^ à Tencre, ou gravées 4 la pointe et darées ; 9^. 9eize sta- 
tuettes de divinités, d'un pied à trois pieds de hauteur, en bois^ 
jpfnées de peintures et destinées à renfermer les rouleaux de 
papyrus et certaines parties du corps embaumées ; i o®. une coU 
(ectiçn d'éperviers et de figurines symboliques à! âmes y en boi» 
peint; 11^. une suite très- variée de momies d animaux^ poi^ 
«onSf quadrupèdes, oiseaux et reptiles; 1 2®. 3a statuettes enpiedl, 
représentant des individus défunts , de différentes classes, de J^ 
pp. à I pi. de hauteur, et en albâtre oriental, serpentine, basalte, 
ç^caire blanc, granit, bois de sycomore et serpentine émaillées 

lae. Deux cent soixante images Junemires ^ ou figures humair 
nés, en forme de momies ^ avec loi^igues inscriptions biérogly- 
pbiques : les 28 premiers n"'. de cette série', sont des image» 
funéraires, plus ou moins bien conservées , d'anciens Pharaons^ 
elles ont été trouvées dans les toipbeaux des rois à Thèbes. 
Les plus remarquables sont une figurine du roi Amtnophis If, 
eu granit )'03e de i8 pouces dé hauteur; deux en bronze, 
(uniques jusqu'à présent), du Pharaon Ram&ès Méiamoun; 
une du même , en bois, de i5 potfcesde hauteur ; une en boi^, 
de i3 pouces et d'un fort bon travail, du Pharaon Ramsès X\ 
enfin une très-belle figurine de 1 1 pouces dç h^ut , terre émaiilée 
bleu céleste , du Pharaon Ousirei. Toutes les autres se rappor» 
tent \ des Égyptiens de toutes les classes, prêtres, scribe» 
royaiix , scribes sacrés , juges , officiers civils et simples parti- 
culiers. Il y en a. de toute matière : terre émaiilée plus ot^ 
nioina fine, pierre calcaire peinte , bois peint, (les couleur» 
conservent toute leur vivacité) , serpentine , . basalte , grani]^ 
pu terre cuite, selon la richesse des individus qui déposaient 
ces figurines auprès de la momie du défunt. 

i3°. Sept réseaux on filets plus ou moins biea conservés, eo 
tisan de grains et de tubes d'émail ou de verre, de coule.ur; 
plusieurs pièces de ce genre sont à figuire». 

i4q. Un grand nombre de scarabées les ailQS déployées, pro- 
venant de réseaux ou filets funèbres. ^ 

i5°. Soixante grands scarabées funéraires y en basalte vert, 
jaspe, serpentine, plasme d'émeraude, verre de couleur iaii- 
ti^njt l'aigue-marine, et pâtes de verre; dix d'e^tre eux portent 
de long^es.ina€ri|ptions hiéroglyphiques. 

M. Une petite série de 4^ figures ou autrea^ objets en TXftslt^ 
oui^K , égjjrptiei^s ,, grecs ou. romains. 
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N. Dix tablkaux h'adoiation , peinU snr bois , de 8 jusque» 
à !ii pouces de hautear. 

O. LksStÈlss, ouBas-rslibfs sont au nombre d'environ 5o, en 
granit, grès, ou calcaire blanc. Elles présentent des sujets 
sculptés y ou des inscriptions d'un grand intérêt pour Tétude 
de la religion égyptienne; plusieurs représentent des rois et des 
reines d'Egypte , adorant les dieux , ou recevant les hamitiages 
de leurs sujets. Les plus remarquables dans cette classe sont : 

lO. Une stèle en granit rose y de 5 pieds 4 pouces de hau« 
tenr, portant un acte d'adoration fait par deux époux aux 
dieux Amon-ra , Pbré , Osiris et Anubis. 

2^. Une stèle en calcaire blanc , de 3 pieds 6 pouces de haut , 
sculptée sur les deux faces ^ d'un; beau travail, figures , et très- 
longues iuscriptiong .en beaux hiéroglyphes. 

3o. Une portion de bas-relief, de 3 pieds S pouces de long^ 
représentant le deuil et la purification d'un défunt. 

4^. Une petite stèle sculptée et coloriée sur les deux faces , 
' représentant des divinités fort prement reproduites sur les 
monnmens égyptiens. 

5^*. Trois styles de i6, i3 et 8 pouces, repréftentant des 
Égyptiens faisant des offrandes aux chefs delà XVIII^. dynastie 
royafle. 

6o. Une stèle de 7 pouces'sur 5, représeutant Sésostris enfant^ 

70. Une àtèle de 5 pouces -j, représentant Je roi Thout^' 
fnosis Illy le Mœris des historiens grecft. 

8^. Une stèle de 3 pieds de hauteur, représentant une 
reine égyptienne adorant la déesse Athyr (Vénus) et Osiris. 

9®. Une stèle de 6 pieds de haut sur 4 pieds de large ,coii* 
tenant une très-longue inscription relative aux honneurs accor- 
dés à un pontife par 4e corps sacerdotal. (Très-beau travail.) 

io<». Une stèle de 6 pieds 3 pouces de haut sur 4 pii^ds de 
large, représentant la reine, épouse du roi d'Egypte et 
, d'Ethiopie Sùfc'chus ^ accompagnée d'une de ses filles, adorant 
le dieu Horammon générateur ; a5 colonnes d'hiéroglyphes. 
' ~ II®. Quatre stèles Bilingues ^ avec de courtes inscriptions, 
soit hiéroglyphiques et démotiques, soit démotiques et grecques. 

I ao. . Six stèles avçc sculptures de style t'gyplien , mais por- 
tant des inscripiions grecques : l'une d'elles est efi vers ; l'autre 
n'a pas moins de 2q lignes de, texte. 

i3^ Deux bas-reliefs quarrés, de 5 pieds a pouces sut 4 
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pieds i représentaat Sesostrio adotant le soleil sous forme de 
spLinx ; relief très-bàs , travail très-soigné. 

i4^. Une petite stèle représentant le Pba raon Afû?m, une 
de %e%fillts et ht déesse N^ith ; travail très-Gn. 

i5*. Urne stèle de 5 pieds de haut, à moitié sculptée et.k' 
moitié tracée en noir; très-coriense pour Tétude des procédés de 
l'ait en Egypte. < 

i6*. -^ (4 pieds et demi de haut], portion d'un beau bas-re- 
lief en gnanit, provenant d'un grand édifice de Thèbes. 

17**. Une niche quarrée en grès, de 4 pieds sur 5 pieds et 
demi , divisée en deux coînpartimens : dans le compartiment 
supérieur quatre divinités» Néith, le Soleil, Osiris et his^ sont 
assises çt de plein relief; dans le rang inférieur, quatre per- 
sonnages des deux sexes ; les inscriptions de ce monument con^ 
tiennent la légende royale de Rarnses^le-Grand ou Sésostris. 

P. Parmi les statuettes et les statues en piebre de diverses ma* 
tières, on remarque : i®. Un groupe de 7 pouces de hauteur, 
représentant le dieu Amon-ra et la déesse Néith ^ assis sur un 
trône : ce groupe , d'un excellent travail égyptien , est couvert 
d*ornemens, de détails et d'inscriptions très -finement gravées, 
à la pointe. 1?. Une IsU allaitant Horus , de même hauteur et 
d'un très-beau travail : ce groupe est d'une pierre très-dure, 
semblable au spath vert^ 3°. Une Subastis debout. 4°- Un 
hippopotame en albâtre d'un bon travail. 5». La tête d'une sta- 
tuette royale, d'une finesse d'exécution admirable. 60, Une 
statue de roi assis (18 pouces de hauteur) , tenant les sceptres 
ordinaires ; manquent la partie inférieure des jambes, le trône- 
et la statue de la reine , jadis assise à côté de son époux ^ un 
bras de la princesse existe encore. Ce qui reste de ce superbe 
groupe suffit pour donner une très-haute idée de l'art égyptien ; 
la tête du Pharaon, qui est évidemment le portrait d'une per- 
sonne âgée , et tontes les parties du corps sont exécutées avec 
une telle science et un tel sentiment de vérité , que cette statue 
est sans aucun doute. ce qui nous reste jusques ici de plus soigné- 
et de plus remarquable en fait d'art égyptien. Les détails infinis 
de I9 face sont admirables. Cette statue est d'une très-belle 
pierre jaune d'ocre clair, parfaitement homogène , d'une teinte 
,très-égale et d'un grain très^fin. 7». Un Osiris de 19 pouces, en 
basalte y ^ekï^T^é d'inscriptions, et d'un très-beau travail. 8*^. Un 
G. ToMR V. ^ 29' 
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beaa torse de basalte vert. 9*. Un grand nombre de statuette» 
en basalte^ granit^ grès ou pierre calcaire^ dan. pied à deux 
pieds de hauteur , et parmi elles sont le roi Néchao , agenouillé , 
soutenant une stèle avec une inscription datée de l'une des 
années du règne de ce Pharaon ; un hiérogrammate , assis à 
l'orientale , et tenant un graiid papyrus déployé sur ses genoux; 
un groupe de deux personnages agenouillés , soutenant une 
^ole écrite (ces figures sont coloriées); un personnage age- 
nouillé , tenant devant lui le grand serpent Urœus de.la déesse 
liithya, d'un très -beau travail ; une tête symbolique delà déesse 
Athyr « la Vénus égyptienne» face humaine et oreilles de vache, 
la coi£Pure ornée de lotus-rosés , du plus beau travail ; le buste 
peint d'une statue en calcaire blanc, portrait de travail égyptiep 
exécuté avec une vérité parfaite. 

Au nombre des statues se trouvent : 

lO. (Granit.) Celle d'un personnage accroupi à l'égyptienne, 
chargée sur toute sa surface d'inscriptions hiéroglyphiques avec 
légende royale. 

âo. (Calcaire blanc.) Un personnage assis, chevelure peinte 
en noir. — Inscription. •'— Beau travail — ( 2 pieds 4 pouces), 

3<>. (Grès.) Groupe : deux époux assis les bras entrelacés,. 
— Inscriptions. — Ce groupé est peint. .— (a pieds 6 pouce» 
de hauteur). — Beau travail. ^ 

4<*. (Calcaire branc.) Groupe semblable au précédent ; plus ,. 
un petit enfant appuyé contre le siège. — Beau travail, (a pieds 
'2 pouces sur 20 pouces). 

50. (Calcaire blanc.) Un personnagedebout, chevelure peinte 
en noir ; chairs rouges , tunique blanche , collier de diverses 
couleurs. — Beau travail, — Conservation parfaite. — (2 pieds 
10 pouces). 

6®. ^Grès compacte rouge.) Une statue Naophore , d'un bon 
travail. — Inscriptions hiéroglyphiques; conservation parfaite. 
(2 pieds I pouce sur 10 pouces.) , 

no. (Granit noir.) Statue Naophore agenouillée, vêtue d'une 
ample tunique plissée ; bon travail. (Conservation parfaite). — 
( Q pieds 10 pouces sur 17 pouces), 
i B**. {Grès.)Deux jrpA/VïxdansJa pose ordinaire(apiedsde long). 

g**. (Grès.) Sphinx royal, avec inscriptions du Pharaon' iV<?c* 
tanèbe. (a pieds 10 pouces). 
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lOo. (Gt'amit noir. ) 0. pieds de hauteur ; ^éith Léontocéphale 
assise, avec dédicace dm Pharaon Aménophis U'. 

II". (Granit noir.) Quatre autres statues serohlahles , dont 
une est debout ; 5 k6 pieds de hauteur chacune. 

12°. (Granit rose,)Tèie d'un roi, coi0eej|u Pscheot, prove- 
nant d*un colosse : 7 pi. de haut, Toreille seule a plus d'un pied. 

i3**. (Granit noir. ) Statue pilastre représentant Sesostris ^ de • 
bout , portant une enseigne ; — 6 pieds a pouces de hauteur. 
^— La tunique est chaînée d'hiéroglyphes , . et la partie posté- 
rieure porte nue longue inscription divisée en colonnes. 

i4°. ( Granit noir, ) 4 pieds de hauteur ; le roi éthiopien Se- 
vechus de la XXV*. dynastie égyptienne , assis sur un trône , 
avec légendes ( parfaitement conservé ). 

iS". La collection renferme en outre plusieurs fragir^ens de 
sculpture grecque et romaine, entre autres, deux petits torses 
de la plus grande beauté : Tun d'eux est un Bacchus. 

Q. Il me reste à parler des grandes piecss de sculpture égyp- 

TIENNBl 

!•. — Cippe massif de granit noir, d'environ 6 pieds de hau- 
teur; une face représente jRamsès le. Grand (Sésostris) adocant 
Jmmon générateur ; les figures, d'un grand style, sont de relief 
dans le creux. Ses emblèmes sont sculptés sur une autre face. 
(Ce grand morceau est brisé en plusieurs pièces , mais qui se 
raccoi*dent complètement). ^ 

ao. ( Granit rose. ) Base et pieds colossaux d'une statue, d^j^-^ 
menophis II ( le Memnon des Grecs ) ; hauteur , 5 pieds 2 pou- 
ces ; longueur de la base , 7 pieds. — Le pied seul du Pharaon 
a 4 pieds de long, et le gros doigt 8. pouces-. Une belle in- 
scription hiéroglyphique est sur la base devant les, deux pieds, 
cette inscription porte : « Le Divin Bienfaiteur y Le Lion des 
» Roîsy le Directeur du peuple fidèle ( Soleil , Seigneur de vérité , 
» cJieri de Phré)^ aimé du Dieu Sokariy le fils du soleil , dévoué 
» aux Dieux (Aménophis) , Bien-aimé-d' A montra roi-dcs-dieux . » 

L'épaisseur de la base, qui est de 18 pouces , est décorée de 
figures de rois captifs, tous fortement marqué^ do physiono- 
mie Africaine ; devant chacun de ces rois est .un bouclier por- 
tant en hyéroglyphes tous phonétiques., le nom des contrées 
ou petits royaumes auxquels^ ils commandaient, et dont les a dé«» 
pouillés, en sa qualité du plus fort, le Lion, de j /po/j Aménophis. 
Ces noms de pays sont encore très-lisibles au nombre de a'i, 

29 
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d'autret sont effacés ; mais voiUi cerUtnemeat des renseigoe- 
tnens inatteodus sur la vieille géographie de l'Afrique. 

3*. "^Granit rose, — • La chapelle monolithe du grand temple 
de Philae -, hauteur, 8 pieds ; 3 pieds onze pouces de largeur sur 
les côtés , /et 3 P^0^ > pouce sur le devant ; ^- surmontée 
d'Urèus , de trois corniches avec le disque ailé , et ornée d in-^ 
scriptions hiérogl3rphiques verticales , contenant la dédicace de 
cette chapelle par le roi Ptolemee Es^etgèie II et sa femme la reine 
iCùîbpÀire^kfs.iSy déesse très-grande^ dame somfeiaine de Maidak 
(nom égjrptien de l'île de Phîlae ) -^ (parfaitement conservée. ) 

4"^ Cippe en forme de porte égyptienne, avec corniche et or- 
nemens symboliques, d'un seul^bloc de granit rose ^ de plus do 
huit pieds dix pouces de hautenr , sur 5 pieds 8 pouces à sa 
base i belles inscriptions hiéroglyphiques verticales , . portant 
une dédicace à plusieurs divinités , faite par le Pharao& Th&ut- 
mosis /". , de la XYIII*. dynastie. 

V 5®. Dix*sept blocs de grès de différentes grandeurs, formant, 
par leur réunion^ une inscription hiéroglyghique divisée en 4o 
colonnes verticales de caractères d'environ 3 pouces , inscrip» 
tiou de i5 pieds de long sur vingt environ de hauteur totale t 
'— C'est la plus grande partie du fameux mur numérique du pa- 
lais de Kamac* Ce texte, infiniment curieux, contient une (de 
ces statistiques des revenus de l'empire égjf ptien dont parle Ta* 
cite, à propos du voyage de Germanicus en Egypte. Gèlle-ct 
appartient au temps de l'un des premiers rois de la XYIII^. dy- 
nastie; elle contient, sous une série suivie d'années du règn« 
de ce roi, le nombre d'habitans rei^êtusde certaines fonctions 
publiques dans plusieurs province» ; le nombre des chevaux » 
des chars de guerre, des bœufs, des taureaux » des vachea, des 
gazelles f etc. ,* et , ce qu'il y a de plus curieux , les revenus du 
roi pendant Tannée , en pierres précieuses y en or, en argent , en 
fer y en' cuivre y en parfums y etc. , etc. 

&*. Le sarcophage du Pharaon RamsèS'Miiamouny grand- 
père de Sésostris , tiré de son tombeau danï la vallée de Blban- 
el-Molouk à Thèbes. Ce magnifique monument d'une étonnante 
coi&servation , est d'un seul bloc de granit rose. 

Il a 10 pieds de Long ; ' 
'6 pieds de hauteur ; 
"^ ' 4 pieds 10 pouces de large ; 

'5 pieds de profondeur intérieure ; 
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4 pîeds de lavgenr intérieure ; 

5 ponces d'épaistenr sur les cotés. 

Toute la surface extérieure est ahstdament couverte àe^^^ur 
ns en pied ^ et d'une infinité de l^endes hiéro^yphiqties » 
sculptées les unes en relief dans le creux, les autres en creux ; 
les déesses isis et Ntphify^ ailées, sculptées, de tirés-grandes 
proportions, à la tête et aux pieds du sarcophage,^ conservent 
encore, en grande )>artie, les couleurs dont on les avait peintes. 
Leurs chairs sont couvertes d'nne couche dVnuul tferi^ ain#i 
que celles de la plupart des autres personnages représentés s»r 
toute la surface extérieure. 

Tout l'intérieur du sarcophage , et le fond même, sont âé^ 
corés de sculptures et d'innombrables hiéroglyphes, coma^à 
l'extérieur ; ce sarcophage est le plus beaq et le phis colossal 
de tous ceux qui existent , soit en Europe , soit dansi les ton- 
beaiïx égyptiens connus jusqu'à ce jour. L'université de Cam- 
bridge en possède le couvercle transporté en Angleterre pnJr 
l'infortuné Beizoni. La forme générale de ce sarcophage est 
celle d'an curtouche-'royal ^ et cette forme est prédsément in- 
diquée dans le papyrus du musée royal égyptien: de Turin „ 
que j'ai reconnu comme le plan antique avec lea dimensions 
de toutes les salles de Vhypogée royal de ce même, roi , et d'otà 
le sarcophage a été tiré en effet. 

7^. GranU rose. -*— Sphinx royal , d'un seoi 'bloe^de laà 1 1 
^ieds da longnenr (y compris les pâte» aotériecires séparées 
accidentellement du corps. ) Cette image symbolique du Plia* 
taon iSésostris» dont ^le po^e sur 1^ poitrine et sur la. basé la 
légende royale et une déditace, est d'un très-beai^traieail et d^nn 
style i^ein de grandeur. 

8**. GrtmU vose^ —r Sphinx sembUble au précédent quant %' 
la pase> mais de proportiùns doubles et d'un( tmvail eticore phu 
beau. Ce magnifique monolithe, die i8 à io. pieds de longueur, 
est encore ^ Alexandrie , mais ti fait partie de la coUecfeioii. 

Je ne dois pas oublier i^Monseigneqr, pllksieur» centaines de mé- 
dailles romaines d'Egypte en bronse , q||elques monnaîe& «ra^. 
bes en verre, et plusiei^^rs objets en l>ron«e gréco^comsiio». M AÎE. 
Ces divers objets sont peu de chose dans une coUection telle qne^ 
celle dont je viens de donner un aperçu rapide et àon^niaire-, 
qui suffira toutefois pour montrer que la nouvelle acquisition 
faite à Livourne , est un nouveau bienfait du roi envers les. 
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bonnes et solides éludes; et le monde, savant n*ouI}liera ia- 
mais qne l'honnear d avoir sollicité ce bienfait de Sa Majesté , 
appailient tout entier à Votre Excellence, 
• J'ai l'honneur de la prier d'agréer le nouvel hommage de mes 
tentimens les plus respectueux. 

J. F* CBAMPOLLipil Ll JEUNE. 

5gi . FoitoATioM d'un musée botal bgtptien a Paiis. — L'acquisi- 
tion faite* par la liste civile « de la collection égyptienne dont 
le* Rapport sommaire de M. Champollion le jeune donne déjà 
/une grande idée, semblait exiger de nouvelles dispositions dans 
le Musée royal des antiques du Louvre. S. Ex. le duc de Dou- 
deauville,' ministre de la maison du roi y et M. le vicomte de la 
Rochefoucauld chaîné du département des beaux-arts, viennent, 
par lin honorable concours de zèle et de lumières, d'obtenir du 
Roi, à ce sujet , une ordonnance qui est un nouveau témoignage 
de la haute protection dont S. M. honore les lettres savantes et 
les beaux-arts. Cette ordonna^nce, en date du 1 5 mai , décide que . 
la conservation des antiques du Louvre formera à l'avenir deux 
divisions. La première division com prenant les monumens grecs, 
romains et ceux du moyen âge , restera dans les attributions de 
M. Iç comte de Clarac, conservateur actuel; la seconde divi- 
sion comprendra les monumens égyptiens ou provenant de l'É.- 
gypte , et les monumens orientaux de toute origine, et M. Cham- 
^pollion le jeune en est nommé conservateur. Il est chargé de 
-pliis »de faire chaque année , durant la belle saison , un cours 
public et gratuit d'archéologie égyptienne en présence: des mo* 
numens.mêmes, et particulièrement d'exposer les diveissystè- 
mes d'écriture qui furent en usage dans l'ancienne Egypte. Ces 
dispositions ne peuvent être reçues du monde savant qu'avec 
une vive reconnaissance ; et l'on peut espérer t|ue l'enseigne- 
ment de Tarchéologie égyptienne par le savant qui en a établi 
les . doctrines par ses brillantes découvertes , sera comme un 
cours nornïal pour l'Europe littéraire, qui applaudira unani- 
mement à ce nouveau bienfait du roi envers les sciences histcv- 
' riques, les -lettres et Içs aits. 
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59a. YoTiaxA MfioB, AU Flbuvi Blamc , AU DKLA SB Fasoql, (hot 
le midi du royaume de Sennâr , à. Sjouah et dans cinq autres 
oasis y fait dans les années 1817 à iSaa ; par M. Fréd. Cail- 
kiAUDyde Nantes ; dédié au roi; ouvrage publié par l'auteur, 
rédigé parle même^t par M. Jomaro, mémb. de rin8t.;in-fol. 
Paris; i8a6; chez l'auteur; 23«., ai*., aS»., 26*., îi7*. Uvr. 
de 5 pi. chacune avec leur explication. Prix de chaque livr.; 
9 fr.—£e même ouvrage, tbxtb, to. I et II, in-B®. de ^60 et 
44^ P> av. fig. color. Pr. gfr. le vol. Paris, i8a6; impr. roy. 

Nous rendrons compte dans un prochain cahier, de ces nou- 
velles livraisons, el de ces deux premiers, volumes- d'un ouvrage 
qui touche à sa fin , et qui a complètement répondu aux espé- 
rances du monde savant. 

593. YoTAGB A l'Oasis db Tbkbbs. Réclamation à M. le directeur 

du Bulletifii Paris, 21 mai i82(î.. 

Monsieur , un rapport a été demandé par le gouvernement à 
l'Académie des Inscripti^^ns et Belles-Lettres sur le voyage de 
M. Pachô dans la Cyrénaïque : j'ai signé ce rapport comme l'un 
des commissaires de l'Académie. Quelle a été ma surprise en li- 
sant dans votre Bulletin ( sciences historiques , n^. 4 » > B36 , 
p. 285), une note ajoutée après coup à ce rapport, note igno- 
rée de l'Académie et de sa commission , et qui renferme contre 
l'ouvrage de l'estimable voyageur M. Cailliaud aux oasis , des 
expressions peu mesurées. Ni lui, ni personne n'a prétendu que 
ses dessins de l'oasis deXhèbesétaientassez parfaits pour dispen- 
ser d'en produire de nouveaux. Sous ce rapport, on a des obli- 
gations à M. Pachô qui a dessiné plus en grand et avec plus 
d'habitude du crayon^ Mais toute personne impartiale convien- 
dra que le» «remiers sont fidèles , en ce sens que le voyageur 
n'a point altm ce qu'il avait sous les yeux. L'auteur de la note 
les Xxowve prodigieusement imparfaits. Cependant ce qu'il y a de 
plus important (car la partie pittoresque est un mérite accessoire 
^ en fait d'archéologie et même d'architecture) , les plans et lés 
mesures des monument donnés par Mi Cailliaud n'ont pas été 
attaqués jusqu'ici; il faudrait pouvoir leur en opposer d'autres; 
d'ailleurs le blâme , s'il est fondé , devrait se borner aux parties 
défectueuses et non frapper tout l'ouvrage. A la vérité, on dit : 
ou les dessins de M. Cailliaud sont prodigieusement imparfaits, 
eu bien on les a mal rendus sur la planche. Dans ce dernier cas, 
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le reproche d'inexactitude est adressé à l'éditeur, et il est de 
son devoir de déclarer qu'en réduisant et faisant graver les des- 
sins briginauty fine s'est écarté en rien des forikies ou dimensions 
des moiiumens ; et il défie à cet égard un examen scrupuleux. 
Aucun autre changement n'a été fait à ces dessins, que ceux qui 
dépendent delà perspective et des ombres ou bien des accidensi 
du terrain. 

J'ai l'honneur d'être , etc., Jomabd. 

594. Sur un cippe découvert sous terre a Mantoui , et contenant 
une inscription arabe eu caractères Neskhis ; par le comte 
Cark) Ottav. Castiglioui , avec une pi. grav. {Bibliot. ital.y 
avril ï8a5, p. 70.) * 

Cette colonnç mahométane, découverte à i5 mètres soua 
terre , il y a quelques années , dans le sépulcre d'une des égli- 
ses de Mantott'e, ayant été désignée par M. Siauve, commis^ 
saive ordonnateur français, comme un monument pré- 
cieux , fut achetée avec plusieurs autres objets d*antiquité par 
le marquis Tullo Guetrieri. Ce dernier, curieux de connaî- 
tre la signification des caractères tracés sur cette colonne, et dé- 
shrant pouvoir fonder une conjecture sur les combinaisons par 
lesquelles elle était venue de l'Orient à Mantoue, la fit trans- 
porter à Milan , Dans cette dernière ville, la colonne fut examinée 
et l'inscription traduite par le comte Castiglioni.il résulte 
de la lettre écrite à ce sujet par ce savant , que l'inscription de 
ce cippe est. une épitaphe arabe en caractères neskhis. Il n'est 
pas . dit-il , sans exemple de trouver des monumens sépulcrau}^ 
mahoniétanssons la forme de colonne , puisque ce' fut la coutu^ 
ine des 'Arabes, comme celle des autres nations, de se servir 
pour cet objet de débris d'anciennes ruines greoaues ou romai- 
nes. C'est précisément le cas de cette colonne 11 marbre blanc 
salin, et qui a été renversée ainsi que le prouve le diamètre de 
la, partie supérieure qui est plus graud que celui de la partie 
inférieijire. M. le comte Castiglioni a fait graver le dessin de 
cette colonne ayecsion développement à -r^ de sa grandeur. Voici 
la traduction de l'inscription. 

Ligne 1^*^. « Au nom de Dieu clément et kniséricordieus , 
w que la pais^ de Dieu soit sur notre seigneur Mahomet et sur sa 
v famille. • 

a', i) Toute aime doit goûter de là mort. Vous recevrez cçt,"» 
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» taihement la récompense qui voas est duc an jour du juge- 
» ment, ainsi que celui qui sera resté loin du feu (de Tenfer). 

5*. » Et introduit dans le paradis, il sera véritablement heu- 
» reux, tandis que la vie de ce monde n'est qu'une marchaUi- 
V dise trompeuse. 

4*- » Ainsi mourut l'humble serviteur de Dieu très-haut, le 
» prince, l'éminent, le vénéré 

5^, M Le champion de la guerre sacrée , Le Mofabit (i) Zein- 
» Eddin-Mohammed, fils du prédécesseur, du serviteur, dures- 
» pecté, du champion de la guerre sacrée , 

6e. i> Du Morabit Omod-Eddin-Abderratum , fils du prédé^ 
cesseur, de l'éminent, du vénéré , 

7*. » Du champion de la guerre sacrée, du Morabit Azeddin- 
a» Abul'Atz, l'un des capitaines de la Cilicie (la bien gardée). 

8*. » Le second (jour de la sernûpe), ao". (du mois} de Re- 
n biuUewel de l'année ôgS de l'hegire. 

9'. M Dieu le soutienne par sa miséricorde et aie dans saclé- 
]> mence pitié de lui , de son père et de tous les nfUsulmans! » 

Le Merbout en honneur duquel fut érigé ce tnonnment , 
aussi-bien que son père et son aïeul, sont indiqués ici avec 
leurs noms et surnoms. La date de la mort du premier corres* 
pond au 3o janvier de l'année de Jésus-Christ 1296. 

Le titre d'émir, prince ou commandant y attribué à Zineddin- 
Mohammed, semble indiquer qu'il possédait un gouvernement 
DU peut-être une souveraineté dans une des parties de la Cilicie. 

Il est en effet reconnu que. vers l'époque à laquelle appartient 
ce monument, l'empire des 5eldjoukldes étant dans une 
entière décadence , les gouverneurs des diverses provinces de 
l'Asie mineure se rendirent, indépendans et formèrent plu- 
sieurs petits états qui 9 dans la suite, tombèrent tous aa pouvoir 
des Ottomans. 

Ceux qui voudront expliquer comment cette colonne est venue 
de l'Asie mineure en Italifu pourrontsupposer qu'elle y est arrivée 
ou comme le trophée ou sign«»d'une victoire remportée sur les 



(1) LVpilhète mnrahit on merhoui indique une personne dont l'âme 
a été prédestinée par Dieu '^ lu patience, et s'applique a ceux nui 
se sont spécialement dévoués aux exercices de piélë. Les tombes de ces 
personnages sont en grande vénération , et même un objet" de culta 
c\ïr% les Mnliome'tauS' 
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iniidèlcs, ou comme objet de curiosité dans les 14** ou iS*. siè- 
cles, périodes durant lesquelles les armées dès puissauces man- 
timès de la péninsule italienne fréquentèrent les plages de la 
^yrie et de l'Asie mineure, .par suite de la guerre qui se faisait, 
alors pour les royaumes chrétiens de Chypre et de la petite Af- 
«néine. Telle est au moins, sur ce curieux monument, l'opinion 
de M. le comte Castiglioni. H. B» ^ 

595. ANTIQUITÉS DE l'Alsace, ou châteaux , églises et autre» 
moQUmens des départemens du Haut-Rhin et du Bas-Rhin, 
avec un texte historique et descriptif. (Haut-Rhin , par M. de 
GoLBBRT , 5*. livr.) In-fol. de a4 pag. de texte, plus 4 p^- 
Chaque livr. 6 fr., pap. de Chine, 9 fr. 

Les planches de cette livraison sont : i**. vue des châteaui 
d*£gisheim , par Athalin ; lï». vue de Tabbaye de Marbach , 
par Deroy ; 3*. vue de réglifè de Geberschwyr , par Richehois » 
le» fig. par Adam ; 4*^. vues des châteaux d'Egisheim , par Vil- 
leneuve. ( Ças-Rhin , par M. ScHWEiGfliEusER , 4'' et 5'. livr.) 
Les p]anclif?s de la 4'* livr. sont : 1^. château de Liitzelbourg 
et Rathsamhauseo , par Richehois ; 1^. château de Girbaden , 
par Yilleneave ; 5^. château de Dreystein et morceau du mur 
payen, par Joly ; 4°* église ancienne de Rosheim, par Deroy. 
Celles de la 5*^. sont : 1°. porte du château du Hautlandsberg , 
par Villeneuve; 2**. intérieur du château de Hautlandsberg^ 
par Athalin ; 5®. vue de la cathédrale de Colma^, côté du raidi» 
par Arnoult; 4®. idem , coté du Nord : par Villeneuve. 

596. CiRcuLAnnt DE M. Aug. Le PsivosT , directeur de la société 
des antiquaires de la Normandie, aux membres titulaires de 
cette société; ( in-8^. de 4^ P*» (Caen) , sans date et 
sans nom d'imprimeur. ] 

Quelque récente que soil la fondation de la Société des anti- 
quaires de la Normandie, on peut afErraer, sans crainte d*être dé- 
menti , qn elle a déjà rempli sa missipÉ et produit tous les résul- 
tats que Ton devait en attendre. Le ]9remiervol. de ses mémoii^s 
publié depuis un an, renferme les recherches les plus intéressan- 
tes et les plus curieuses. Le second volume est sur le point de 
paraître , et tout doit faire espérer qu'il offrira une moisson 
non moins abondante. Jamais société savante n'a été accueillie 
k sa naissance aTec plus de faveur , et n'a vu se réunir aussi 
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promptement à ses doctes ti^avaux tant d'Kommes instiaits et 
écUirés. 

' M. Auguste Le Prévost, directeur annuel de la Société, vient 
d'adresser à tous les membres une circulaire fort remarquable» 
sUrles moyensd'arracber à l'oubli une foule de monumensetde 
souvenirs dont le vandalisme révolutionnaire a laissé à peine 
quelques vestiges. Il passe en revue les nombreux ouvrages bis- 
toriques et archéologiques publiés depuis peu d'années sur l«ii. 
Pformandie , et indique savamment les moyens et les considé- 
rations qui doivent faciliter les recherches de tout genre , et dé^ 
cider même les plus modestes et les moins familiers avec l'art 
d'écrire^ à constater les utiles découvertes et les traditions que 
chaque jour voit s'effacer. 

» Nous croyons pouvoir affirmer, dit-il, qu'il n'existe point 
» en Normandie un canton où, dans une lieue de rayon, on 
S»' ne trouve quelques traces d'antiquités ou d'cmplacemens ro- 
'» mains, quelque fait à recueillir pour l'histoire de IsT province 
» ou pour celle des arts.- Cette assertion qui, au premier abord, 
peut paraître exagérée, est cependant conforme à l'exacte vé- 
rité, et pour s'en convaincre, il suffit de passer en revue avec 
M. Aug. Le Prévost les différentes richesses qui peuvent four- 
nir matière à d'intéressantes observations. D'abord la Norman- 
die possède' un nombre considérable de menhirs et de dolmens 
^des Celtes et des Druides , beaucoup de monnaies gauloises et de 
hachettes de pierre ou de cuivre qui appartiennent à l'époque la 
plas reculée de notre histoire. On y rencontre fréquemment 
des tombelies ou tumuli, des restes d*oppida ou enceintes forti- 
fiées connues populairement sous le n|pi de camps de César; une 
étonnante variété d'objets d'art , de meubles , d'ustensiles ro- 
mains de toute espèce, que le sol recouvre. 

La Normandie est traversée par différentes voies romaines 
faciles à reconnaître , et désignées dans les campagnes par la dé- 
nomination de chemins perces. On découvre encore quelquefois 
des colonnes milliaires, souvent des tombeaux formés d'une 
auge de pieiTe ou de plâtre, mais dépourvus d'inscriptions; 
peu de monumens des premiers temps du cjhristianisme et du 
premier siècle de la domination nonnande. 

Depuis cette époque, Tarchitecture a enrichi la Normandie 
d'un grand nombre de beaux monumens ecclésiastiques et mili- 
taires, surtout dans les i3«. et i^'. siècles. La plupart offrent 
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des constructions de différente!» époques ; qa'il est curieux de 
distinguer soigneusement et qui nécessitent beaucoup d obserr 
vations de détail. M. Le Prévost recommande particulièrement 
aux antiquaires de s'occuper des sculptures, des inscriptions, 
des tombeaux , des vitraux coloriés , des châsses et des reli^ 
quaires qui ont pu échapper aux invasions des peuples du Nord> 
aux guerres de la ligue et à la révolution. Il appelle encore 
l'attention sur les briques , les écussons et les pavés faïences^ 

Passant à un autre genre de recherches non moins digne de 
curiosité, M. Le Prév st signale des chartes, des cartulaires et 
d'autres manuscrits précieux qui , dispersés à l'époque de la 
destruction des cloîtres, s'altèrentcbaque jour d^ns les greniers 
des sous-préfectures et des anciens districts , et restent oublii^ 
et mal soignés dans les archives des départemens et des muni- 
cipalités. Les chartriers de quelques familles existent encore.;, 
l'on rencontre quelquefois des sceaux curieux , trop rarement 
dans un état de conservation satisfaisant, et des manuscrita 
des trouvères y ornés de vignettes remarqualMes. Les première» 
productions des presses normandes doivent aussi attirer les re- 
gards des amateurs. 

M. Le Prévost annonce la pro<fhaine publication d'une biblio- 
théqne historique normande par M. Edouard Frère , et fait eu* 
trevoirdaus un avenir peu éloigné la réunion des nvatériaux néces* 
saires pour former une biographie des hommes célèbres ou dignes 
de le devenir, que chaque portion du territoire de la Normandie 
peut revendiquer. Enfin il invite ceux de ses collègues qui se li- 
vrentle plusparticulièrementauxéludeslittéraires, à recueillir ce& 
traditions et ces supersti^ons localet», que l'état avancé de notre 
civilisation aura bientôt détruites, les chansons historiques, les 
ballades, les cérémonies, des pèlerinages, les patois, les pro- 
verbes locaux , les tournures de phrase et les allusions populai- 
res. Il les engage aussi à s'occuper de notices détaillées sur les, 
lieux de quelque importance qu'ils habitent ou dont Us sont 
voisins, et il indique aux voyageurs les recherches qu'ils peu- 
vent faire dans les bibliothèques anglaises , et les monumens 
qu'ifs doivent rencontivr dans la Calabre ^ dans la Sicile et jus- 
qu'au fdnd de l'Orient , où les chevaliers normands ont porté la 
gloire de leurs armes. 

Ce simple exposé doit faire comprendre que la circulaire de 
M. Au;;. Le Prévost, peut franchir les lintiles de la Normandie, 
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^t qu'elle e^t de nature à servir d'instruction à qiirconque se 
consacre aux recherches archéologiques si encouragées dans no- 
tre sièc4e. 

Noos ne terminerons pas cette courte notice sans citer les 
noms de MM. de Gaumont, Rêver, l'abbé Delarue, de Oerville, 
delà Quérière , rËchaudé d'Anisy, Yaugeois, deJolimont, 
Lambert , Féret , Hyacinthe Langlois , Du Chevreuil , Asseliu 
et Phiqnet , qui ont pris les premiers une part active aux tra- 
vaux de la société des antiquaires de U Normandie. Leurs tra- 
vaux et leurs succès doivent encourager de nombreux émules ; 
il s'en présentera. B. dk Blossbvillc. 

597. AifTfQUiTBS sicouvBRTKS A BiAQUXMOHT (Se tue -Inférieure) , à 

une lieue de Dieppe. 

Une société vient de se former pour entreprendre des fouilles 
à Braquemont (Seine -Inférieure) , dans le lieu connu sous la dé- 
nomination populaire de Camp de César. Déjà^les travaux sont 
en pleine activité. Sur le bord même de la falaise , à Q09 pieds 
d^élévation , on a découvert les murs d'un monument religieux 
dont le coin N.-O. de la galerie extérieure déborde la falaise de 
quelques pouces , et se trouve suspendu sur la mer. Cette cir- 
constance indique suffisamment combien les fouilles sont dan- 
gereuses et difficiles. On avait réuni plusieurs têtes, des brace- 
lets, des agraffes, des vases, des urnes et plus de trente mé^a^iU^s 
romaines et celtiqueS) lorsque le ^i 5 avril on a rencontré un sque- 
lette entier parfaitement conservé , dont la tête se trouvait dans 
la muraille. Il avait dansla mâchoire une médaille de Coùstantin, 
et sous la tête une de Constance. Depuis i5oo ans, la terre doit 
avoir été extrêmement mangée dans cet endroit, car ce monu - 
ment devait être à une certaine distance de la falaise. Dans deux 
ans il n'existera plus. N. de Blosseville. 
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598. Remabquessue le site de Taoie et sur^ia plaine Troycunc, 
fondées sur des observations personnelles ; par Robert IIyde 
Grkg, avec une carte topographique ( Memoirs of the literary 
ojid philosopha Society in Manchester -^ a*, sér. , vol. IV, p. 1 5i .) 

L'auteur connaît ce que les auteurs- anglais et le voyageur 



Ifiz Histoire. No. SgSv. 

français, M. Chevalier, ont écrit sur la plaine de Troie; il 
a examiné lui-même , à ce qu'il assure , les localités.' Il expose . 
d'abord la situation de Troie et du camp des Grecs, d'après 
Homère; mais, au lieu de citer le texte grec, il se contente de 
citer la traduction anglaise de Cowper. Il discute ensuite Tan- . 
cienne position au. Throsmos ^ le cours du Scamandre , et l'em- 
placement de l'ancienne ville de^. Troie. A la fin de. la dis* 
cussion, il se résume, en établissant i^. que les poèmes de, 
l'Iliade et de l'Odyssée , attribués à Homère., ont été réel- 
lement écrits par lui ; a", que les argumens avancés. par Bryant 
et d'autres contre l'existence de Troie en Phrygie et contre la 
guerre troyenne , ne sont paà suffisans , et ont contre eux la 
croyatice générale de l'antiquité ; 3^. que la plaine qui s'éteud 
depuis le village de Bournabascbi jusqu'à l'Hellespont , et qui 
est terminée par les promontoires Sigée et Rhaetée , est la plaine 
de Troie , et le théâtre où se sont passés, sans coniredit , les 
événemens mentionnés dans l'Iliade ; 4°- que le Scamandre , au 
temps de la guerre de Troie , débouchait dans la mer au cap 
Sigée , et que conséquemmeat la ville de Troie a dû être sur le 
bord occidental de cette rivière; 5». que sur cette rive occi- 
dentale il n'y a aucun emplacement qui réponde tout-à-fait à la ■ 
description du site de Troie , si ce n'est celui du village actuel 
de Bournabaschi ; 60. que la grande distance de Bournabascbi 
à la mer n'est pas une objection assez forte contre cette hypo- 
thèse , attendu que le récit de la guerre , dans les livres XI à 
XVIII de l'Iliade ,. d'où l'on pourrait tirer cette objection , est 
si confus , qu'on ne peut asseoir là-dessus aucune opinion ; 
70. que les sources de Bournabaschi sont les fontaines chaudes 
et froides du Scamandre , , auprès desquelles Hector fut tué ; 
8''. que la colline de Nouvel-llium est le Throsmos d'Homère; 
9<>. que rUdjec-Tépé répond bien à la siluation et au caractère 
de la tombe d'Aisyète ; 1 0°. que l'amas de pierres détachées 
' sur le rocher derrière Bournabaschi , peut avoir été le tombeau 
d'Hector; 1 1®. que le grand tumulus au cap Rhœtée est le 
tombeau d'Ajax ; 12**. que des deux tumuli du cap Sigée l'un 
couvre probablement les cendres d'Achille et de Patrocle , et 
l'autre celles d'Antilochus. Dans un supplément, M. Hyde- 
Greg examine un écrit nouveau , Dissertation sur la plaine de 
Troie , par M. Màclareh ; Edimbourg , 182a. Cet auteur sup- 
pose que le Nouvel-îlium a été bâti sur les ruines de l'ancienne 
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Troie; il pense que le camp des Grecs n'a pu s^'étendre au 
point d'occuper trois rangs entre les deux caps Sigée et Rhaetée, 
et que par conséquent cesdeux promontoires ne sont pas les 
mêmes auxquels fait allusion Homère. M. Maclaren croit que 
la pointe sablonneuse de Koumkali est l'un des promontoii'es 
indiqués dans l'Iliade, et que l'autre passe au travers du cour» 
nctuel du Scaraandre : il regarde le Mender comme étant l'an- 
cien Scamandre , et , ainsi que d'autres écrivains , il fait dé- 
boucher l'anicien ne rivière au cap Rhaetée. Les copines derrière 
le Sigée sont pour lui le Throsmos , et le Thymbrec le Simoïs 
d'Homère et de Strabon. Il place le camp grec là où est main- 
tenant un marais , et où» selon la conjecture de M. Hyde-Gt^eg, 
la mer se trouvait encore au temps de la guerre de Troie ; du. 
moins cet auteur veut y avoir reconnu un sol d'alluvipn très- 
frais. La carte de la plaine de Troie , joni^e> au. mémoire de 
M. Hyde-Greg , a beaucoup d'espaces vides , et n'est pas , à 
beaucoup près , aussi détaillée que celle du comte de Choiseul- 
Gouffier , dont l'auteur anglais n'a pas eu connaissance. ;D-£. 

599. Sur le lieu et l'spoque du débasquemeht de Cesae fi.i 

Angleterre. \ 

On a souvent élevé , sans jamais pouvoir la résoudre d'une 
manière satisfaisante , la^ question de savoir quand et sur quel 
point s'était eflPectué le débarquement de César, en Bretagne. 
César dit que, sous le consulat deCra9sus et de Pompée ( l'an 55 
av. J.-C. ) , Tété touchant à sa fin , il se hâta de passer en Bre-r 
Yagne, et là il arriva, vers la 4'. heure, à la hauteur d*un 
lieu entouré de rochers escarpés, du sommet desquels on au- 
rait pu lancer un dard sur le rivage. Ce lieu est recounu pour 
«Ire Douvres; par conséquent son arrivée sur ce point eut lieu 
à environ dix heures du matin. Hs'y arrêta jusqu'à trois heures 
de l'après-midi; et alors le vent et la marée étant devenus pro- 
pices en même temps, il remit à là voile à la faveur de l'un et 
4le l'autre, et alla débarquer sûr une plage ouverte et unie., 
Il reste à déterminer l'identité de ce dernier point et le jour 
du débarquement, et c'est ce qui peut se faire^ d'après ce que 
dit subséquemment César, «savoir : qu'au bout de. quatre jours 
il s'éleva une tempête qui fit éprouver de grandes avaries à sa 
flotte, et que dans la même nuit la lune était dans son plein. 
Comme \étt iouchail à sa fin ^ cette observation résout, en 
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effet, la question. Si on suppute en reinoâtant depuklejoùr 
de la prochaine pleine lune , on tron'vera en somme a3,a4o lu- 
naisons rëvolnes 'depuis le 27 aoât, à 10 h. 5 1', p. m. , 55 ans 
av. J.*G. Or une lanaison est de ^9 j. 1-2 h. 44'; donc il fai^ 
sait pleine lune à Jadite époque , et cette Inné doit être celle 
dont parle César. 

César arriva litonc le q3 aoât, 5S ans av. J.-C , devant les, 
rochers de Doavres , et passiii trois heures , ce jour ^ , et huit 
heures avan^son débarquement, il remit à la voile avec là ma-^ 
rée. Suivant les tables qui. servent à calculer le teiàps de U mer 
haute , ledit jour, à^ 2 h. 8', p. m. , la marée était basse à Dou»- 
vres ; mais à Luit heares se trouvant assez haute et portant au 
jiord , comme cela a lieu sur la côte de Douvres, elle emporta 
les vaisseaux de César dans cette dii*ection ; et , par consé- 
quent, cette plage, ouverte et unie où se fit le débarquement , 
était située au nord des rochers, dans les <iunes, à 8 milles de 
Douvres, entre le cap du Sud et X^t^X, {Panoramic Miscellanjr^ 
du aBfév. 18126, p i53. ) 

600. Classiques ab L'HisTotRKy contenant : Discours sur l'Histoire 
universelle , par fiossusT ; Histoire des Révolutions romaines, 
de Suède , de Portugal , par Vkrtot ; Considérations, sur le» 
causes de la grandeur et de la décadence des Romains , par 
Montesquieu; Conjuration des Espagnols contre Venise, par 
Saint-Real ; Siècles de Louis XIV el de Louis XV ; Histoire de 
Pierre le Grand et de Charles xii, par Voltaire, i volume 
in -8°. de i4o8 pag., paraissant en 22 livr. de 8 demi-feuilles, 
publiées de 20 jours en 20 jours , papier vélin. Prix , 2 fr. 
la livr. Paris, 1626; Anselin et Pochard. 1'". livraison. 

Ce recueil sera uniquement composé des ouvrages énoncés 
dans le'ltitre : il est parfaitement imprimé chez Rignoux , sur 
deux colonnes. La i^. livraison l'enferme le commen<:;ement 
Avi Discours àe^o^svLet sur T Histoire unn^melle. . : , - 

Depuis long- temps les suffrages unanimes dé la postérité 
avaient désigné ceux de nos écrivains dobt les ouvrages^, poi'^ 
tant l'empreinte du génie, devaient être rangés sous le titre 
glorieux de Classiques de r Histoire, et que les siècles à veniv 
jugeront comme ceux qui les virent tiaître. Comme nous, ils 
admireront avec étonnement le grand Bossuet embrassant d'un 
seul coup d œil, dans son Discours sur V Histoire unii^erselfe , les 
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révolutions da monde entier; tomme nous", ils proclârmeront 
Tàuteur de la Conjuration des Espagnols contre la République de 
Venise^ Saint-Réal, l' heureux rival' de Salluste; ils placeront 
sur la même ligne, et peut-être à un degré plus élevé, Vertot, 
qui , après s'être formé par la lecture de cet' ouvrage si remàr~ 
quable , se montra supérieur <à ^on modèle danâ ses Révolutions 
de Suède et de Portugal , et surtout dans ses Révolutions romaines ; 
comme nous , Us associeront à ces nom$ célèbres ' celui dé 
Voltaire , qui , agrandissant le domaine de l'hiâtoirë , àut l'en- 
visager en philosophe profond, sans jamais cesser de $e montrer 
grand écrivain en traçant l'histoire des Siècles de Louis XIV et 
de Louis X^, et celle de Charles XII et de Pierre lé Grande 
ces deux illustres guerriers qui furent rivaux pendant leur vie, et 
que la postérité a réunis dans son admiration ; Montesquieu , 
enfin, qui nous a laissé ses savantes Considérations sur la Gran- 
deur et la Décadence des Romains^ l'ouvrage le plus parfait qui soie 
sorti de sa plume , et dans lequel son génie eut à lutter contré 
plusieurs hommes supérieurs chez les anciens et chez les modernes. 

60 1. Histoire abrégée de l'empire ottoman, depuis son origine 
jusqu'à nos jours; par E. Palla. In- 12 de i 6 feuille». Parts ,• 
1 824 j Raymond. 

Le faux titré porté i Ribt, du XIX^. siècle , tom. 60. 

602. TÉMOIGNAGE HISTORIQUE SERVANT A PROUVER QUE LA FAMBOSr 

SULTANE RoxELANE ÉTAIT RUSSE. ( Joumol historique^ stuOstique 
et géographique { Istor. stat. i guéogr.) ; SLYTÏi ï825, pag. ^Sf 
Moscou, 1825. ) 

Après la victoire remportée par les Polonais sur les Turcs' , 
près de Khotin, en 1621 , le roi Sigismond UÏ résolut d'en- 
-voyér une ambassade à Constantinople , et confia cette impor- 
tante mission au prince Christophe Zborofsky , homme rempli 
d'instruction et puissamment riche. Aprèâ un long séjour à 
Constantinople, pendant lequel l'aimbassadeur polonais éprouva 
les tracasseries ordinaires de la Sublime Porte , le nouveau visir 
Houssein lui accorda enfin audience. Zborofsky exposa au divan 
le désir qu'avait son souverain de maintenir la paix et l'har- 
monie qui régnaient entre les deux nations 9. puis d'une cassette 
d'or qui renfermait les lettres des rois de Pologne et des sul- 
G. Tome V. 5o' 



466^ ^"^istoire. N*. 602. 

tans, il en tira uiflnfue Soliman adressait au roi Sigismond P**. 
Voici quel en était le résultat : 

« Roi , j*ai reçu ta lettre , et j'y remarque riutention où tu 
I» es d'arrêter l'effusion du saog parmi les peuples que Dieu a 
» confiés à notre sollicitude. Tu désires également que l'amitié 
>» qui subsiste entre pous pa^se dan^ Iç coaur àe nos enfans , 
» mon Selim et ton Auguste ; et j*espère de mon coté qu'ils sui» 
» vront l'exemple que leur ont tracé leurs parens. Bientôt je 
1» terminerai ma 70^. année ; toi-même , biei) que jouissant 
» d'une vieillesse encore vigoureuse, ton âge est très-avancé : 
» les fils de nos jours seront bientôt tranchés , et bientôt noua 
a nous verrons 4ans cette région bienheureuse , où triomphant 
» et glorieusement assis auprès du roi des rois , n^oi à sa droite, 
y to) à sa gauche , nous parlerons avec joie de^ sentipaens d'af-* 
» fection qui nous unissaient l'un pour l'autre dans ce monde. 
» Ton ambassadeur Opalinsky pourra te dire dans quel degré 
» de bonheur etde gloire il a vu ta so9ur,n)on épouse. Je le cou-» 
» fie à. ta majesté. Adieu. » 

Voici ce que dit à ce sujet l'historien Niemtsévitch : « Cette 
prétendue sœur de Sigismond P'. , épouse de Soliman, était 
la célètre Roxelane , fille d'un poëte de la petite ville de 
Rogatin (Rochatyn). Les Français^la regardent comme leur 
compatriote ; mais les témoignage^ lé9 plus authentiques prou- 
vent que Roxelane était née en Pologne ; d'abord la lettre de 
Soliman lui-même , d'anciennes traditions et le nom même de 
Roxelane , qui atteste qu'elle était de la Russie Rouge , que les 
géographes appellent Roxelanie. Faite prisonnière lors des in- 
cursions des Tatars dans ce pays , elle fut conduite à Gonstan- 
tinople et vendue pour faire partie des esclaves du serai . Sa 
grande beauté, son humeur eùjouée , son esprit, enflammèrent 
le cœur de Soliman. L'âge ne fit qu'accroître l'amour du sul- 
tan pour Roxelane, et l'empire de la favorite sur son maître , 
au point qu'elle se fit rendre la libecté et devint son épouse 
légitime^ Soliman lui assigna pour dot 100,000 ducats sur lé 
royaume de Hongrie ; et s^s courtisans lui ayant fait des repro- 
ches sur ce qu'il enrichissait une esclave et la faisait asseoir sur le 
trône, il répondit quelle n était point une esclave, et quelle des- 
cendait de la famille royale de Pologne^ Soliman eut de Roxelane 
deux fils , Bajazet et Selim. jCette sultane, aussi ambitieuse que 
belle , fit périr Mustapha , fils d'une autre femme , et força le 
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jMuple à ne reconnaître que les siens paQr héritiers légitimes 
dé la couronne. ^ ^ 

6o5. HiSTOiBB Dss Qhecs modbhnks , depuis la prise de Constan- 
tinople par Mahomet ii jusqu'à ce jour; par C.*D. RAFfKMEL. 
In- ta de i4 feuilles. Paris ; Raymond. 

Le faux titre porte : Bibliothèque du, ig«. siècle y iom, ^i. 

604. Sur quelques documbms histoeiques co^iseev^ sahs li^s aechi- 
VES GEniaALXs DE LA coui|omiE b'4->açoh » ^ Barceioue. 

* 

Une bulle de Pascal 11 , qui place D. Raymond , marquis des 
fiarceloniens et comte de Provence , ainsi que sa famille et tous 
«es biens , sous la protection immédiate de saint Pierre et du 
siège apostolique , sous condition d*nne redevance annuelle de 
5o maravédis, datée du 10 du kal. de juin (^5 mai) 1 1 id. 

Une autre d'Adrien iv, élu en 1 1 54t en vertu de laquelle le 
comte de Barcelone ne peut être excommunié par qui que ce 
soit sans l'autorisation de S. S. ou de son légat à latere. 

Une autre qui confirme l'excommunication lancée contre le 
comte Gaudefroi , pour certain crime , par le pape 'Eugène 
( sans date ). 

Une autrCvd' Alexandre m , élu en iiSp, confirmant à Guil- 
laume, comte de Roussillon, la possession des terres qui lui 
appartenaient par droit héréditaire ; et stipulant que personne 
ne pouvait, en aucun temps, lui enlever ladite possession; 

Une autre bulle qui ordonne aux archevêques, de Narbonne 
et Tarragone , et aux évêques de Girone et Elna , de ne pas 
permettre qu'un fils naturel du copite de Roussillon succède à 
ce comté , sans que les donations que le comte aurait faites en 
faveur de l'adultère eussent reçu leur effet. . 

Une autre de Clément iii (i 188), qui affranchie de la juri- 
diction ordinaire l'abbé et les moines du monastère de Monte* 
Aragon, et les place sous la protection du saint siège. 

Un bref d'Honorius m (i3i6), adressé à l'archevêque de 
Tarragone et à l'évêque de Sarragosse, qui leur donne pouvoir 
de décider entre le roi d'Aragon D». Jayme , et le roi de Na- 
varre , relativement aux forteresses que ce ^^roi^ï* faisait con- 
struire sur les terres qu'il avait, enlevées audit D". Jayme. 

Un autre de Grégaire ix (élu en t'i'i']), qui concède au roi 
d'Aragon le privilège de ne pouvoir être excommunié que par 
le pape ou par son délégué ( il est de ii^yj . 

3o 
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Un antre du même (ô*". aa. de son pontificat) , qui confère 
le droit d'excommunication au monastère de Saint-Benoît de 
Bages , évêché (de Vique. 

Id, du même ( la». an. ) » qui concède à la reine d'Aragon le 
privilège de ne pouvoir être excommuniée sans un ordre spécial 
du saint siège. 

Id, du même au roi d'Aragon f i5«. an. ), pour l'exhorter 
à conclure la paix avec les Génois. 

Jd. d'Innocent iv(élu en ia43), qui révoque l'excommu- 
nication lancée contre le roi d'Aragon , et qui lui remet la 
peine de pouvoir être excommunié dans deux ans , sans un or- 
dre spécial du pape ( année 3 de son pontificat ). 

Id, du même ( 3e. an. ; , qui exhorte le roi d'Aragon à ne 
manifester aucun mécontentement de ce que Charles , frère du 
roi de France , épousait la fille du comte de Provence , que le- 
dit roi d'Aragon avait l'intention de faire épouseï* à son fils. 

Id, du même (4*^. an.) , qui donne pouvoir au prieur de» 
prédicateurs de Barcelone et sacristain de Girone , de décider 
entre le roi et le grand-maître des templier» en Aragon et en» 
Catalogne , relativement au droit ( quinta ) à prélever sur les 
Sarrasins, les moulins, etc. 

Id. du même (5*. an. ) , qui établit juge l'évêqne prieur et 
sacristain de Tortose , dans le différent élevé entre le grand- 
maître des templiers d'Aragon et de Catalogne , et le noble 
D'. Pedro , seigneur du château de Querol , relativement an 
château de.Montargull. 

BuQe du même ( 8«, an. ) qui concède an roi d'Aragon la fa« 
cnlté de choisir, où bon lui semblerait, le lieu de sa sépulture. 

Une semblable pour la reine. 

Autre bref ( 8«. an. ), qui exhorte le roi d'Aragon à faire 
restituer k Passulfo, citoyen de Gênes , le navire et le» mar- 
chandises que les sujets de S. M. avaient capturés. 

Antre ( lo*. an.) , qui ordonne à l'évêqne d'Huesca et à l'abbé 
de Monte-Aragon de réprimer , par des censures , ceux qui' 
troubleraient le royaume et les états de D„. Jayme d'Aragon. 

Bulle ( 8". an. ) , qui confirme le droit de battre monnaie 'à 
l'évêque et à l'église de Vich. 

t .Bref ( 8*. an.), adressé au prieur de Sainte-Eulalie et à'Ber-* 
nardo de Pareras , chanoine de Barcelone , qui les établit juge» 
dans un procès élevé entre les abbés des monastères de San« 
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Juan, de las Abaderas et de Sancta-Maria de Ripoll , sur la vente 
de divers objets. 

Bref de Boniface viii, adressé à D". Jajme 111, d'Aragon, qui 
lui accorde la faculté de choisir pour confesseur un prêtre sé- 
culier ou régulier qui aurait le pouvoir de l'absoudre dans tous 
cas, hors ceux dans lesquels il faut consulter le saint siège (s*, an.^ 
de son pontificat). ( Ociosde Esp, emigradosy fév. 1 826, p. 1 4 1 • ) 

605. SoBBANis BossiiSKiKH zAKOROF. Recucil des lois russes et 
des oukases émanés du sénat dirigeant pendant les règnes de 
Paul I*'. et d'Alexandre !•'. ; par Çaul Kbafskt. In-folio de 
'<^94 pag* Pétersbourg, 1831. 

606. HisToiEB DB LA viB KT nx} BB6NE d'Albxandbb P'. , empereur 
de toutes les Hussies ; par M. Rabbb. Avec un portrait d'A- 
lexandre et le plan de Xaga^i^rock, 2 vol. in-8. (Sous presse; 
chez MM. Tréuttel et Wiiitz.) 

607. MÉMoiBBs DE M. DB Falckbmskioli», offîcier-général au ser- 
vice de Danemark, à l'époque du ministère et de la 
catastrophe du comte de Struensée ; contenant Texposé fidèle 
et impartial des causes et des circonstances de cette catastro- 
phe , dans laquelle l'auteur a été lui-même entraîné ; et le 
récit de sa détention pendant cinq ans dans le fort de Munc-r 
kholm. Précédés d'une relation des campagnes de Falcken- 
skiold dans les armée» russes contre les Turcs , en 1 769 et 
1770 ; et suivis de considérations sur Fétat militaire du Da^ 
nemarck. Avec une Notice préliminaire sur la vie de fauteur 
de ces mémoires , par M. Phil. Sbcbetar , vice-président de 
la cour des appellations suprêmes du canton de Yaud. i vol. 
in-8^. (Sous presse ; ches MM. Treuttel et Wurtz.) 

608. HisToiBB d'Angleterre , depuis Jules-César jusqu'en 1768; 
par Oliv. Goldsmith; continuée jusqu'à nos jours; par Charles 

, Cootb; trad. par road. Alei^ Aragon; t. YI. Paris; 1826; 
Peytieux. • 

Ce dernier volume renferme une période de 19 ans , de 1 807^ 
à 1826. Le .docteur Coote s^est arrêté à la bataille de Waterloo. 
Madame Aragon a continué la relation jusqu'au i*^. janvier 
r826. Une table générale et raisonnée termine l'ouvrage. Cette 
histoire mérite d'autant plus d'être recherchée qu'elle est écrite 
en général avec élégance et impartialité. 
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609.FAMILIB ctLiBii iTALiAMB. Familles célèbres de lltalîe ; piif, 
le chevalier Pompeo Litta. Fascicale XVI (concernant 1» 
famille Scaliger de yérone)« In->fol. Prix, 40 liv. ital. Milan; 
i8a5 ; <cbez l'auteur* * 

L'ouvrage que nous annonçons a réuni les suffrages des. 
journaux littéraires les plus accrédités de l'Italie, et la Biblio* 
thdque italienne , entrl^ autres , loue la persévémnce grande 
et généreuse avec laquelle M. Litta poursuit son entreprise. Ce 
n'est point une généalogie à la manière de celles qui s'exécutent 
en France ; c'est un monument historique éleVé à la gloire de 
l'Italie qu'a entrepris M. Litta. Les grandes familles, dont il s'oc- 
cupe ont joué pour la plupart un rôle important dans leur pa- 
trie ; lébr influence , la part que qûelques-^uns de leurs mem^ 
hreB ont prise aux événemens politiques qui ont si souvent ^ 
changé la face des choses dans cette quantité de petits états qui 
divisaient cette péninsule , la gloire que d'autres ont acquise 
dans les armes, dans l'église, dans lesiettres ou dans les arts , 
tient immédiatement à l'histoire de ces divers états et lui donne 
sa grandeur et son éclat. 

Nous ne connaissons des divers fascicules de cet important 
ouvrage que le 14** <]ue nous annonçons ; c'est d'après cet 
échantillon' que nous donnerons à nos lecteurs une idée de 
l'exécution de l'ensemble de l'entreprise de M. Litta. 

Les dix premiers fascicules ont paru de 18122 à 18124 j le^ 
suivans, jusqu'au 16^. et peut-être au delà', ont été publiés en 
1824 et 1825. /Voici les noms des familles qui font le sujet de 
ces 16 premiers fascicules. 

1. Jrdimbali de Milan, famille éteinte en 1^27 # 

2. JSonacolsi de Mamtoue y éteinte en i328. 

3. Da Camino de la Marche de Trévise ^ éteinte en 14^3. 

4. CastiglionideVLilAti. 

5. Cavafcàbo de Crémone. 

6. Ca^faniglia de ISaiples f éVùinte en i'^gn s 

7. Cesarini de B^ome y éteinte %n i685. 

8. 6^e^/ de Rome. 

9. Ecelini de la Marche de TréviStf^ éteinte en i26g^« 

10. Gallio deCome ^ éteinte à Mapie$ en f 800. 

1 1 . Giovo de Come. 

12. JPere//i de Mo ntalto, éteinte en 1 655. 
,i3. Pico délia Mirandola y éteinte en 1787* 



14. Pio de Carpi. 

i5. Sanvitale de Vzrme. 

16. ^crt/i^cn> de Vérone. 

La 17'. doit contenir la famille SJfhrza de la Romagné, la 
i8*. , Sïmonetta de la Calabre; la 19*., Tri'nci de Foligno, 
éteinte en l^Si ; la 20*. , Trivulzio de Milan ; la ai*. , Falori 
de Florence, éteinte en 1687 ; la aa*. , P'isconti de Milan. 

Chaque fascicule se vend séparément , en sorte que chacun 
peut prendre la famille qui Tintéresse. Outre la partie histori- 
que et généalogique , disposée en tableaux imprimés d'un seul 
coté , on trouve pour chaque fainille la gravure faite sur de 
beaux dessins, des monnmens qui retracent le Souvenir de 
quelques-uns de ses membres; les peintures qui rappellent 
leurs traits 6a leurs costumes, en couleur souvent, et leurs 
armoiries. Ainsi les mausolées, les parties d'édiûces publics, 
les monnaies qui les rappellent accompagnent cette partie^ his- 
toriqtié. Il serait à désirer qu'il s'exécutât en France une sem- 
blable entreprise : elle ne pourrait manquer d'obtenir des suc- 
cès, les ârté j gagneraient^ et une foule de monuiâens iaté- 
ressans du^moyen âge seraient par là sauvés de l'oubli. 

L'exécution de tout l'ouvrage paraît ne rien laisser à désirer, 
la gravure et la peinture offrent toute la perfection qu'on peut 
souhaiter dans un ouvrage de ce genre. Les détails où nous 
allons entrer sur le li*. fascicule en donneront une idée. 

Ce fascicule se compose : 1®. de 4 tableaux historique» .et 
généalogiques, concernant la famille délia Scala^ d'où, par 
corruption , s'est formé Scaligeri. Le premier de ces tableaux 
oiFre les armes de cette famille coloriées avec soin ; le 4®- pré- 
sente la figure de trois monnaies frappées souS la domination 
des membres de cette famille , qui a gouverné Vérone pendant 
125 ans. Un demi-tableau offre des notices sur les monnaies 
et sur les divers monnmens dont les planches donnent là figure. 
La première planche représente la vue du cimetière de Santa^ 
Maria À nticak' Y érone y lien de sépulture des Scaliger, atte- 
nant à l'église de Sainte-Marie l'Ancienne ; la seconde offre le 
mausolée du prieur Ubertino délia Scala dans l'église de Saint- 
Zenon et les détails; la troisième donne le monument sépul- 
cral de Giovanni délia Scala. ^ et une tombe tirée du cimetière 
que nous Venons de désigner ; le quatrième ofiFrc le mausolée 
de Cangrande V, et son sarcophage , desisiné à part sur une 
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plus grande échelle, soas toutes les faces ; les planches 5, 6 et j 
représentent le mausolée de Mastino II, son sarcophage, etc. , sous 
toutes les faces ; la satne couchée qui la décore; la statue équestre 
qui surmonte le mausolée ; plusieurs autres statues et ornem^ns ^^ 
aessinés à part qui ornent ce grand et heau monument ; la ^•. 
planche offre encore le dessin d'une tomhe de la même famille; la 
8^. et la 9?. sont destinées au mausolée de Cansignorio ; ce ma- 
gnifique monumient j est donné d^ns tous ses détails : la vue 
générale , Itç sgrcophage vu de divers côtés ; les has-reliefs , . 

les statues, les inscriptions, les colpnnes, eto., sont figurés à 
part avec heaiicoup de soin ; la i o". est toute occupée par le 
dessin d'autres statues qui décorent ce v^ste et imposant mo-* 
nument^* la i le. pffre , i°. les portraits en pied de Mastino délia 
Scala et de Taddea de Carrara sa femme, d'après une peinture 
de l'église de St.-Anastase à Vérone ; aP. 4 portraits , savoir •. 
de Caogrande I, de Cangrandell, de Consignorio et d'un 4'* 
Scalper inconnu , de la galerie du Belvédère ^à Vienne pu de 
celle du comte d' Ambras ; 5^. deux autres portraits de l'église 
de la Scala à Vétone. Ces peintures sont parfaitement rendues 
et méritent beaucoup d'élo|;^3> On voit par cet aperçu rapide 
combien cette manière de traiter le sujet qui occupe M. Littsi 
^st intéressante et précieus^ pour les arts et ji'histoire. F. 

6 10. HiSTQIBB GENEALOGIQUE KT GHRONOtOGIQUE DE LA MAISON ROYALE 

DE Bourbon; par N. L. AcHAiNTRE;t. 2 , in-S». de 490 P- P"^, 
i5fr. les 2 vol. Paris, iSaS; Man^ut fils> {F'oy, le Ballet , 

de janvier, n?. j 4-) 

Le ^eçoi^d volume de cet ouvrage , qui intéresse tous les 
Français, commence à Antoine dé Bom^bon , roi de Navarre. 
Après l'essai historique sur ce prince , on trouve une généalor 
gie historique de la maisfon d'Albret , ancêtres maternels de 
Henri IV ; l'histoire des princes dç cette maison, puis celle de 
Henri IV. L'auteur donne des notices sur tous les princes qui 
ont succédé au grand Henri , et termine l'historique de la 
branche rcryale par le règne de S. ]M[. Charles X , aujot^rd'hui • 
régnant. Suit une notice historique sur les dauphin^ de Vien- 
liois, et spéciî^leinent .sur le 34*. prince qui ait porÇé qe titre : 
M»', le ducd'Angoulême. 

L'auteur passe ensuite aux branches roy^leç d'Espagne , de 
IVaplesetde Sicilç, de Parme et de Toscane. Il conduit son 
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récit , comme pour toutes les autres branches , jusqu'à l'époque 
actuelle. 

L'histoire des branches collatérales de la maison royale de 
Bourbon ^ Bourbon-Orléans, Bourbon-Condé , Bourbon-Conti, 
Bourbon-Soissons , qui suit celles des branches précédentes , 
précède les notices sur les branches naturelles légitimées de la 
maison de Bourbon. Telles sont Bourbon-Y endômé , Bourbon- 
4u-Maine, Bourbon-Touloufle-Pènthièvre , etc. Ce volume qui 
finit l'ouyrag^ est terminé par la description des armes de 
France et par une table généalogique de la maison de Bourbon. 

Ce volume mérite les mêmes éloges que le précédent par 
l'intérêt des notices particulières , dans lesquelles l'auteur a 
rappelé une foule de faits peu connus qui font connaître le 
caractère 4e chacun des princes ; enfin c'est toute l'histoire de 
France , dans les faits les plus saillans, qui est remise sous les 
yeux des lecteurs % l'histoire de chaque règne. D. 

^11. Histoire de la maison de Savoie ; par M. Jean Fb^zet, prê- 
tre de l'ex-çongirégation enseignante de St.^Joseph de Lyon, 
prof, à l'académie royale militaire de Turin. En deux vol., 
tome i". Turin, 1826; AUiana et Paravia. Chàmbéry ; Pu— 
thod. Prix du i^f. volume, avec les portraits des iS comtes 
et a4 comtesses de Savoie, 7 fr. 5o c. 

. |5i 2. Histoire des expéditions maritimes des Normands , et de lei^r 
établissement en France au dixième siècle; pàrG.-B. Depping. 
Ouvrage couronné en 1822 par l'Académie roy. des Inacript. 
et Belles-Lettres. 2 vol. in-8. Prix, 12 fr. Paris, 1826; Pon- 
thieu e^ compagnie. 

Un prix avait été proposé en 1820 par l'Académie des In- 
scriptions et Belles Lettres de Paris sur cette importante ques- 
tion : a Développer d'après les mobumens historiques, surtout 
» du Nord , les causes des nombreuses émigrations des peuples 
» connus sous le nom de Normands , et faire l'histoire abrégée 
de leur expédition en France. » M. Depping, auteur du mé- 
moire couronné , publie aujourd'hui son travail, cbnsidérablc- 
ment étendu et rédigé sous une forme plus historique. tTne 
narration pleine de mouvemens, des peintures de mœurs cu- 
rieuses et neuves, un style animé et généralement élégant, 
assurent désormais à ce beau et savant travaiLautant de succès 
. parmi les gens du inonde qu'il en a obtenu depuis long-temps 
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parmi les érudits. Une critique rigourease pourrait signaler 
dans le li^re de M. Depping un défaut d'ensemble qui parait 
résulter des développpemens introduits après coup dans un 
cadre qui ne les compoiiait pas; mais il suffît d'avoir jeté les 
yeux sur les matériaux historiques que Tauteur avait à mettre 
en œuvre pour reconnaître en kii un esprit juste et sagace, Un 
goût sûr, une science des antiquités et des dialectes septen- 
trionaux bien rare parmi nous ; en un mot un des hommes 
les plus capables d'entreprendre la tâche qu'il a accomplie avec 
tant de bonheur. 

L'ouvrage est précédé d'iîn discours préliminaire dans lequel 
le^ sources de l'histoire Scandinave, passées en revue, sont sou- 
mises à la plus judicieuse critique. Nous recommandons vive- 
ment ce morceau à tous ceux qui s*occupent sérieusement de 
la science historique , comprenant quelle importance réclame 
dans cette science , l'histoire des historiens eux-mêmes. Che? 
le peuple qui nous occupe, les historiens se divisent en deux 
classes bien distinctes : les uns , ehfans du Nord , bercés des 
récits populaires de leur patrie , ont écrit l'histoire des pirates 
Scandinaves avec orgueil et enthousiasme f comme les portes 
grecs celle de leurs demi -dieux. Les autres , enfans du Midi , 
traçaient le tableau de leurs brigandages « dans des cloîtres 
» encore fumans , la main tremblante , et le sang ému de frayeur 
» au seul souvenir des Norihands. » 

L'équitable appréciation des faits dégagés de ces points de' 
vue contradictoires, n'est pas la moindre difficulté qui arrête 
dans sa marche un historien du Nord. IVI. D. rabaisse avec une 
justrce méritée l'importance attribuée par quelques antiquaires 
aux monumens runiques ; mais ne pousse-t-il point la rigueur 
trop loin à l'égard des Sagas ? Sans doute ces vieilles traditions 
poétiques sont rarement «usceptibles de se rattacher à une date 
précise, mais du moins elles retracent avec chaleur et vérité 
les hauts faits de l'existence Scandinave. D'ailleurs M. D. leur 
devra, nous n'en doutons pas, une bonne partie de son succès ; 
et les chapitres ( I , II , III ) où il expose d'après elles les mœurs 
et le gouvernement des hommes du Nord ne seront pas^ les 
moins goûtés , comme ils n'en sont ni les moins neufs niles 
moins intéressans de l'ouvrage. 

Chaque jour les progrès de la géographie, de l'économie 
publique, de la philologie font justice des préjugés historiques 
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(îtifacinés. Dn des mieux établis en apparence , parce que de 
grands génies dans nos temps modernes lui avaient presque 
donné l'autorité d'un axiome , attribuait aUx contrées boréales 
la production des peuples qui envahirent l'empire romain : elles 
jouissaient sans contrôle depuis treize siècles du titre pompeux 
de fabrique du genre Jiumain (vagina , qffiàina gentium ) , et 
pourtant nul titre ne futm^oins mérité. « Aujourd'hui même , 
» dit M. D. , malgré les ressources que procurent la navigation, 
» le commerce et l'industrie , cinq millioûs d'habitans ont 
peine à vivre dans ces pays hérissés de rochers , entrecoupés dé 
landes , de lacs , de rivières , de détroits ; » commenr ces ihê- 
mes, terres auraient-elles pu envoyer au-dehors cette multitudb 
d'envahisseurs, dont la moitié au moins a péri, doUt l'autre a 
couvert l'occident de TEuPope et une partie de l'Orient ? Aux 
argumens puises dans la topographie et dans l'économie pu- 
blique , l'archéologie en ajoute d'âutreç qui confirment com- 
plètement les premiers. Il à été mis hors de doute, par des tra- 
vaux récens, que la presque totalité des peuples attribués au 
liord de l'Europe , étaient d'origine asiatique. On trouvera , 
dans les notes et pièces justificatives qui terminent le 2*. vol. 
de l'ouvrage de M. D., longuement et clairement développée 
la question du nom et de la patrie deâ véritables iVbr/A-ma/z^. 

Quelque exiguë que fût nécessairement la population des 
trois royaumes Scandinaves, l'imprévoyance et le mépris sau- 
vage que les habitatas professaient pour l'agriculture y causaient 
des famines continuelles : les lois ne virent de remède à ce 
fléau que le meut-tre d'une partie des enfaùs nouveaux-nés , 
l'émigration des cadets de familles et par suite 1 institution lé- 
gale de la piraterie. La piraterie devint dans ce pays l'industrie 
noble et glorieuse par excellehfce. Conquérir honneur et butin 
est dans les sagas l'expression la plus habituelle pour désigner 
l'occupation d'un Scandinave noble et vaillant. Des rois de mer 
«' qui ne cherchaient jamais de refuge sous un toit y qui ne vi- 
« daient jamais le cornet à boire au coin d'un foyer, » servaient 
de guides à ces expéditions aventureuses. Presque tbus fils de 
rois de terre ou de Jarls puissans , ils avaient pour compagnons 
et pour gardes des Kœmpe on champions qui leur étaient attu^ 
chés par les liens les plus forts , à la vie et à la mort. Les loîs 
qui régissaient l'institution des Kèmpe leur défendaient de 
chercher un abri pendant la tempête et de panser leurs blés-» 
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sures avant la fih du combat. Devenus étrangers en quelque 
sorte à l'ordre social , habitués à lutter sans cesse contre les 
élémens, à franchir des espaces immenses, leur caractère 
portait l'empreinte d'une grandeur sauvage qui les rap- 
proche des héros d'Homère. Quelques-uns de ces champions 
étaient sujets à des accès de frénésie , produits soit par Texal- 
tation du courage, soit par l'usage de quelque boisson connue 
chez les Haschischi d'Orient. Alors ils écun^aient , et , saisis de 
vertige , ils frappaient tout ce qui se rencontrait autour d'eux^ 
amis , ennemis, êtres vivans ou inanimés ; une longue prostra-^ 
tion suidait à ces accès de fureur. .On désignait par le mot 
de berserker les champions aBligés de cette maladie; elle était, 
aux yeux du Scandinave, u|i bienfait d'Odin, le dieu desbra*^ 
ves ; car, malgré les inconvéniens nombreux dont elle entaurait 
le berserker, elle lui fournissait an moment du combat ^uc 
frénésie de courage et une force de corps qui semblaient au- 
dessus de la nature humaine. Au sein de cet ordre social tout ' 
guerrier, les femmes ne restèrent pas en arrière des hommes li. 
elles voulurent conquérir aussi hontieur et butin ; elles eurent 
des flottes , des armées , des champions. Dans leur coquetterie 
sauvage , elles forçaient leurs amans de les terrasser pour les 
attendrir; c'était l'épée au poing que ceux-ci venaient déclarer 
leur flamme , et le mariage ne se concluait guère qu'après 
une bataille, un assaut ou un blocus, dans lequel la future 
était réduite par famine. « En p'kreil cas, dit M. D. , le mariage 
^> était bien plus doux ,' car les d'eux amans avaient prouvé qu'ils 
» étaient dignes l'un de l'autre. » 

Le chapitre UI est consacré à l'exposition de la situation 
politique intérieure des royaumes Scandinaves , troublés sans> 
interruption par l'ambition, les rivalités, les vengeances de 
petits rois et de nobles puissans ; à celle dq leur situation exté- 
rieure durant les guerres que la natipn eut à soutenir contre 
les Finnois sur les bords de la mer Glaciale , les Slaves et les 
A^'epdes dans la Russie et dans la Pologne, les Saxons et les 
Francs dans le nord de l'Allemagne et de la Hollande. L'au-t 
leur traite ensuite de l'influence de la piraterie sur le com- 
merce chez les hommes du Nord; des facilités que procurait le 
pays pour la construction des flottes; «les anciennes lois de ma-t 
ripe en Danemark , en Suède et en Norvège ; mais cette partie 
importante de son travail laisse. à dçsirer quelques développe- 
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Inens. Il terinine par la description de la fameuse bataille de 
Bravalla, livrée ea 7 35 entre Harald, roi de Leyre, et Sigurd- 
Ring, roi de Suède. Toutes les forces maritimes du Nord y 
furent déployées de part et d'autre; elles s'élevèrent à plusieurs 
milliers de bateaux , si Ton en croit les poëtes qui ont chanté 
cette journée mémorable. En faisant dans ce compte la part 
de l'exagération , observe très-bien^ M. D. ,, il resterait encore 
une flotte considérable. 

.Tels sont les trois chapitres qui servent en quelque Isorte 
d'introduction à la partie proprement narrative de l'ouvrage , 
et (]ui, par la nature des sujets qu'ils traitent , sont plus im- 
médiatement du ressort de notre Bulletin. Après avoir ainsi 
familiarisé son lecteur avec le caractère, les habitudes , l'orga- 
nisation politique de la race Scandinave , l'auteur la syit dans ses 
excursions au sein de l'ancien empire romain, en Batavie , en 
Gaule , en Espagne , en Italie , jusqu'à ce qu'elle fonde sur la 
cote occidentale de la Gaule un établissement brillant et dura- 
ble. Alors encore le génie des grandes entreprises. reste à ces 
pirates lorsqu'ils ont déposé leurs habitudes barbares, n Ils con- 
» quirent , dit M. Depping , l'Angleterre et les Deux*Siciles , 
w fondèrent des dynasties dans ces pays , érigèrent des trônes 
>» jusque dans Antioche. Long-temps auparavant des Normands 
» avaient créé des seigneuries dans les îles d* Ecosse, fondé uiie 
» république en Islande et donné des maîtres à la Russie ; 
M d'autres avaient fait la découverte du Groenland qui tient à 
M l'Amérique. Le souvenir des exploits ^ merveilleux de leur 
» nation enflamma l'imagination des poëtes normands ; et tan- 
» dis que les Scaldes islandais chantaient les hommes illustres 
» du Nord , ceux de la Normandie cultivèrent avec ardeur la 
» poésie chevaleresque des Français. Leurs chefs se distin- 
« guèrent par la fermeté et la vigueur de leur gouvernement* 
» Oubliant leur patrie et adoptant le christianisme auquel ils 
M avaient fait d'abord une guerre d'extermination , les Nor- 
» mands couvrirent de villes, de villages, d'églises, de mona- 
» stères , de châteaux , les pays qu'ils avaient ravagés en bar- 
» bares; ils se fondirent avec une facilité surprenante dans 
M les nations qu'ils avaient soumises ou dépouillées , et dispa- 
j» rurentdans leurs conquêtes presque sans y laisser de trace. » 

Am. Ty. 
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61 3. MiMoiRis Di LouisJbhômB'Gohièr, président da directoire, 
s|u 18 brumaire. 2 vol. in-8®. Paris, i8a4; Boasange. 

Ua événement considérable par ses résultats , le 1 8 brn- 
maire , a cbanjgé le conrs de la révolution française. Un général 
abandonne son armée en Egypte pf^ur s'emparer du pouvoir , 
préparer d'autres destinées à la France et bouleverser l'Eu- 
rope ; il renverse le directoire , viole avec la force armée la 
représentation nationale, décliire la constitution , altère peu' 
à peu toutes les formes de la république , en même temps qu'il 
va. dans les camps moissonner de nouveaux lauriers pour pla- 
cer sur son front Une couronne impériale; tout cède et flécbit 
devant sa volonté. On ne parle que des crimes et des erreurs 
de la liberté , sans parler de ses bienfaits , et la république -4 

tombé expirante sous le fer d'un empereur qui gouverne l'état i 

comme on gouverne un camp. A sa voix les factions se taisent, 
des monumens s'élèvent, pn ojivre des canaux, on passe les 
Alpes sur des routes immortelles ; la législation civile éparse est 
rassemblée, refondue et rajeunie dans de nouveaux codes. 
Toujours plus redoutable dans la guerre , il ôte ou donne des 
sceptres 9 mais la fortune qui Ta élevé si baut, l'abandonne, elle 
l'entraîne dans les déserts de la Russie , et lui .montre, dans ] 

l'embrasement de Moscou, les présages trop certains de sa ' 

ruine qu'il pouvait encore éviter, s'il avait su se modérer. 

C'est pour présenter des matériaux à l'bistoire de ce temps , 
que M. Goliier a publié ses mémoires. Comme à l'époque du 
1 8 brumaire il occupait la présidence du directoire , il nous 
apprend bien des faits et bien des circonstances ignorés. Il est 
assez, singulier, par exemple , que le jour même qù Bonaparte 
va renverser le pouvoir de la république , par une ruse de son 
invention, il fasse inviter M. Gobier à déjeuner par madame 
Bonaparte , soit pour le séduire , soit pour le snlgugûer ou 
bien écarter tout soupçon. Quoique le président du directoire 
ne se rendit pas à cette invitation , la conjuration n'en eut pas 
moins son effet. Ce jour-là , un décret rendu précipitamnient - 
au conseil des Anciens, transporte tout le corps législatif à 
Saint-Cloud et met la force armée entre les maîbs de "Bona* 
parte. Le premier usage qu'il en fit, fut de mettre en charte 
privée le président du directoire et son collègue Merlin, Le î 

Irndemain il entoura de gardes la représentation nationale^ 
Après avpir dit à la tribune des Anciens qu'il n'y avait plus de \ 
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directoire , que la constitution violée n'obtenait plus de res- 
pect, il termine son iliscours par ces mots : « J*en atteste votre 
cou)*age, vous mes braves camarades, vous aux yeux de qui 
l'on voudrait me peindre comme un ennemi de la liberté , vous 
grenadiers dont j'aperçois les bonnets, vous braves soldats 
dont j'aperçois les baïonnettes qne j'aiTait si souvent tourner 
à la bonté de Tennemi , à l'humiliation des roîs , que j'ai em*^ 
ployées à fonder des répîibliques , si quelque orateur ose pro- 
noncer contre votre général ces mots , hors la loi y que la fou- 
dre de .la guerre l'écrase à l'instant : souvenez-vous que je 
marche accompagné du Dieu de la guerre et de la fortune. » 
Lorsque Bonaparte se rendit dans la salle du conseil des Cinq« 
Cents , il éprouva plus de résistance , au point qu'il fut obligé 
de le dissoudre avec la force armée. 

Les méinoires de M. Gohier ne se bornent pas à l'événement 
du i8 brumaire. Ils embrassent les temps antérieurs , et posté- 
rieurs peut-être avec trop d'étendue , ce qui divise l'intérêt et 
affaiblit l'unité de la composition. Des quatre parties dont ils 
se composent , la deuxième est la seule consacrée au 1 8 bru- 
maire ; c'est aussi la plus instructive ; les récits de M. Gohier 
ont le mérite de la candeur et de la bonne foi , et si ses vues 
n'ont pas toujours la profondeur qu'on pourrait désirer dans 
un homme d'état, elles sont au moins dirigées par un cœur 
droit qui aime sa patrie. A. Metral. 
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